
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Elemens de perspective
pratique à l'usage des

artistes , suivis de reflexions
et conseils à un élève sur la

peinture et [...]

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr


Valenciennes, Pierre-Henri de (1750-1819). Elemens de
perspective pratique à l'usage des artistes , suivis de reflexions et
conseils à un élève sur la peinture et particulièrement sur le
genre du paysage. Par P. H. Valenciennes.... 1799.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet
1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment
du maintien de la mention de source.
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable
du titulaire des droits.
  -  des reproductions de documents conservés dans les
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de
réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la
conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par
la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition,
contacter
utilisationcommerciale@bnf.fr.

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr/fr/collections_et_services/reproductions_document/a.repro_reutilisation_documents.html
mailto:utilisationcommerciale@bnf.fr








É L E M EN S

D E

PERSPECTIVE PRATIQUE.





EL É M E N S.

DE

PERSPECTIVE PRATIQUE,

A L'USACE DES ARTISTES,

SUIVIS
De Réflexions et Conseils à un "Elève sur la Peinture*

et particulièrement sur le genre du Paysage.

PAR P. H. VALENCIENHES,

Peintre ; de la Société Philoteclmique, de celle libre des Sciences

et Arts de Paris, etc. etc.

y D tr P E. A T , Libraire pour les Mathématiques, quai des Augustins 5
£ prés.ìe Pont-Neuf, n°. 71. , -

'.
• -e::,.-. -

.'
. - ,.

=»
sA;N Y I II,





A V Á ïí T'LPtltí P O S-

, .
;N e OHMtí;ií.^f íg^|eraoîmeí qui ont suivi

;mes Cours de Perspective.,:je m'étois déterminé à
dohher au Public les^Elémens de cette science , mis
à la portée de tout le monde ; mais en prenant la
plume

,
je me suis aperçu que mes idées sur la

Perspective, appliquée à la Peinture, étoient sus-
ceptibles de développement : j'ai reconnu, que des

préceptes, et les observations qui en sont la suite,
exigeoient une méthode et une diction qu'on n'ac-
quiert que par la grande habitude d'écrire. En
conséquence, j'ai pris pour collaborateur le citoyen
CROZE-MAGNAN

,
Homme de Lettres, mon ami et

mon Elève en Peinture
,

qui a beaucoup voyagé,
et qui fait de la Littérature et des Beaucc-jírts

son occupation et son amusement.

Notre but, en composant cet Ouvrage, a été
principalement de le rendre utile aux jeunes gens

a



qui se destinent à la Peinture : nous sero?is bien
récompensés, s'il mérite le suffrage des Artistes et
des Amateurs.



P. R :É:>;'A; 'C 'E.

\
, A Science de la Perspective est tellement indispen-

sable à l'art du Dessinsquerles Peintres
r

les Sculp-
teurs :et les Architectes de tous les temps.ont dû
s'appliquer à la posséder., parfaitement. Gppéndànt
on a souvent mis en cloute si les, anciens sayoient1 les
règles de la Perspective : les sentimens ont. été par-
tagés. Geux qui ne pe(uy;ent, refuser leur admiratipn
aux: chef-d'oeuvres, antiques, connus, mais qui ne
veulent pas> croire à la perfection des ouvragés que
le temps a détruits,

-;
refusent aux Anciens " certaines

connaissances que -, nous possédons. Ils se, se^vént,
pour "appuyer ;

leur, opinipn,,, du. témoignage de
Pline, et; arguant,même de son, silen'çe sur Ta Pers--
pective, pour affirmer que cette,science n'etoit pas
connue des Peintres: Us se .plaisent à citer les* fables
et les contes ridicules,que ce grand h'omme a débi-
tés sur les Arts et particulièrement sur la Peintujrè,
Nous; -ne prétendons .point, attaquer la réputation
méritée de Pline; mais il est certain qu'il nétoit
pas connoisseur en. Peinture ;

qu'il a hasardé béâu-
cóup: d'inyraisemblances,avancé bien (les faussetés

T

etiomis eejqu'il j. avoit pçut-être de plus mtérès--
a 2
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sant à nous transmettre à ce sujet. II a cela de com-
mun avec plusieurs Savans et Gens de Lettres des
siècles modernes,"qui'ont'voulu disserter sur un art
qu'ils n'ayoient jamais pratiqué

, et qui ont dérai-
sonné tres-éïégammehtëúr cêttè matière. '

,
'Nous sommés dé Távisdé %éux qui pensent,

tTànrés lë^moiiùmenè°ae:s^-arts'cjii'ïls' ont; pu consul-
ter; V^què'lés Âiiciëílsc^n^oissòieMlla'Persp'éctive,-et
nous''étayons notre* sentiment Ldé preuveS qui nous
'parxiissehçí;írrécûsâhles. ! :' • \"v :

-
JvL7histoiré et lés1é^riW!íqMunc}us ;sorlt parvenus,;

îious Vapprennetíi' que lá ^gëòfn'étrié fut
>eit honneua:

chéz les (jrecs etìe^'Ébn^àiiis. rGé qu'<>ií:raconte des

«ayans qui eh faìsòièìit ìétir bcòupatibn,! éntr'autres
d'Árchiníéde

,
qui 'JFiit ' ìè( : premier à :

appliquer
=à f :la

mécanique les prhicipes aè ìá géométrie ,''sufEt pour;
faire 'présumer'que ses 'Artistes':qùr 'oritstexcellé :èh
Peinture, en ácuípttire et;léii Architecture, ont dû;
s'iiist^uire des principes et dés règles de- lá Perspec-^
tiye.,, 1 une çtès parues' âe's mathématiques qui de—
yoítrie'-ur ?étxa'le plus'" utiles:/t?ihspëctioh sëule^ de-;

la Nature leur .inspirùït áaìïs ídòutè 'le ' déisir- **d%m-
ployer tous les. moyens de la représenter avec ]us-
tesse^ et .|és décorations cléi lëurs théâtres^qui en;
étoient le tableau'ctalís un certàiìt 'géhrë!,:;nauroiëntfe-
elles pas choqué Vóeil'" aussi Adélicâtj qu%xèrtoérideS'
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Spectateurs, si ellès n'eussent été exécutées avec la,
vérité de la nature, c'est-à-clire

,
suivant toutes les.

règles de la Perspective? D'ailleurs on ne peut ré-
cuser le rapport de Vitruve, qui assure positivement
qu'Eschyle, qui vivoit cinq cents ans avant l'ère
vulgaire

,
apprit à Agatharcus à mettre en perspec-

tive les décorations de ses tragédies.
«C'est ainsi qu Agatharcus ayant été instruit par

Eschyle
,

à Athènes, de la manière dont il faut faire
la décoration des théâtres pour la tragédie, et en
ayant le premier fait un livre

,
il apprit ensuite ce

qu'il en savoit à Démocrite et à Anaxagore
,

qui ont
aussi écrit sur ce sujet :

principalement par quel
artifice on peut, ayant mis un point en un certain
lieu, imiter si bien la naturelle disposition des
lignes qui sortent des yeux en s'élargissant ; que bien
que-cettedisposition des lignes soit une chose qui
nous est inconnue

, on ne laisse pas-'-de rencontrer à
représenter fort bien?-les édifices; dans les Perspec-
tives que l'on fait aux décorations des. théâtres; et
on fait que ce qui est peint seulement sur une,sur-
face plate, paroít avancer en des endroits et se re-
culer eri d'autres (i). »

Or, si dès ce temps-là la Perspective étoit con-

(i) Vitrùyé, Préface du lìy. VII, traduction de Perrault.
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nue, n'y a-t-il pas lieu de croire que cette science
aura fait successivement des progrès pour seconder
tous les arts qui parvinrent à une si haute perfection
au siècle de Périelès.

On objectera peut-être que les Peintures décou-
vertes à Herculanum

,
à Pompéïa, dans les bains de

Titus et de Livie à Rome, etc. etc., n annoncent pas
une grande connoissance de la Perspective, puis-
qu'on y trouve des fautes grossières contre cette
science; mais ces peintures, faites sur mur, sont
l'ouvrage des Peintres d'arabesques et de décor
Vouloir juger les chef-d'çeuvres des grands maîtres
anciens d'après ces productions, seroit" aussi incon-
séquent que dé mettre en comparaison avec les ta-
bleaux de Raphaël, du Poussinet des autres célèbres
Artistes modernes

,
les peintures d'ornemens faites

par les Peintres debâtimens, ou les papiers qui dé-
corent nos habitations. Peut-on présumer raisonna-
blement que les fameux ouvrages des Zeuxis et des
Apelle eussent mérité l'admiration de leurs con-;
temporains et propagé leur réputation de siècle en,
siècle, si léurs auteurs, en les composant

y
eussent

péché contre les règles d'une des parties les plus
essentielles de leur art?

Une autre preuve de fait se trouve dans les mo-
nuroens d'Architecturequi existent encore, et dans
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lès débris que Ton découvre tous les jours. Rare-
ment, dans les ruines des monumens connus, voit-
on des colonnes d'un ordre quelconque pareilles en
proportion à celles d'un même ordre

,
appartenant

à un autre édifice.
Cette grande diversité dans les proportions d'un

même ordre d'architecture
, a beaucoup intrigué les

Architectes modernes. Ils ont cherché à connoítre la
cause de ces différentes mesures, et ils ont cru savoir
devinée en prenant un milieu dans ces dimensions,
et en établissantcinqproportions du même ordre (i).
Néanmoins les jeunes Architectes se tromperoient
s'ils choisissoient à la rigueur les proportions adop-
tées par les grands maîtres dArchitecture

, pour
Construire un monument quelconque. Les raisons
que nous allons donner leur feront sentir les fautes
dans lesquelles ils tomberoient, s'ils se livroiënt
aveuglément à des prétendues règles que le raison-
nement et le bon goût doivent écarter pour faire
place au génie et au sentiment que lui inspirent la
convenanceet la localité.

(1) Vitruve
,
Palladio, Serlio

,
Scamozzi et Vignole

, sont cinq auteurs qui
ont écrit sur VArchitecture. On peutvoirdans II Vignolaillustrato, imprimé
à Rome en 1770,16s comparaisons intéressantes des cinq proportions d'un
même ordre adoptées par ces mêmes auteurs sur le même modèle et à côté
les unes desauttes.

-
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Nous 'nous permettrons de hasarder notre opinion

sur cette division imaginaire. D'après l'étude dès
moiiumeiis antiques et les réflexions qu'ils nous ont
suggérées

, nous sommes intimement persuadés que
les anciens n'avoient d'autres règles dans lés pro-
portions de leur architecture, que celles qui leur
étoient dictées par la science de la Perspective. C'est
elle qui. leur faisoit augmenter ou diminuer le dia-
mètre et la hauteur dé leurs colonnes, selon la place
qu'elles dévoient occuper. Ils les rendoient plus
sveltes, si on iravoit pas assez de reculée pour voir
leur ensemble, parce qu'alors, ci'après le peu d'éloi-
gnement du Spectateur, elles paroissoient, à sa vue,
plus courtes qu'elles ne l'étoient réellement; et par

: la raison contraire, ils en grossissoient davantage le
diamètre ^lorsqu'elles dévoient être placées à une

: distance suffisante pour que les deux tangentes qui
partoient de l'oeil du Spectateur pour embrasser le
cylindre de la colonne, pussent le toucher dans des
points plus rapprochés de leur diamètre. Ainsi
comme les places étoient variées à linfini, les pro-
portions des différens ordres l'étoient de même, et
ce calcul sans doute sentimental que faisoient les
Architectes, ne pouvoit être combiné que d'après
une science dont la géométrie étoit la basé et qu'ils
possódoient au suprême degré.
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1 II paròít aussi que les Sculpteurs anciens &asser-
vissoient à ces règles de Perspective pour composer
et proportionner leurs statues ; et l'on ne peut en
douter, quand on considère le plus ou moins de fini
de leurs figures, en raison de la place plus ou moins
éloignée ou élevée qu'elles dévoient occuper.

Nous croyons devoir dire un mot sur la Perspec-
tive

,
relativement à la Sculpture

, et sur les idées
fausses que de jeunes Artistes se sont faites de la com-
position des bas-reliefs antiques. Nous venons de
parler de l'usage que les sculpteurs anciens ont fait
de la Perspective, nous devons garantir les Artistes
rdes fautes qu'ils pourroient commettre par í'ignorance
de cette science, ou par un système erroné., s'ils you-
loient corriger ou changer le caractère de la Sculp-
ture

, pour lui donner celui de la Peinture. x

On convient généralement que les anciens ont
poussé l'art de la Sculpture au plus haut degré, tant

- par les figures et les groupes, que par la composition
et l'exécution de leurs bas-reliefs ; et nous voyons
avec peine que les Sculpteurs modernes, en général,
veulent sortir du caractère des bas-reliefs que les
anciens nous ont transmis

, pour se livrer à celui qui
lui est le plus opposé

, et qui approche beaucoup de
la ronde bosse. ';'"'

A:
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PRÉFACE.
Les anciens composoiént bien plus simplement, et

exposoient leurs sujets avec le caractère le plus con-
venable à cette partie de la Sculpture. Nous connois-
sons assez leur génie, pour croire que c'est la ré-
flexion qui leur a découvert les inconvéniens des
bas-reliefs, et qui leur a démontré Timpossibilité
d'exécuter des lointains avec quelque vraisemblance.
Ils ont tous bonnement cherché à sculpter leurs fi-
gures én bas-relief, le mieux qu'ils ont pu ,

et dans le
meilleur style possible

, sans s'embarrasserde la Pers-
pective

»
ni des vêtemerisqui les gênoient, pour rendre

le nu, qu'ils regardoientcomme la partie la plus in-
téressante et la plus difficile. Alors les accessoires,
que de prétendus connoisseurs trouvent isolés

,
incò-

hérens ou hors de proportion, n'étoient réellement
que des espèces d'hiéroglyphes ou des notes, pour
désigner le lieu de faction

,
le rang ou l'état des per-

sonnages , et le temps où la scène s'étoit passée.
Ainsi un héros, qui vraisemblablement étoit tou-

jours vêtu, étoit, dans un bas-relief, représenté nu ,
avec son casque et son épée

,
seuls signes dont l'Ar-

tiste eût besom pour désigner un guerrier. Un fleuve
étoit indiqué par un petit filet d'eau large comme le
pied de la figure. Une ville

>
nécessaire pour l'intel-

ligence clu sujet, étoit figuréepar quelques morceaux
de murs ornés de tours, placés au-dessus des person-
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nages. Quelquefois, lorsque le sujet étoit très-com-
pliqué

,
il se trouvoit cinq ou six sangs d'individus

,
ou d'accessoires les uns sur les autres, qui, placés

comme des lignes d'écriture, servoient à expliquer
plus clairement lè fait historique représenté dans le
bas-relief. Les Sculpteurs grecs savoient bien qu'A-
chille

,
allant au combat, portoit le casque, la cui-

rasse et le bouclier
; qu'un fleuve étoit plus large et

plus volumineux qu'un ruisseau ; que les murs d'une
ville, proportionnés avec une figure humaine, dé-
voient avoir plus d'un mètre de hauteur, etc. etc. Ils

ne consultoientpas laPerspective, parce qu'ils étoient
persuadés que cé genre ne poùvoit pas la comporter,
etqu'ils avoientsenti l'impuissancede percer lemarbré
avec le ciseau, comme le Peintre enfonce la toile par
le moyen de la Perspective linéaire et aérienne.

Quelques Sculpteurs modernes se sont imaginés
être plus savans que les Grecs

, et ont voulu mettre
de l'effet dans leurs bas-rèliefs.Dans cettepersuasion,
ils ont indiqué des fonds immenses qui lie fúyoient
pas ; ils ont figuré le soleil avec des rayons qui n'éclai-
roient^pas ; et il n'a manqué à leur extravagance, que
de vouloir représenter un clair de lune

,
ou désigner

les quatre parties du jour. Ceci pourroit passer pour
une plaisanterie

,
si tout le monde n eût vu comme

nous jusqu'à quel point de décadence étoit tombée
b a

'
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la Sculpture

, vers le milieu du dix-huitième siècle.
Lemoine, contemporain du trop fameux Bouclier,
avoit fini par colorer les accessoires de ses bas-re-
liefs (r), pour faire valoir ses figures ; mais il n'a re-
cueilli, de cet effort d'imaginative

, que la gloire de
servir de modèle aux Sculpteurs des boulevards, dont
les productions en couleur servent d'ornemens aux
petits jardins de certains propriétaires,plus amateurs
de poupées que de belles statues.

Nous concluons de ce que nous venons de dire,
que la Sculpture

,
qui a certains avantages sur la

Peinture, doit être étrangère aux moyens de celle-ci,
et sur-tout à ceux de la couleur employés pour faire
de l'effet. Les Sculpteurs ne doivent se servir du se-
cours de la Perspective, que pour composer les figures
de ronde bosse, ou pour exécuter le fini de leur
statue. Cette science leur est alors nécessaire pour
connòítre la meilleure manière de déterminer l'ac-
tion de tel ou tel membre, relativementà la hauteur
et à la place que la figure doit occuper.Car sil'Artiste
se fioit à l'effet qu'elle produit dans son atelier

,
il se

tromperoit très-fort ; parce qu'en supposant qu'elle
fit bien étant abaissée à la portée et à la commodité

m j ' .. . .
' ' '

. .
i . ' '

.

(1) On se rappelle la chapelle de la vierge dans Péglise de Saint-Lpuis-du»
Louvre

,
où les fonds et les nuages étoient en couleur, pour faire ressortir

les figures.
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de VArtiste
,

il seroit très-possible quêtant éleyée et
mise en place, un de ses bras cachât la plus grande
partie de la tête

, ou. qu'un morceau de draperie em-
pêchât d'apercevoir certains détails intéressans que
le Sculpteur seroit fâché de dérober à la vue des
^véritables connoisseurs (i).

.
On vient de voir de quelle utilité peut être la Pers-

pective à l'Architecture et à la Sculpture>: nous
croyons superflu de dire qu'elle est d?une nécessité
indispensable au Dessin et à la Peinturé. Il paroít
démontré que les Peintres célèbres de Tantiquité
connóissoient cette science. Nous avons la preuve
sous les yeux que les grands maîtres modernes en ont
fait une étude particulière

, et ont suivi ses règles
dans leurs sublimes compositions : d?pû vient donc
que des Peintres dé notre temps iont négligé d'étu-
dier la Perspective, et ne recommandentpas à leurs
Elèves d'en apprendre au moins les premiers élë-
ïiiens? Nous pensons ;qu'on peut attribuer cette ÌUK

cpnséqùence â*plusieurs causes; f| ;

La prêïnière,? est la rareté desmaîtres en état
d'enseigner la Perspective relative aux arts du des-*;

«..
.

- - • -i-1 . .... i..-- .11. II- .".
.

.-_- .,

(i) Lê Bernin n'a pas fait cette réflexion en sculptant jâríe.de:ses statues du.
pont Saint-Ange à Rome 5 ;

elle est tellement enveloppée, dàns une draperie
flottante, que pour; yoir la tête

,
il faut être placé sur le château-Saint-Ange

©u sur le dòtue de Saint-Pierre.
•

M ;
. .
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sin /lá seconde, la fausse opinion de certains Ar-
tistes, qui pensent que pour obtenir les résultats de
cette science, il suffit d'étudier la Nature

, et qu'on
peut, par la pratique

,
acquérir autant de certitude

dans les opérations, que par la théorie la plus exacte ;
la troisième enfin, est la difficulté de comprendre
sans maître les opérations cle Perspective décrites
dans les traités de cette science, et de les appliquer
à la Peinture.

Le nombre des ouvrages qui traitent de la Pers-
pective est assez considérable : ils ont été presque
tous composés par des Géomètres ou de Architectes,
et sont en général bien faits et trèsr-intelligibles pour
les savans ; mais le genre d'étude de ceux-ci ne les
met pas à portée de faire l'application de ces pré-
ceptes à l'art dé la Peinture. Ils he saUroient les,
expliquer au jèùne Artiste qui auroit le plus besoin
dé cette eonnoissance, et qui n'a pas eu le temps,
ni les moyens d'apprendre parfaitement la géométrie;
et si l'Artiste

, sans l'aide du maître ,; cherche à corn-,
prendre les' opérationsqu'il a sous les yeux

,
il est

bientôt dégoûté par l'impuissance des.efforts qu'il
fait pour suivre des démonstrations très-cómpliquées

r
et dont le résultat, en grande partie

, ne contribue
eh rien à la perfection de son talent.

.«
Cependant comme il peut se rèhçohtrer guelcjuési'
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Elèves qui aient un goût décidé pourda Géométrie,
et qui veuillent approfondir l'étude de la, Perspec-
tive, nous allons leur indiquer les auteurs qui ont
écrit sur cette partie des Mathématiques.

Viator a donné un traité de Perspective en latin
et en français : Albert Durer en a parlé dans sa
géométrie pratique ; Georges Reich

,
^redeman

,
Léon-Baptiste Albert, dans son traité de Peinture

,
Vriesse, Jean Cousin, Dúcerceau, Salomon de Caus
et Marolois, en ont traité fort amplement. Vaule-
zard, Herigone et Desargues en ont donné une
méthode générale et fort expéclitive. Pietra Acolti,
Sébastien Serlio, Sirigati, Vignole

,
Egnatio Danti,

dai^t ses commentaires
,

Guide Ubalde
,

Daniel
BarBafcjr, Fernando di Dianó, Lenkerus, Jamilterus,
Fortiii™ le P. Niceron, minime

,
lé F. Dubreuil,

jésuite, Aleaume, Curabelle
,
Leelerc, Jeaurat, etc.

Tous ces savans ont donné d'éxcellens préceptes plus
ou moins abstraits

; mais comme nous venons de le
dire, ils ne peuvent être compris1"que par les per->
sonnes qui ont déjà beaucoup"de connoissances ën
Géométrie.

-*'

H est une observation très-importante a faire sur
.
ceux de ces auteurs qui sont lès plus intelligibles,
tels que le P. Niceron et le F. Dubreuil ; c'est que
»ialgré leur profonde science en Géométrie

>
malgré
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la clarté'de léûrs démonstrations ; ils ont induits en
erreur les Peintres par la raison qu'ils, ne l'étoient

.pas eux-mêmes, et qu'ils ìiWoiént jamais appliqué
leur théorie et lëur pratique à Fart de la Peinturé.
Ils ont opéré sûr^le^ papier avec la plus grande jus-
tesse pour ce qui regarde la Géométrie; et quoique
cette science exacte émane de la Nature, leurs opé-
rations en général; paroissent fausses, parce qu'ils
ont envisagé la Nature bien différemment que les
Artistes- Peintres he doivent Tenvisager.

Presque tous les Géomètres qui n'ont pas étudié
la Peinture

,
et qui par conséquent n'ont jamais ac-

cordé lëur théorie avec la pratique nécessaire pour
copier la Nature, ne pourront járilais se faire com-
prendre par des Artistes. — Ils se trompent tous

.
dans la distance qu'ils donnent à l'intervalle qui se
trouve entre les pieds du Spectateur et la báse du
tableau que ce Spectateur regarde. Ils lui font tous
envisager la largeur du cadre sous un angle de cent
degrés; ce qui est impossible lorsque le Spectateur
est immobile. II s'ensuit que toutes les Opérations
géométriquement vraies, se trouvent discordantes
d'après ce faux principe eri Peinture, et fpnt que
les corps mis en Perspective suivant cette pratique \
paroissentse déformer ridiculement, choquent l'oeiï
çjélieat du Spectateur, et font dire au Ecintré qui et



PREFACK xyij
du goût, que la science dé la Perspective est quel-
quefois fausse.

,'- Entre plusieurs; preuves de(la vérité de cette
assertion, nous citerons le problème dont des géo-
mètres ont proposé la solution dans la, Perspective,
curieuse. L'opération consiste à faire qu'un cercle
mis en Perspective garde sa même forme

, et soit
toujours un cercle comme dans le plan gépmétral ;;,

et que les côtés d'un quarré /perpendiculaire; à. la-
ligne d'horizon étant ainsimis en perspective, soient
réellement plus longs que ceux qui sont parallèles
à la ligne de terre

,
tandis que daim _l.a Nature, le,

cercle doit paroítre elliptique
,, et les -côtés, fuyans

du quarré plus courts que ceux qui sont, vus de;
face. A la: vérité, l'on ne peut trouver géométrique-.
Hient ces ; effets qu'en rapprochant si fort la.distance.
dans le tableau

,
qu'elle soit réellement très-près du

Point de vue.
. , • ;, ,í

Cette opération, qui n est que curieuse, nous ra-
mène naturellement à conclure que plus la distance
sera près du point de vue^ et plus la fausseté sera
grande, malgré toute Iexactitude que l'on ppurra.
mettre dans la construction géométrique de la
figure.

Pour achever de convaincre nos Lecteurs, nous
ajouterons ;un fait quiuous] est personnel et qui
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vient à 1-appui de ce que nous venons d'avancer.
Après avoir étudié

,
à Rome, la Perspective jusques

dans ses détails les plus minutieux, sous un excel-
lent professeur de mathématiques, et après avoir
rempli plus dé cinq- cents pages in-folio de dessins
et de figures de Perspective, il nous étoit permis de
croire que nous savions cette science à fond. Cepen-
dant en faisant voir à notre arrivée à Paris, notre
premier ouvrage à Ve'rriet, qui avoit de Famitié
pour nous, « Je vois bien, nous dit—il, que vous
ávez appris la Perspective ; mais je vois bien aussi

que vous ne la savez pas..:-..- Calmez-vous, ajouta-
t-il y eh. voyant notre surprise : vous en savez assez
á présent pour que je vous la montre dans une
seule leçon

»•. Et c'est ce qu'il fit èn effet en nous
apprenant ce que c'est que lé véritable Point de
distance, et en nous expliquant très - clairement
l'application de ce principe à la Peinture : ce dont
îìóus he nous étions point douté avant cette conver-
sation

,
malgré tout le travail géométrique que nous

avions fait, sâns comprendre le but auquèrildevoit
nous conduire dans notre art.
-Nous ne prétendons point clétourner lés Elèves
de l'étude de la géométrie; nous sommes persuadés-,

au contraire, que cettë science leur est nécessaire ;
mais ce ne sera qu'en Rappliquantà%i repséséntar;



P R E F Al G E. xix
tion- de la Nature, quelle leur deviendra vraiment
utile.

On doit conclure
,

de: tout ce que nous venons de
dire, qu'il manque aux jeunes gens qui se destinent
;aUx '-arts-du. Dessin, un ouvrage élémentaire qui leur
enseigne les principes et les règles de la Perspec-
tive, sans les fatiguer et les embrouiller par la mulr
-tiplici'té d'opérations géométriques qui. n'ont aucun
'rapport avec leur art. C'est cet ouvrage que:iiipus
îleur'offrons sous le titre RElémens de Perspective
pratique. Nous allons en faire connoitre le plan et
les divisions:

M; :.:>:.,
' Les premier et second chapitre contiennent les no-
tions;préliminaires de Géométrie et de Perspective

>

pour procéder aux-opérations subséquentes.
Les troisième, quatrième .et cinquième traitent des

Opérations pour mettre dèSj plans et des élévations
eiì; Perspective. Nous avons"choisi les objets dont les
formes sont les plus communes dans la Nature
pour faire nos démonstrations. Nous nous sommés
principalement attachés à la clarté et à la précision
dans nos explications,uppur donneiv aux:Elèves la
facilité de les suivre et les moyens d'exécuter eea
opérations sous clifférens aspects et rapports.
'

Leuòmbre des planches nous a parupsuffìs^rit
ppûr intelligence dés ^règles que nous avons ìyot^u.

:
;- .-:£&.:: :".
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enseigner. Nous sommes persuadés que si un Elève
ne quitte la première démonstration pour passer à
la secondé'-'que- lorsqu'ils Tâura bien conçues et qu'il
aura fait l'applicationd une: même leçon a plusieurs
'figurés différentes, ses progrès seront rapides dans la
science de la Perspective; On trouvera peut-être les
figurés gravées un peu petites; nous ayons été obli-
gée de nous restreindre:au format in-quarto,.pour la
Commodité des Lecteurs, et pour rendre l'ouvrage
plus portatif. Mais nous pouvons assurer que lés
figures sont exécutées avec la plus grande justesse,
et que les lignes, points

,
lettres et numéros de dér

signation et de renvoi, sont placés avec ;-la plus
scrupuleuse exactitude. Nous nous sommes servis,
clans nos leçons, des nouvelles mesures adoptées par
le- gouvernement; et si l'on rencontre, dans quelques
passagés, les;anciennes, dénominations,:,: c'est seule-
ment 'dâris les citations dont nous n ayons:pas voulu
altérer le texte.

.
.u. .,--, ....-;..

,-.- ;
. , .

:
Le chapitre^ VI contient une méthode abrégée

pour opérer énperspective, et des, observations esr
sèritiélles sur le cadré; duíTableaù;: ; ,, ;; ;\

- Lamanière de dessiner'les ombres Occasionnées

par rinterppsitioii des corps opaques devant une
lumièi^quéicpnquevfait la: matière;du chapitre ,-VIÏ-,

qui 'est -terminé par des précepte&surla réhexipn des
objets dans l'eau.
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L'application de la Perspective linéaire à la Pein-

ture
,

est le sujet du chapitre VIII ; et pour donner
les exemples de cette application, nous sommes en-
trés dans le détail de la conformation des divers
objets répandus clans la Nature, Nous avons indi-
qué les moyens de dessiner leurs formes avec la jus-
tesse qu'exigent les règles de la Perspective, et la
vérité que demande la représentation fidèle de; la
Nature. Nous croyons que ce sujet n'a encore été
traité dans aucun ouvrage sur la Peinture ni sur la
Perspective. Nos idées, à cet égard, peuvent être
susceptibles de développement. Nous avons ouvert
la carrière ; nous laissons aux Artistes le soin de
Pagrandir par leurs observations, et par une étude
constante et réfléchie de la Nature.

Nous traitons, dans le chapitre IX, de la Perspec-
tive: aérienne. Quoique la Perspective linéaire soit
la base clu dessin, et que ce soit la seule que les
Elèves étudient, nous nous sommes décidés à trai-
ter de la Perspective aérienne, qui est pour le moins
aussi essentielle pour la Peinture que la première.
Nous ayons cherché.à,1a démontrer plutôt en.Pein-
tres qrí'eii physiciens. Nos observations sur la sa-
ture, les études que nous avons faites des tableaux
des .grands maîtres,< les conseils de Vernet et de
plusieurs autres Artistes très-instruits, nous ont sug-
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géré clés réflexions sur cette partie importante de
l'art. Cependant si dans notre ouvrage il s'étoit
glissé

,
relativement à la peinture, quelque erreur

en physique, nous nous ferons un devoir de la re-
connoître et un plaisir de profiter des observations
qu'on voudra bien nous communiquer à Ce sujet.

:
Les décorations de nos théâtres commencent à se

ressentir çle Finfluence du bon goût sur les arts. Ce
genre de peinture est soumis

^
plus que tout autre ,-

aux règles de la Perspective linéaire, et les Peintres
décorateurs s'y sont toujours conformés assez scru-
puleusement; mais il nous semble qu'ils devroient
s'occuper vin peu plus de la Perspective aérienne.
Nous donnons quelques préceptes sur la Perspective
des théâtres clansnotre Xe. chapitre. Nous y avons joint
des réflexions sur la manière d'éclairer les décora-
tions

j,
de produire des illusions complètes, et de pap-

yenir à la vérité de la représentation de la Nature.
II seroit à désirer que les entrepreneurs de spectacle
youlussent consulter les Artistes, et que les machi-
nistes se conciliassent un peu plus avec les Peintres
pour la composjtionet J'arrangement de leurs déco-r
rations; ce seroit le seul moyen de porter cette partie
essentielle du spectacle

, sur-tout au théâtre des
Arts, au degré de perfection dont; elle est suscep-
tjhJe.

- • ..:-_:i-ï_".:.r



PRÉ F "A C E. xxhj
Quelques réflexions sur FOptique nous Ont fourni

la matière du chapitre XI. Nous y parlons de la
construction de cette-machine ingénieuse et des

moyens de rendre son illusion parfaite en s'appli-
quant à mettre beaucoup d'accord et d'harmonie
dans le ton de ses tableaux. — Nous avons cru à
propos de joindre à çe chapitre quelques idées sur le
Panorama, invention nouvelle et très - intéressante,
qui présente au Spectateur la vue d'une ville et de
tout un pays ayeç une vérité et Une justesse jus-
qu'alors inconnues.

Les Jardins sont le sujet du XIIe. chapitre. La né-
cessité où se trouve le Peintre paysagiste d'aller
étudier la Nature clans ses accidens les plus pitto-
resques,. sous ses aspects les plus variés, et dans
toutes ses productions végétales, lui inspirent tou-
jours le goût de la campagne ,

où Pair pur et le
spectacle de cette nature simple et noble tout à la
fois, élèvent ses idées et produisent des sensations
délicieuses. C'est dans ces études qu'il apprend à
faire choixdes objets pour en composer ensuite des
tableaux qui retracent le charme des habitations
champêtres et des sites romantiques ; et c<est par ses
eonnoissanees acquises qu'il est,; de tous les Artistes

,le plus en état de faire clés tableaux naturels, c'est-
à-dire, de composer des jardins d'agrément. Son ta-
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lent, habitué à discerner les beautés de la Nature

,
rie se trompera certainement pas quand il faudra
les rassembler dans un espace circonscrit, les con-;
traster, les diviser, et les faire contribuerj dans leur
ensemble ou séparément, à produire des effets im-
posans et terriblesf, ou à inspirer des sensations
douces et mélancoliques. C'est Famour de la cam-
pagne ,

le"désir de contempler à loisir le spectacle
de la Nature, et sur-tout Fardente ambition de lâ
représenter avec justesse et vérité, qui ;o.nt.'déter-
miné notre profession, qui nous ont guidé dans nos
voyages, qui nous, ont fait, parcourir et examiner
avec attention presque tous les jardins des environs
de Rome, de Paris et de Londres. Puissent nos ré-
flexions-, fruits de Fétude et de Féxpérience, encou-
rager les Artistes à perfectionner un art encore daiisí

son enfance; un art qui peut en réunir plusieurs
autres, et les faire concourir

, pour le bonheur et le
plaisir des hommes

,
à seconder et à embellir la

Nature! \- -.
H nous reste à dire un mot des réflexions et con-

seils sur la Peinture r que nous avons mis à la suite
des Elémens de Perspective pratique.

Unmaître ne doit pas se borner à enseigner à ses
Elèves la partie mécanique de son art. II doit s'at-
tacher principalçment à la partie sentimentale et

philosophique
*
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philosophique

, sans laquelle on peut être Peintre,
mais jamais Artiste. Après avoir indiqué les moyens
de considérer et de choisir les beautés de la Nature,.
nous nous adressons à un Elève én qui nous avons
reconnu les plus heureuses dispositions pour la
peinture. Nous lui désignons les connoissances né-
cessaires pour Faider dans ses études et faciliter ses
progrès. — Nous le recevons dans notre atelier, où il
travaille avec nousetpour ainsidire sous notre dictée;
il copie des dessins; il passe à la bosse

, au modèle ;
et lorsque son oeil est exercé et sa main sûre

,
qu'il a

commencé à peindre, nous le menons à la campagne
p'our étudier la Nature d'après elle-même, et non
plus sur des tableaux qui, malgré leur perfection,
n'en sont jamais que. de foibles copies. Il est alors en,
état d'en apprécier les aspects, d'en saisir les con-?
trastes et les accords; de Fembellir et de la représen-
ter sur la toile avec tout le charme et le sublime du
Beau idéal. Pour le guider dans ses compositions

,
nous lui faisons distinguer les divers accidens de la
Nature dans ses révolutions périodiques du jour et
de Fannée ; et pour enrichir ses paysages dans les,

quatre parties du jour, nous lut\proposons des su-
jets qui nous paroissent convenables et analogues à
chacune Nous avons pris ces sujets dans Fhistoire,
la fable, le roman et le poëme, pour lui prouver

d
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que la littérature entière est un champ où il peut
recueillir mdifféremmëiít,et qu'il n'a besoin, pour
profiter des secours qu'elle lui présente, que de se
mettre én état dé bien voir et de bien juger.

'' Quoique nous soyons convaincus
, comme plu-

sieurs Artistes du plus grand mérite, que Fart de la
peinture est Un, et qu'il ne devroit, à la rigueur,
comporter qu'un sèul genre^ qui est celui de Fhis-
toiré ;

cependant, d'après les plus mûres réflexions
,l'étude et la comparaison des ouvrages des grands

maîtres ; d'après la somme acquise de leurs connois-
sances, le choix des sujets qu'ils ont toujours adopté,
et la manière constante:dont ils les ont exécutés1;,

nous sommes persuadés que les Peintres d'histoire
orit su ou plutôtdû savoir exécuter également toutes
lés parties de la peinture. Il yen a un très - grand
nOmbrë qui s'ést contenté de peindre Féxpression
des figures dans une scène historique, et qui, forcé
peut-êtrè de négliger ïe faire

,
le rendu, et quelque-

fois l'effet de ce qu'on appelle les accessoires et le
genre i

lés a sacrifiés à l'objet principal. Nous croyons
que Ces Peintres '•ont eu raison, parce qu'ils ont
senti qu'il leur étoit impossible d'exceller clans toutes
les parties de la peinture

, vu le temps qu'il faut
passer à les étudier étales approfondir chacuneen
particulier.
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Mais en considérant que le Guaspre, ÇlaudejLor-

rain
,

Vernet, Wowermans, Vandermeuleii., Paul
Potters

,
Carei du Jardin

,
et beaucoup d'autres qui

n'ont peint que le genre ,
s'y sont fait un nom et ont

acquis une réputation bien méritée
,

nous avons cru
devoir communiquer à notre Elève nos idées rélati-
yement à divers genres de peinture

,
tels que le

paysage historique, le pastoral, le paysage portrait,
Ja-marine, .les chasses etles batailles. Nous lui ci-
tons

,
à cette occasion, les Peintres qui se sont lp

.plus distingués dans ces genrjes, et nous--'..tâchons'
d'exciter en. lui cet enthousiasme qui seul est ca-
pable, de faire suivre

,
atteindre, et même surpasser

nos devanciers dans la carrière çles.beaux-arts.
Nous çpnnpissons trup Futilité, des voyages pour

ne pas conseiller, à un jeune homme de parcourirJes
pays ,é,trangers, et sur-tput ceux .qui sont célèbres
dans Fhistoire. Les différences; dans;les climats, les
aspects et les productions de la Nature; les variétés
.dans les moeurs v costumes et.usages des; peuplés, ne
peuyejitse bien apprendre que sus le sol -même et
au;;milieu des nations qui habitent ces. diverses eon^
trées.

,

.En çonséquence, upu$
-,
désirerions qu'il:pût

j^ryrerla rpute que les,.àrj£ ;et:les sç^êncps-ontïsuivie
eux-mêmes,,,pourarrive^'jusqu'àupus^iet; nous dui
|aispns.;parcpurir FEgypje, la; Syr^j-jFAsie mineure^
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les îles de FArchipel, la Grèce et l'Italie. Nòus lui
indiquons très-succinctement les lieux où il pourra
satisfaire sa curiosité relativement aux sites, aux
iantiquités, aux ruines même qui rappellent des épo-
ques et des faits intéressans. Nous le faisons rentrer
par la Suisse dans sa patrie

, que nous Fengageons
•de eonnoítre dans les parties les plus pittoresques,
qui sont les Alpes et les Pyrénées. En le promenant
dans les pays étrangers, nous avons cru devoir em-
prunter des voyageurs les plus distingués, les des-
criptions des lieux les plus propres à exalter Fima-
•gmation des Artistes. Cet hommage rendu aux écri-
vains que nous avons cité, nous a donné le moyen de
mettre plus d'intérêt et de variété dans nos récits.
L'aspect des célèbres contrées que nous avons par-
couru nous-m'ême ën grande partie, nous a inspiré
.splus d'enthousiasme pour notre art, plus dé respect
-pour Fantiqúité et plus d'admiration pour la Nature.

Après avoir ramené notre Elève clans ses foyers,
iious jouissons d'avance de Fespoir qu'il saura mettre
à5 profit ses eónrioissances : acquises, e t mériter; un
rang parmi les Artistes qûi ont illustré la Peinture;
Mais nous croirions laisser notre tâche incomplète

,si -nous ne lui recommandions la pratique des bonnes
imbeurs et-1des' vertus sociales; Nous inòùs flattons
gu'il sera persuadé que Fèstime dé ses côricitôyehs
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est la plus honorable récompense du talent

,
et

qu'elle est préférable aux éloges de la ppstérité.
Ce n'est point un traité complet de peinture que

nous avons voulu faire ; mais en nous bornant au
genre du paysage que nous avons adopté, nous nous
estimerons heureux si nos instructions peuvent être
utiles aux jeunes gens qui ont la noble ambition de
courir une plus vaste carrière.

Nous nous sommes imposés la loi de ne nommer
aucun Artiste vivant et de ne parler en aucune ma-
nière de ses productions, par un motif qu'on ne
pourra désapprouver. L'impartial.ité blesse plus Fa-
mour propre de certaines gens qu'elle ne flatte celui
des hommes de mérite ; et l'envieuse médiocrité
prend peur satire la critiqué la plus modérée, et
nomme flatterie les éloges qu'elle n'a pas le droit de
partager.
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Fautes essentielles à corriger.

Page 23 ligne 6. A ^observation inexécutable , lisez : à l'opération inexé>
cutable.

id, 27. L'espace circonscrit de la Nature dans la Pyramide ,
lisez: l'espace de la Nature circonscrit dans, etc.

29
-

4- Si cet édifice
,
lisez : si ce solide.

3a il. Des Points de distance et de yue}lis8z: des Points de
distance à celui de vue.

49 ao- En cercle
,
lisez : le cercle.

78 i5. Horizontal, lisez : géométral.

89 i5. Les points
,

lisez : les lignes.

12,9 19. Point aérien
,
lisez: au point aérien.

210 4- Ustencile
,
lisez : ustensile.

216 5. S'applatisséntj7iVe2: s'applanissent.

217 2. Vers la fin de sa chute
,
lisez : assez prés du commença»

rnent.dë sa chute.
228 7. Jean Cousin

,
lisez : Jean Cousin.

341 io. Et que par cette dégradation successive nous jugeons
lisez : et c'est par cetle dégradation successive que noua
jugeons.

247 .5. Même de la Nature
,
lisez: raéme dans la Nature,

35» 16. Le blanc très-peuexposé
,

lisez : le blanc exposé,

a53 1. La lumière de la Nature
,
lisez : la lumière primitive da

la Nature,

a65 7, Dont elle auroit été privée, lisez : dont elle avoit èt4
privée.

3ao 12. Leur natal, lisez: leur pays natal,

3»i 28. La lampe
}
lisez : la rampe.

40a 1.' Les Peintres qui ont un três-grand avantage, lisez f le»
Peintres qui, à certains égards, ont un grand avantage,,



Page 4*3 ligne 9. Ou pour mieux ,parce qu'ils, Usez .' ou pour mieux dire»

parce qu'ils.

483 6. Ses sites délicieux, lisez : ces sites délicieux.

54a 10. La lentisque , lisez : le léntisque.

667 note. Vers 2: Disturbâ urbes ,
lisez, Disturbaturhes,

ôyo 9. Qui conduit à Etna , lisez : qui conduit à l'Etna.
578 i5. De profondeur,lisez : de largeur.

607 note. En passant à Rome
,

lisez : à Rone.
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PERSPECTIVE PRATIQUE;

J NT MO D U C T I O N.

v_/N appelle Perspective la science qui enseigne à dis-,

poser les lignes et à employer les couleurs, de manière
à représenter sur mie.surface plaíie l'hnage parfaite de
tous les ohjets ', tels qu'on les voit dans la-nature.,'.

On doit considérer trois choses dans la Perspective :
les Lignes qui déterminent le contour du tout ou ; des.
parties ;.le Clair-obscur qui en fait:sentir;le relief,; et
le,Coloris qui en démontre la véritable; apparence.

Lès lignes forment ce qu'on, appelle le Dessin., et les
couleurs jointes au dessin_, constituent FArt de.la Pein-
ture : en conséquence, la Perspective se divise en
Perspective linéaire et Perspective aérienne.

Cette science est ivne des plus essentielles pour un
Artiste; parce qu'il n'est aucun ohjet qui ne se présente
en perspective : elle s'étend npil-seulement sur les objets
réguliers quisont Fouvrage -de Fart, niais, sur tout ce
qui existe dans la nature. Les. nuages,; les montagnes>

'
.

A
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les arbres, lès terrains ,
lés eaux, etc;, òfírent toûs unê

perspective déterminée ; et comme elle est toujours ré-
gulière

, il est indispensable d'en connoître les propor-
tions et les dégradations, pour ne jamais errer dans la
ïnanière de les représenteiv

v Rien n'est, cependant
-,

plus ordinaire- que de voirr
des Artistes

,
célèbres à plus, d'un titre ,

pêcher contre
les règles de la Perspective, et s'exposer, par ignorance
ou présomption , à commettre , dans leurs ouvrages ,-
des sautes d'autant plus graves ,\ qu'en rendant fausse
la représentation de la nature, ils s'éloignent du premier
mérite de la Peinture , qui est d'en rendre la fidelle
expression.. ' ''\ •-/

II est encore une observation que nous croyons de?
voir nous permettre ici ; c'est qu'en général, les jeunes
gens qui on£ eu assez Famour de leur art pour étudier
la Perspective, et en apprendre les règles , se sont plus
appliqués à former des figures de Géométrie, qu'à cal-
culer leurs rapports avec les objets naturels : ils ont
parfaitement appris :à mettre un cube, une sphère on
toute autre figure , en. perspective ; mais ils ont borné
leur étude à copier des lignes , et ils n'ont souvent re-
cueilli de cette occupation sèche et vétilleuse, que de
l'ennui et du dégoût. Ils auroient> au contraire, acquis
des connoissances aussi utiles qu'agréables , s'ils en
eussent senti l'importance, si on leur eut fait comprendre
les opérations qu'ils avoierit copiées machinalement, et
si on leur eût enseigné à les appliquer aux objets que
leur présentoit la nature* • ,-
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Quoique nous soyons intimement persuadés que tous

les principeset les règles "delàPerspective "sont réellement
unepartie de la géométrie,nous croyons néanmoins qu'un
peintre peut se contenter d'étudier simplementla partie
çle cette science qui a rapport à son art, et que, sans
approfondir les causes et les eífets , ni établir la démons-
tration mathématique des objets représentés, il lui suffir,a
de bien connoître lés principales règles de la Perspective-
géométrique adaptée au dessin et à la peinture, et qu'il
pourra se borner au petit nombre de figures et de règles
nécessaires , pour ne pas s'écarter de la vérité de la
nature ,

sauf à se rendre compte plus rigoureusement
de ses opérations, au moyen de la marche que lui prés-»
crira la géométrie, s'il veut en connoître à fond tous les
détails. ' \ '

.Nous prévenons en conséquence nos Lecteurs, que
nous n'entendons point faire un cours de Géométrie i
mais seulement présenter aux jeunes Peintres les règles
de la Perspective adaptée à leur -'art ; et nous croirons
avoir rempli notre but, si nous parvenons à leur faire
comprendre, par la clarté et la précision de nos pré-*
ceptes, les règles invariables de la Perspective en
Peinture.

A 2
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CHAPITRE PREMIER1.

Elémehs de Géométrie nécessaires pour l'étude
de la Perspective.

Vjri'soMÉTRiQUEMENT parlant, le Point n'a ni longueur;
ni largeur, ni épaisseur

• mais nous le considérerons,
pour la pratique , comme étant la; partie la plus petite,
et par conséquent la moins étendue dans tous les sens
d'une mesure quelconque.—- On regarde aussi le Point

.
comme l'extrémité d'une ligne. ( PI. I

.
n°. 1. )

La Ligne est tine continuation de points qui forme
l'étendue en longueur. (PI. L n°. 2.)

II y a deux sortes de Lignes 5
la droite et la courbe.

(n°. a.. 5.)
La Ligne droite est celle dont les points sont dans la

même direction, et par conséquent celle qui trace le
chemin le plus court pour arriver d'un point à un
autre. (n°. 2)

.La Ligne courbe est celle dont tous les points ne sont
pas dans la même direction. ( n°. 3.)

On peut expliquer mécaniquement la formation des
lignes, en supposant qu'un point se meuve sur un plan,
selon telle ou telle direction, et que ses traces, restent
imprimées sur ce plan, sans laisser d'intervalles entre
elles.

La Ligne d'horizon est la ligne exacte qui fixe la sépa~
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ration du ciel et de la mer, dans l'étendue que la vue
peut embrasser.

La Ligne horizontale est une ligne de niveau, et pa-
rallèle à celle d'horizon*

:
La. Ligne perpendiculaire est celle qui tombe aplomb

sur une ligne horizontale, sans pencher ni d'un côté ni
de l'autre (fig. 5.) (g.—.&)-, et si elle penche plus /.d'un
côté que de l'autre, elle devient oblique ( fig. 5. ) ( h.—b. ).,

Deux lignes sorit parallèles,, lorsqu'elles sont, dans
toute lëur longueur, à une distance parfaitement égale
entre elles ( fig. 4. ). — Mais si deux lignes droites, sur
le même plan, viènriént à se rencontrer.', elles deviennent
divergentes d'un côté, et convergentes de l'autre (fig. 23.)
(A.D.) et (A. E). :

Deux lignes convergentes au même point, forment un
angle (même fig.)'

Les Anglessont droits
, ou obtus, ou aigus ; FAngle

droit est celui formé par la jonction de la; ligne perpen-
diculaire à l'horizontale (e, b. g.)

,

(fìg.,5. ).

Lorsque la ligne oblique tombe sur la .ligne horizon-
tale, 'elle forme, du côte le plus'large , un angle obtus:
(c. b. h.), et du côté le plus étroit, un angle aigu (d.b.h.)
(%5.). y ;..

;,.-.:.; .:"',;.:•,//:; -..;-.
On appelle Figure tout espace termine de tous, côtés

par des lignes. •-..
. • ' ::

/
rII faut au moins trois lignes pour renfermer un espace

et pour former tine figure; c'est la plus simple de toutes:
oh la nomme Triangle (fig. 9.). ;

.

,;^ ...-•'
Un triangle dont les trois côtés sont égaux., se .nomme
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'Equilatéral (fig. 9.); céluiqui n'a que>dèux côtés égaux-,
se nomme Isocelle (fig. 21.); et celui dont tous les côtés
sont inégaux , se nommé Scalène (fig. 22.).

Le Quarré est composé de quatre côtés égaux , dont
les quatre extrémités foraient, en se réunissant, quatre,
angles droits (fig. 10.).

La ligne tirée transversalement d'un angle à l'autre,
se nomme Diagonale ; elle partage le quarré en deux
triangles isocèles (c.b.) (fig. 10 et fig. 11.).

Le Parallélogramme est composé de quatre côtés iné-
gaux, dontles côtés correspondant soiit égaux entre eux ,
et forment des angles droits (fig. ri.).'

Le Pentagone est une figure composée de cinq côtés;
YHexagoneen a six ; YHeptagonesept ; FOctogonehuit,etc.

Le Cercle est une ligne courbe dont les deux extré-
mités se rejoignent, et dont tous les points sont à une
distanceégale d'unpointmilieu, qu'on nommeCentre (ç.).
La ligne qui Fentoure, se nomme Circonférence (a.—fl
*-^g.—b.—d.) et une partie quelconque de la circonférence
Rappelle un Arc ( #.'—d. ) ; une ligne droite qui touche
aux deux extrémités intérieures du cercle , en passant
;par le centre ( ç.), se nommé Diamètre CÍZ.-—#.), et l'on
appelle Cordes les lignes (a.—f.) qui partagent lë cercle,
sans passer par le centre (ç.) ; les lignes tirées du centre
à la circonférence, se nomment Raj/ons ( ç.—d.) (c,—-b.)
pu demi-diamètres. (fi .g. 12,)

tLes Géomètres divisoient autrefoisla circonférenced'un
cercle quelconque en 366parties, qu'on nommoitdegrés

a
è-L qu'on súhdivisoit en minutes-, secondes, tierces,
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Çliaque degré contenoit 60 minutes , chaque minute
60 secondes, etc. ; de sorte que la moitié.d'un cercle,

étoit de 180 degrés; le quart de cercle, de go, et 1#<-

liuitième , de 45 ; ainsi de suite.
D'après le nouveau système des poids et mesures, le

cercle se divise en 4oo degrés décimaux ou centésimaux :

le quart de cercle, ou angle droit, est donc de 100 de-
grés, au lieu de 90 , etc. etc. ( fig. i3. )

.
La- Tangente,est une ligne droite ( c,— d. ) ( fig. 12 ) qui

touche la circonférence ( d. ) du cercle dans un seul
point (d.)

, qui se nomme Point de contact ( fig. 12. et
25.) (A. D.) (A. K).

:
:

JJEllipseest une figure courbe, continue, régulière, qui
renferme un espace plus long que large, et dans laquelle

se trouvent deux points également distans des deux ex?
trémités de sa longueur, qu'on nomme Foj/ers. Ils y sont
placés de manière que si 011 tire de ces points deux
lignes droites qui se rencontrent,àun point quelconque
de la circpnférence, leur somme iest égale à la longueur
de Fellipse (fig. i4. i5. et 16.).

Ce seroit ici le lieu de parler de quelques autres
figures de Géométrie quisont relatives à FArchitecture;
mais comme nous présumons qu'un Elève qui se des-
tine à suivre.la Peintures doit avoir les principe| de
cet art, et en connoître au moins les premières règles,
nous noiis dispenserons d'entrer dans aucun détail à cet
égard ; et en supposant qu'il 11'eii ; ait aucune notion ,
nous le renvoyons aux premiers élémens , très-bien exi
pliquéis par Vignole^ dans son traité, p?Architecture,• ;..[
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Après avoir donné la définition de différentes lignes

et figures, nous allons indiquer la manière de les tracer.
'ii,

i .' :
. .

- -

Fig. 4. Tirer une Ligne parallèle à une Ligne horizontale
donnée A,—B,

Ouvrez le compas sur Fintervalle donné ( G. e.); po-
sez-en la pointe sur un point quelconque de la ligne
( A.—B.), par exemple, en G., et tracez un demi-cercle ;
portez ensuite le compas, avec la même ouverture, sur
un autre point de la Ligne (A.—B.),- par exemple, en H.
Tracez un autre demi-cercle ; posez la règle sur le som-
met des deux demi-cercles, et tirez la Ligne (<v—d.) ,
qui sera parallèle à la Ligne donnée et à la distance de*
mandée.

Si, au lieu de tirer une Ligne parallèle à l'horizon ,
il falloit la tirer parallèle à une verticale, on sent que
l'opération seroit la même.

"fig, 5, ' Elever une Perpendiculaire sur une Lighe
horizontale donnée c. — d,

.
Placez la pointe du conipas sur le point de la Ligne

(-c.—- Í?. ), duquel vous ; vouiez élever la Perpendicu-
laire , par: exemple, en- (b.)'•; puis, ouvrant lë compas,

marquez
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marquez sur la ligne (c.'—d.) deux points, tels que
( c. et d,), qui se trouverontà égale distànce dupoint ( b. ) ;
posez ensuite la pointe du compas en ( d. ), et tracez
l'arc de cercle (e.); portez la pointe du compas en (c),
et tracez l'arc {f.) ; du point d'intersection (g.)

, tirez
une ligne au point ( b. ), et vous aurez une Perpendi-
culaire qui tombera d'aplomb sur la ligne horizontale, •'

'

.
§. I I L

Couper en deux une Ligne horizontale (a. —
b. ) Fig.6.

par une Perpendiculaire,

Posez, successivement la pointe du compas sur les
deux extrémités (a. et b.) de la ligne donnée, et décrivez
les arcs ( c.— c. et d. —c?.), et posant la règle aux deux
points d'intersection (f.et e.), vous tirerez la Perpendi-
culaire (f— e. ) qui coupe par la moitié la ligne ( a.— b. )

.

au point (g.).
-

:/
.

:

§. iv,
.

" ' •.'

D'un Point donné (a.), faire tomber une '... Fig. 7:
Perpendiculaire sur une Ligne horizontale (e.—e.).

Posez la pointe du compas sur le point donné {a. ),
et l'ouvrantun peu plus bas que la ligne (e.—e.), tracez
l'arc ('<?.— b.); posant ensuite la pointe du compas, dont
011 peut resserrer l'ouverture, sur le point (b.), et
ensuite sur le pohlt (c), tracez au-dessus ou au-dessous

B
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de la ligne horizontale les'deux petits arcs(^/?—d.)} et
du point d'intersection (g.), tirez une ligne au point (a.) ,
elle sera la Perpendiculaire demandée.

§. V.

Fig. 8. Elever une Perpendiculaire sur Vextrémité (b. )
d'une Ligne droite [b.— c. ).

Soit la ligne droite (Z>.—c. ) sur laquelle l'on désire
élever une perpendiculaire à l'une de ses extrémités (^)>
en posant la pointe du compas indifféremment au-dessus
de cette ligne {b.—c); par exemple, en (a.) : on Fouvre
jusqu'à ce qu'il touche Fextrémité (£.), et l'on décrit la
portion de cercle {e.—b.— c. ), de manière qu'il dépasse
le diamètre d'un cercle; ensuite, en tirant une ligne
droite de (c. en a.), et la prolongeant jusqu'à ce qu'elle
touche la portion de cercle au point (e.)

, ce sera ce
point ( e. ) qui sera perpendiculaire au point ( b. ) de la
ligne donnée {b.-—c.) ; alors, en tirant une ligne de ce
point (e.) au point (t.), l'on aura la Perpendiculaire
demandée.

§. VI,
Fig. gi Tracer un Triangle équilatéral.

Après avoir tiré la ligne (a. — b. ) de la longueur
donnée , ouvrez le compas à cette longueur, et en
posant la pointe successivement sur les deux pomt§
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(#.&.), décrivez les deux arcs qui se coupent en c,
et tirez les deux lignes (c—a.) et (c-—b.)

, vous aurez,
le triangle équilatéral.

§. VIL
Tracer un Quarré. <Fjg« io«

Après avoir déterminé la mesure d'un des côtés par
une ligne horizontale (a.—£.)., élevez une perpendicu-
laire au point (#•)? et prenant avec le compas l'ouverture
(#.— b.)

, marquez sur cette perpendiculaire le point (c.)>
d'où vous décrirez l'arc (d.); et reportant là pointe du
compas sur le point {b.), tracez un second arc qui coupe
le premier ; et du point d'intersection (<£), tirez les deux
lignes [d.—b.)'et (d.—c.), vous aurez le Quarré.

§. V I I L

Tracer un Parallélogramme ou Quarré long. Fig. u*

Le procédé est le même que pour tracer le Quarré ,
excepté que le parallélogramme ayant deux côtés -plus
petits que les deux autres , on est obligé de déranger
l'ouverture du compas pour prendre le grand et le petit
côté.

§. I X.

Tout le monde connoîtla manière de tracer un cercle Fig. 12;
avec un compas ; ainsi nous n'en parlerons pas. Fig. *3«
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§. X.

Fig. ra. 27/w zwe Tangente à la circonférence d'un
Cercle.

Comme il n'y a pas de point clans la circonférence
d'un Cercle, auquel n'aboutisse un diamètre, et que le
diamètre est une ligne droite, faites la même opération
que pour élever une perpendiculaire sur l'extrémité
d'une ligne droite (§. V.).

§. XI.
Fig. 23, D'un Voint donné hors du Cercle, tirer deux

Tangentes à la Circonférence.

Du point donné (A.), tirez une ligne droite au centre.
(C.) du cercle; partagez avec le-compas cette ligne en
deux parties égales , et du point milieu ( B. ), décrivez
l'arc (D.—E. ) qui coupe la circonférence du Cercle, en
passant par son centre .(C); des deux points d'intersec-
tion (D

.
E.), tirez deux lignes droites au point (A.) ;

elles seront les deux Tangentes demandées.
NOTA. Il est essentiel d'observer que la ligne (D.—E. )

qui est la corde de Farc (D. F. E.), est, par cette raison
même, plus petite que le diamètre, duquel elle se rap-
prochera de plus en plus, à mesure qu'on éloignera le
point. (A.), mais sans jamais pouvoir arriver à se con-
fondre avec lui.

-
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§. XII.
^Tracer dans, un Cercle un Triangle équilatéral, Fig. 175

un Exagone , un Dodécagone, eta.

Soit le cercle (A. B
.
D

.
F.)

: tirez d'abord le dïa-
mètre{A.—D.) ; prenezaveclecompasle rayon (G—D-.)-,

et posant une des pointes en ( D. ), marquez sur la cir-
conférence les deux points (B '. F.) ; joignez-les par la
ligne (B.—F.), et des deux points (B

.
F.), tirez des

lignes droites au point (A.); le Triangle sera tracé.
Si vous voulez tracer un Exagone, posez la pointe

du compas sur un des angles du triangle
5 par exemple,

-en (B.), et l'ouvrant à volonté, tracez hors du cercle

•un arc; puis, reportant la pointe du compas sur Fangle
•(A.), tracez un arc qui coupe le premier. Du point
d'intersection (E.), tirez une ligne /droite au centre (C.)
.du cercle, et. du point (G.) ou cette ligne coupe la eii>
conférence

,
tirez la corde (A.—'G..)-.; elle vous;donnera

un côté de FExagone , dont, pour accélérer Fopération,

vous pourrez prendre la mesure avec le conq^as, et la
marquer successivement sur la circonférence du cercle.

Pour tracer tin Dodécagone., vous décrirez, égalemeíit,
; :

deux arcs , en partant des deux angles ( A
.

G. ) de
FExagone

-, et de leur point d'iixtersection (H.), tirant
une ligne au -centre du cercle, vous trouverez la^çorde
,( A. I.), qui sera un côté du. Dodécagone ; et ainsi'de
.suite pour les autres subdivisions régulières du triangle,
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f XIII,
i?ìg; j8. Tracer dans un Cercle, un Quarré, un Octogone, et&

Soit le cercle (A..D .B.E.) : tirez le diamètre ( E. —D. ) ;
ouvrez le compas à volonté, et posant une de ses pointes
successivement en ( E. et en D. ), décrivez de chaque
côté deux arcs qui se coupent; et posant la règle sur leurs
points d'intersection (F

.
G.), vous tirerez le diamètre

( A.—B. ) , qui coupera le diamètre (E,*—D. ) à angles
droits; tirant ensuite les cordes ( A~E,, E —-B., B.—D.
et D.—A. ), vous aurez le Quarré demandé.

Pour tracer un Octogone, ouvrez le compas à volonté ,
et posant une de ses pointes successivement sur les angles
( E

.
B. ) du quarré, tracez deUx arcs qui se coupent; de

leur point d'intersection (G.), tirez une ligne droite au
centre (C.); du cercle et du point (L), où cette ligne
coupe la circonférence, tirez la corde (L—B.),, qui sera
le côté de FOctogone,

% X I V.

fig, 19, Tracer un Pentagone régulier, un Décagone, etc:

Après avoir décrit le cercle (A
.

B-. CD. ), divisez-le
én quatre parties égales , en traçant deux diamètres ,qui, se eoupiant au centre (!£•).> Ibrinent quatre anglei*
«hoits, v
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Divisez avec le compas le demi-diamètre (K. —C. ) eii

deux parties égales, et posant une de ses pointes sur lé
point milieu (E.), décrivez l'arc (B.—F.) qui se termine

sur le diamètre ( A.—- C. ) ; tirez la corde ( F. —B. ) : elle

est la mesure d'un des côtés du Pentagone, que vous
prendrez avec le compas, et que vous marquerez sur
la circonférence du cercle aux points ( G

.
H

.
I

.
L. ) ;

et tirant des cordes d'un de ces points à l'autre, le
Pentagone sera tracé.

L'intervalle du point (F.) au point (K.) est la mesuré
d'un des côtés du décagone (H. -— D.) ou (D.— I-)*

§." x V.

Tracer une Ellipse régulière, ou l'Ovale du Fig. i4.'

Jardinier.

Cette opération est très-facile et très-simple. Tirez la
ligne horizontale ( A-^-B. ), qui est la longueur donnée ;
divisez-la en deux parties égalés par la perpendiculaire
(C.—D.), qui est la largeur convenue; prenez un fil,
aux deux bouts duquel vous-ferez un noeud en boucle,
et qui soit d'une longueur égale à la ligne (A.—B. ) ;
^pliez-le. en deux, et ainsi plié , placez un dé ses bouts ;

sur l'extrérnité (C. ) de la ligne ( C. —D. ), et conduisez
l'autre bout jusqu'à ce qu'il rencontre la ligne (A.—-B.)

au point (E.); faites la même chose dé l'autre côté ,
pour déterminer le point (F.) sur la même 'ligné. Ces
deux points (E

.
F.) sont les deux foyers de l'Ëllipse

:
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on y assujettit perpendiculairement deux épingles, sur
-chacune' desquelles on ;

fait passer
.
un des noeuds en

boucle ; qiii sont aux deux bouts du fil.
On tend ce fil avec .un crayon très-fin, auquel on a

fait une entaille près du bout, pour empêcher le fil de
s'échapper. Si l'on porte le crayon retenu par le fil, au
point (C), il est aisé de sentir que les deux côtés, du
fil seront égaux entre eux, puisque c'est la moitié de

ce même fil qui a déterminé la position des deux foyers,
en partant du point ( C. ).

En promenant le crayon, le fil toujours tendu, vous
décrirez une ligne courbe elliptique , par la raison que
la longueur totale du fil ne peut pas changer , et que,
si la ligne qu'il forme ( d'E. en M.) s'allonge, celle qu'il
forme en même temps de ( M. en F. ), se raccourcit. II
en est de même des lignes ( E.—H., EL—F., E.'—I.,
J.—F., E. —B., B. -r- R), etc etc.

On parvient à former FEUipse entière , en continuant
de faire marcher ainsi lé, crayon, jusqu'à, çe qu'il soit

revenu au point d'où il étoit parti.
. . .Le point (G.) se nomme le centre de FEUipse,

".' .§.. xy i/
Fig? Ï5; Tracer une Ellipse avec le compas,

.
Une Ellipse tracée au compas doit avoir quatre foyers

correspondant entre eux par des lignes droites, qui
déterminent les' points .d'où doivent'partir les quatre
.pourb.es qni forment FEUipse.

£>QÌt
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Sòit la ligne ( K. —E.) la longueur donnée de FEUipse^
Divisez cette ligne en quatre parties égales par les points
(A

.
B

.
C); traversez le milieu de cetté ligne (K.—E. )

au point (R)-p"ar une perpendiculaire (H.— G.); mettez
ensuite la pointe du compas au point ( B. ), et prenant
l'intervalle ( B. —A.), décrivez le cercle ( A.. II. C

.
G.)

avec la même ouverture du compas; tracez les autres
deux cercles ( L

.
K

.
I

.
B) et ( B

.
D

.
E

.
F.), dont les

centres seront ( A et C. ). Actuellement, si, de l'extré-
mité du diamètre (G.), vous tirez des lignes droites, en
passantpar les centres (A. etC.), jusqu'aux points (D

.
I.),

l'intervalle entre ces deux points sera rempli par la
courbe ( I.—D.), qui aura son centre au point (G.);
et en faisant la même opération pour l'autre côté, vous
tirerez les lignes (H.-—P.) et (H.—rL.), en passant.,
par les deux centres (A

.
C. ) et avec la même ouverture

du compas, de ( Ií. en L. ), vous formerez la courbe
(L. —F.) qui terminera FEUipse.

On voit, par cette opération; que le centre ( A*.) sert
pour la courbe ( I. — K. — L.) ; celui (C. ) pour celle
( D. —-E;—-F. ) ; celui (G.) pour celle (I.—D. ); et enfin
celui (H) pour celle (L.—F.).

' La figure 16 représente trne ellipse JDILIS large par les Fig. i6;
bouts, et faité suivant les mêmes principes que la pré-
cédente. Elle est plus simple, en. ce que la ligne (A.'—.13)
qui "forme sa longueur,; n'est partagée qu'en trois parties,
et que les centres des quatre portions de cercle ne sont
pris que sur; les, deux cercles (K

.
A'. 1

.
E

.
C:.F. ); et

( G
.

B
.
H

.
F

.
D

.
E. ). Ainsi, les centres des, petites

c."



^portions de cercle seront en (D.) pour la courbe (K.—?
A. — L) ; en(C.) pour celle ( G, — B. — H, ); en (F. )

pour celle ( I. — G. ); et en (E.) pour celle (K.—H.).
D'après ces principes , on pourra tracer des Ellipses

plus longues ou. plus courtes , en ayant toujours atten-
tion de faire correspondre les centres des courbes entre
eux, comme on vient de le voir dans ces deux figures
ï.5 et 16.

§. X V I I.

Fig. 20. Trouver le Centre d'un Cercle, ou manière defaire
passer un Cercle par trois points donnés.

Si l'on veut trouver le Centre du Cercle de la figure 20,
on doit marquer trois points sur la circonférence, n'im-
porte où ils soient placés; par exemple en (A

.
B

.
C.) :

en liant ces points entre eux par des lignes droites
,

011 aura celles (A..—B.) et (B.—C). Si l'on divise
également chacune de ces lignes , en les coupant dans
leur milieu par une perpendiculaire , Fendroit où ces
deux perpendiculaires se rencontreront, sera le Centre
du Cercle.

De sorte qu'en faisant l'opération de la figure 6 sur la
ligne (A. — B.), on aura, par les intersections (D. G.),
la perpendiculaire ( G.'—F.), et en la répétant sur l'autre
ligne (B.—C.), 011 aura de même, par les intersections
(E.H. ), l'autre perpendiculaire (H."'—F.), qui, en
faisant intersection entre elles, donneront le Centre du
Cercle (F.J.
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On sent très-bien ,
d'après cette opération

, que si l'on
veut faire passer un Cercle sur trois points donnés, en
s'y prenant comme nous venons d** Findiquer, il sera^
très-aisé de trouver le Centre du Cercle que l'on de-
mande. Nous croyons inutile d'entrer dans- une plus-
ample explication.

C 2
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CHAPITRE I L

Notions préliminaires pour opérer en Perspective.

JLJA science de la Perspective est une; mais pour en
établir les résultats, il est deux manières d'opérer. L'une
de ces manières est simple et concise ; mais elle est
moins aisée à concevoir d'abord : l'autre est plus dé-
taillée et plus longue

, mais aussi plus intelligible. Il
convient donc de commencer par cette dernière pour
comprendre les règles et les résultats ; on pourra ensuite
se contenter de l'autre

, qui n'aura plus alors besoin
d'explication étendue.

Nous devons poser, pour principe général et inva-
riable , qu'un. Dessinateurqui veut représenter un objet
quelconque, ou un autre assemblage d'objets formant
un tableau , doit se mettre dans une position de laquelle
il ne puisse plus s'écarter en aucun sens , et qu'après
avoir déterminé l'espace qu'embrasse sa vue, sans dé-
ranger son regard du point où il l'aura d'abord fixé

, il
représentera alors tous les objets qui seront contenus
dans ce cadre

, suivant les règles les plus strictes du
Dessin et de la Perspective, sans s'écarter, en aucune
manière, de la forme apparente de la nature.

Nous observerons encore que les rayons visuels qui
partent d'un regard fixe, embrassent plus ou moins
d'objets, selon la distance plus ou moins étendue de
l'oeil à l'objet; mais cette étendue se trouve invariable-
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ment fixée par l'éloignement même des objets icar Inex-

périence nous a convaincus qu'une ligne d'un mètre de
iongueur ne peut être embrassée par le regard, qu'à une
distance de trois mètres de Foeil qui Fobserve;une ligne
de quatre mètres, à la distance; de douze ; une ligne
de douze, à trente-six mètres; ainsi dé suite : ce qui
donne, pour la distance, précise de Foeil à .Fobjet-:, la

mesure de toois fois la grandeur de ce même objet..
Pour rendre plus claire l'expbsitioii de ce principe

>

îioUs; supposerons FElève placé à la croisée d'une chambre.
Tous les objets qui se présenteront à sa vue , seront si
étendus ,

qu'un regard fixe ne pourra les embrasser
tous, et qu'il sera obligé de tourner la tête .et de -pror
mener son regard pour les considérer l'un après l'autre.
Amesure qu'il rentrera dans là chambre ', cet espacejse
-resserrerapeu à peu ; et, en supposant que cette:croisée
•ait deux-mètres de largeur, lorsqu'il en sera à six mètres
dé distance, ce qui. fait trois fois'.rcettè iuême largeur,
;il aura juste la mesure de l'espace -que : peut :

embrasser

un regard fixe : la croisée servira , dans: cette position
>

dé cadre naturel à son tableau.
Supposons encore qu'un grand, carreau de verre>

placé'à cette croisée, en remplisse toùt l'espace, et que
FElèVe, à la distance de sixomètres óù nous venonside
lé placer, puisse calquer sur ce verre: les contours dés
objets qui se présentent à son regard, il aura la repré-
sentation juste et exacte de ces mêmes objets, qui se
-trouveront tracés suivant les règles -les plus précises de
la Perspective.
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Le même procédé doit servir pour tous les Tableaux
.que--FArtiste voudra peindre

, même en rase campagne,
et c'est la proportionla plus exacte pour établir la mesuré
de son cadre idéal.

Les règles que nous allons donner sur la Perspective»
pratique suppléeront à Fobservation inexécutable du
rverre, que nous venons d'indiquer; et c'est par leur juste
observation que l'on parviendra

- aux mêmes résultats ,
et à représenter la Nature dans toute sa vérité..-

Avant d'entrer en'matière sur les opérations de la
Perspective, nous donnerons encore quelques définitions
des termes et des objets:qui y ont rapport, tels que le
-Plan, le Profil, le Solide, etc. etc.

Un Plan est la:figure d'un objet tracée sur une surface
plane, et qui n'a de dimension que son étendue súr
une seule face, sans élévation, ni épaisseur quelconque :
c'est ce qu'on appelle le Plan Géométral en Architecture.

:Le Profil est le plaú vertical d'un objet., sur lequel
sont dessinées toutes les formés saillantes ou rentrantes
sur cettè même surface, sans épaisseur.

Le Solide est un corps quelconque de diverses formes
qui contient les trois étendues déterminées de longueur,
largeur et profondeur où. épaisseur. '.-/.-

Pour procéder à toute opération de : Perspective et-'à
l'application de ses règles

,
il -faut d'abord établir, trois

lignes sur le plan du Tableau ; et nous appelons Tableau
FEspace circonscrit de la Nature dans la pyramide des

rayons visuels , que; le Peintre doit représenter; SLU> Içt

tQÌlOv
'

:':' \
::.:"!:&
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La première est la Ligne de terre, qui se trouve
(

être la ligne la plus basse du Tableau, parallèle à la ligne
d'horizon.

La seconde, la Ligne d'horizon , qui est toujours sup-
posée à la bauteur de Foeil.

La troisième, la Ligne verticale. C'est une perpendi-
culaire qui divise le Tableau en deux parties égales, et
qui, coupant à angles droits la ligne d'horizon , yient
aboutir et se poser sur la ligne de terre.

Le Point de contact de la Ligne verticale avec -la
Ligne d'horizon se nomme, en Perspective, le Point de

vue.
Le Point de vue se trouve donc nécessairement à

l'extrémité du rayon perpendiculaire qui part de Foeil

pour arriver au point où la Ligne verticale joint la Ligne
d'horizon du Tableau.

On voit par-là que nous demandons à FArtiste d'être
toujours placé au centre de son Tableau. Sa différente
élévation sur la ligne verticale ne détruit pas la règle

que nous venons de prescrire; car, qu'il soit au raz de^

terre, ou à une hauteur quelconque , il aura toujours
son Point de vue aboutissant à Fhorizon, parce que la
Ligne d'horizon monte ou descend avec l'oeil, et se trou#e
toujours'*' à la hauteur où il s'arrête.

Mais nous regardons comme règle essentielle, que le
Point de vue soit toujours au .milieu du Tableau , parce
qu'en s'écartant de ce principe , on tombe dans beau-
coup cFinConvénieiis , et l'on trouve des difficultés qu'un
Artiste a bien de la peine à surmonter. D'ailleurs, il

Ligne de
erre.

Ligne
rhotizon.

Ligne
verticale,

PoiìU <Ìê

vue.

-r
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est naturel qu'un Spectateur se mette en face du Tableau
pour le considérer, et c'est avec raison qu'on doit lui
épargner Fembarras de chercher le Point de vue dé
l'ouvrage

, s'il ne se trouvoit pas exactement au milieu.
Toutes les opérations dé la Perspective, sans excep-

tion , sont fondées sur le Point de vue , les Points de
distance et les Points accidentels.

Pour définir ces Points d'une manière juste et claire,
nous allons nous servir du même procédé par lequel
nous avons précédemmentexpliqué le cadre duTableau,
et mettant FElève à cette même place

, nous lui dirons ;
Le Point de vue est le point que rencontrera la ligne
de votive rayon visuel, dirigé vers l'horizon,. à Fendroit
où elle coupera la ligne verticale. r

Le Point de distance se place à droite ou à gauche
de la ligne verticale , sur le prolongement idéal de la
ligne d'horizon, en dehors du Tableau. II doit être à
distance égale dé celle qui se trouve entré les pieds du
Spectateur et la ligne de terre. Ainsi, en supposant, que
cette distance soit de trente .mètres , il faut placer les
Points de distance à trente mètres du. Point de vue, sur
l'un- ou sur l'autre des deux côtés du prolongement de
la ligne d'horizon hors du Tableau..

: :-. •••;;;
Toutes les figures tracées sur le;Plan géométral que;

rious allons expliquer plus bas , sont :
nécesaairéniéïit

composées de Lignes droites' et de Lignes irrégùlièresV
^Poutes les Lignes droites , et perpendiculairessà-la,-

Ligne de terre," doivent aboutir au Point de .vuéisi rr:;v s,

-l î^es Lignes- diagonales; au armant un :aM0Á^â<&W^Á:

,:::qu^h^.

ï'oint de
dsstauce.

,vii'i
•
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quaiite degrés avec la Ligne de terre, doivent aboutir

aux Points de distance.
Les Lignes droites ,

qui ne sont ni perpendiculaires
ni diagonales , doivent aboutir à un Point quelconque
qui se rencontre sur la Ligne d'horizon , et qu'on
appelle Point accidentel ; nous parlerons plus bas du
Point accidentel, et de la manière de le déterminer.

Les lignes parallèles, soit en plan, soit en élévation,
restent toujours parallèles en Perspective.

Nous observerons ici, comme règle invariable , que
toutes les Lignes qui servent à faire une opération de
Perspective, doivent être ponctuées, parce qu'elles ne
sont qu'idéales.

Un Artiste qui auroit Foeil extrêmement juste, et une
grande habitude de copier la Nature, seroit sarde des-
siner très-bien une Vue, et de la mettre parfaitement
en Perspective , sans avoir recours à aucune opération
géométrique : il lui sulïìroit, pour cela, de sé mettre
eri face d'un site , et de dessiner, sans tourner la tête,
tout ce qu'il auroit devant les yeux. De cette manière,.
il n'auroit pas même besoin de savoir les règles de la
Perspective : mais il faudroit alors qu'il trouvât tou-
jours la Nature. agréable et bien composée ;, car s'il
croyoit nécessaire de changer

,.
supprimer ou ajouter,,

éloigner ou rapprocher un édifice , un rocher
f un.

arbre , enfin un objet quelconque, dans son Tableau,
il seroit fort embarrassé, et il ne sauroit comment s'y
prendre pour placer cet objet, et le représenter tel qu'ij
seroit clan^la Nature. Ce seroit encore pis , si, renfermé;

D
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dans son atelier, il vouloit composer un Tableau de
fantaisie

, et qu'à cet effet, il choisît plusieurs études
éparses, et faites dans divers endroits

, pour les lier
et les ajuster ensemble, de façon qu'un oeil exercé ne
s-'aperçût pas de leur rapprochement.

C'est alors qu'il sentiroit tout le besoin de la science
de la Perspective pour suppléer à la Nature qu'il ìi'au-
roit plus devant les yeux ; et c'est pour le guider dans
cette circonstance, qu'en lui démontrant la nécessité
d'une opération de Perspective, nous allons lui en ex-
pliquer le développement. Pour ajouter Fexemple au
précepte , nous lui dirons : Supposez-vous debout, et
en raze campagne , à la distance de trente mètres du
plan sur lequel vous apercevez cette masse de pierres ;
supposée encore sur ce plan une Ligne droite et couchée

sur la terre , parallèle à Fhorizon ; et pour que vous
puissiez Fenvisager toute entière, sans tourner la tête,
vous lui donnerez dix mètres de longueur ; ce qui fera
le tiers de la distance qui se trouvera entre vous et cette.
Ligne supposée, que vous nommerez Ligne de terre.

Cette Ligne sera la base de votre Tableau, et l'une
des principales qui doivent servir à la plus grande par-
tie des opérations de Perspective. Elevez idéalement a
ses deux extrémités deux Lignes perpendiculaires pour;
servir de cadï-e, et former l'ouverture du Tableau natu-
rel que vous regardez. En supposant devant vous le
tefràiri plat et uni, celui qui seul constituera votre
Tableau, commencera à cette Ligne de terre, et ira se.
terminer à la Ligne d'horizon qui est toujours ià: la
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hauteur de Foeil de celui qui regarde la Nature. Ainsi ,
en déterminant cette hauteur à deux mètres, vous aurez
à peu près celle qui est la plus générale chez les hommes.

Vous devez à présent concevoir que , plus vous vous
baisserez, plus la Ligne horizontale se rapprochera de
la Ligne de terre , et plus le terrain qui se trouve entre
ces deux Lignes diminuera; au point que les Lignes se
confondront entre elles, si vous mettez votre oeil au
niveau de la terre, soit en vous couchant, soit en y
descendant à la profondeur verticale de deux mètres.
Et au contraire , plus vous vous élèverez, et plus cet
intervalle augmentera ; de sorte que si vous vous trans*
portez sur une montagne très-élevée , il sera immense ,
et vous fera découvrir, presqu'en vue d'oiseau, une
multitude d'objets que vous verrez comme si vous re-*
gardiez sur une carte géographique.

Tous les corps qui se trouveront au - dessous de cet
horizon , seront vus en dessus ; et ceux qui seront éle-
vés au-dessus de cette Ligne

, seront vus en dessous ;
ceux qui seront placés à droite ou à gauche de la ver-
ticale qui coupe le Tableau en deux parties , seront vus
de côté; et, enfin, cèux qui seront sur le point de
jonction à la Ligne d'horizon et de la verticale , ne;
seront Vus, ni en dessus , ni en dessous /ni par leurs
côtés, mais de face. Ainsi, en supposant que vous re-
gardiez un Solide à angles droits , dont les Lignes du
haut et du bas sont parallèles à la Ligne de terre ; si
ce Solide est précisément sur le Point dé vue, vous :

.;..,: ,:•.;:':
. . .

': : : .'..'': D a
. . - -' ' ;
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ne verrez , ni son dessus, ni son dessous, ni ses côtés;1

vous-ne pourrez voir qu'une dé ses faces (PI. IL, fig. i.).
D'après cette vérité, qui doit être bien sentie, plus ce

Solide se haussera- sur Fhorizon, où. est le Point de vue
(PI. IL, nos. 4. 5. et 6. ), où se baissera aù-dessous de
cette Ligne ( PI. II., nos. 7. 8. et 9. ), et plus on verra
ou du dessus ou du dessous de cette figure ; et, par la
même raison, plus elle s'éloignera à.droite ou à gauche
de la verticale

,
où est le Point de vue , et plus 011

verra le développement de sès côtés (fig. 4. 2. 7. et
6. 5. 9.).

Pour bien concevoir cette Leçon, qui est la base de
toute la Perspective , nous désirerions que l'Elève la
inîten pratique dans son atelier, et se servît, à cet effet,;
d'un Cube en carton qu'il plaeeroit alternativement en:
face, au-dessus, a.u-dessous et aux côtés de son oeil. En
changeant cette figure de place , il auroit Fattention la
plus scrupuleuse de ne pas remuer la tête ; et_ la diffé-
rente position de ce Cube lui; indiqueroit; les diverses-
tendances des Lignes vers le Point de vue. Quelques
heures d'application à cette Leçon aussi simple qu'iiis-,
tructive , lui feront connoître les effets de la Perspective,
sur la Nature, et habitueront sò'n oeil à les saisir avec;
justesse et précision : il se convaincra d'Une vérité qui.
embarrasse souvent les personnes qui n'ont pas réfléchi,

sur ces effets ; c'est de discerner sur la Nature/ et dans
les Lignes qui constituent un édifice placé à une dis-
tance un peu éloignée, celles qui montent vers l'horizon:,)

ou celles qui en descendent; celles qui restent parallèles
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à la Ligne de terre , ou celles, qui font un angle demi-
droit avec elle. En examinant le Cube , il verra que
toutes les Lignes fuyantes vont se réunir, dans un Point
quelconque, sur l'horizon ; de même , si ceí, édifice est
au-dessus, elles y descendent, et s'il est au-dessous,
elles y montent. Voilà le principe général et invariable
dont il est très-essentiel de se pénétrer.

II est encore une difficulté qui se présente à l'Elève ;
c'est de savoir déterminer FHorizon. Rien n'est plus
aisé lorsqu'on se trouve sur le bord de la mer, puis-

que nous avons dit que FHorizon étoit cette Ligne qui
séparoit le ciel de la mer, et qui. est toujours à la
hauteur de notre oeil : mais ce n'est plus la même chose,
lorsqu'on est dans les terres :

elles ont beau être plates,
la Ligne qui les sépare du ciel, est toujours plus haute
que celle du véritable Horizon. Ainsi, lorsqu'on voudra
trouver la hauteur de FHorizon même, -au milieu des

montagnes ,
des villes ou des forêts, il faudra le mar-

quer idéalement à l'endroit où la Ligne visuelle,0$t3k&--.

niveau qui part de notre oeil, est arrêtée par Fopacité
de la montagne, des maisons ou des arbres ; opacité
qui Fempêche d'aller jusqu'à FHorizon de la mer : car
il faut, toujours supposer que cet Horizon est derrière,
et qu'il seroit. visible, si ces masses qui le cachent,
étoient transparentes.

Nous croyons avoir suffisamment expliqué à notre
Elève ce que c'est que la Ligne de terre, celle

-
d'Hori-

zon, et la Verticale ; nous allons actuellement lui parler,
du Plan géométral, qui est essentiel pour avoir la plus

L'Horizon,
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grande justesse dans les opérations de Perspective; et
pour bien faire entendre notre explication, nous le
laisserons encore à la place où nous Favons mis , lors-
que nous lui avons fait concevoir ce que c'est que la
Ligne de terre , et nous lui dirons

: II y a, depuis vos
pieds jusqu'à cette Ligne de terre, la mesure de trente
mètres ; votre Ligne de terre en a dix de large : le
Plan perspectif qui y commence , et qui est celui du
Tableau que vous regardez, va se terminer à FHorizon.
'Fous les objets qui y sont disséminés , ont une appa-
rence de forme qui n'est pas celle qu'auroient les mêmes
figures, si elles étoient regardées en vue d'oiseau ;: car
la figure d'un Cercle sur ce Plan de linteau, paroît
Elliptique; celle d'un Quarré y paroît Rhomboïdale ,
etc. etc. ; par la raison que les Lignes diminuent en
raison de leur enfoncement dans le Tableau, et de leur
éloignementde votre oeil. Ainsi, pour avoir la véritable
apparence des Corps , dans leurs Plans respectifs , il
faudroit qu'ils fussent posés sur un Plan perpendieu^
laire à la Ligne de terre , au lieu d'être de niveau. Si
vous voulez opérer cet effet, laissez travailler votre
imagination, et supposez que cette, partie du terrain
bien uni, de trente mètres, qui est entre vous et la Ligne
de terre, se ployé sur toute la longueur de la Ligne ^

en se laissant tomber perpendiculairement devant vous,
et formant un angle_droit avec le terrain perspectif ou
horizontal du Tableau.

Ce Plan d'aplomb et idéal sur la Nature sera appelé
Plan géométral. 0'est sur lui que l'on trace Fàpparehçé
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de la superficie des Solides, et celui du contact immédiat
de la face qui touche la terre, lorsqu'on veut les mettre
en Perspective.

Vous devez comprendre actuellement quelle est la
différence de ce Plan avec celui que vous voyez. Vous
devez sentir d'avance que si vous y tracez la figure d'un
Cercle ou celle d'un Cube, elles seront toujours par-
faites et régulières à vos yeux, parce que le rayon visuel
qui part de votre oeil , se trouve perpendiculaire sur
ce Plan, et le regarde idéalement de la même manière
qu'il le seroit, si vous étiez élevé dans les airs : par
conséquent, vous n'éprouvez pas cette déformation na-
turelle des Lignes qui paroît exister dans les Corps les
plus réguliers, et qui cependant ne vous choque pas ,
attendu que votre regard y est habitué depuis Fenfance.

Tous les Plans particuliers des différens Solides qui
seront tracés sur ce Plan géométral, resteront, comme
nous avons déjà dit, sans aucune déformation; mais la
place qu'ils y occuperont, influera beaucoup , et sur
la plus ou moins grande diminution de ces objets dans
le Tableau, et sur le plus ou moins de grâce avec
laquelle ils se présenteront, lorsqu'ils seront en Pers-
pective.

Comme ce Plan géométral touche le bas du Tableau ,
ou la Ligne de terre, par un de ses côtés

,
c'est de ce

Point de contact que nous partirons pour mesurer la
valeur des distances des objets qui y seront posés, et
pour leur assigner leur véritable place sur le Plan pers-
pectif-: ;. ' '-, -,

.
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Avant de passer outre, nous devons prévenir nos
Lecteurs que, dans cette Planche (ii0.IÏL:), comme dans
toutes les autres du Livre , nous avons mis les Points
de distance à côté du Tableau, au lieu de les avoir
placés à trois fois la largeur du Cadre. Noùs avons été
forcés , pour la facilité de nos opérations, et pour ne
pas faire des planches trop grandes , de rapprocher les
Points de distance au bord du Cadre. Cette différence
éclaircira nos démonstrations , parce que les intersec-
tions des Lignes se trouveront plus décidées par le
rapprochement des Points de distance et de vue; mais
nous recommandons bien d'observer que cette fausse
position ne sàuroit être admise dans un Tableau, parce
qu'elle est contre toutes les règles de la Perspective dans
la Nature. -

Pour bien comprendre Fopération que nous allons
démontrer, il seroit peut-être nécessaire d'avoir aine
figure à part sur une feuille volante, composée de deux,
quarrés égaux joints ensemble, dont l'un sera appelé

.
Plan géométral

, et l'autre Plan perspectif horizontal.
La Ligne qui les séparera, se nommera Ligne de terre ;

.011 ployera le papier à la réunion des deux Plans, pré-
cisément à la Ligne de terre qui les sépare, de manière
à former entre eux Un angle droit : alors, en plaçant
le Plan géométral perpendiculairement, l'autre se trou*
vera nécessairement horizontal et perspectif. Cela fait,
si on'trace devant soi, sur le 'mur, une Ligne horizon-
sale

y
éii face et à la hauteur de Foeil, pour représenter

Ja hauteur de FHorizó.n que'Fort ne peut pas voir, jet.

tlan
p-e ] sp c c tií.
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que cette Ligné soit coupée en deux parties égales par
une Verticale ; qu'au-dessous de cette Ligne , l'on porte
la mesuré qu'il y a entre FHorizon et la Ligne déterre
de la figure 2 (PI. III), en plaçant à cette marqué
l'extrémité du Plan horizontal , on se trouvera juste
dans la position la plus convenable pour entendre notre
Leçon.

En examinant avec attention'; 011 verra que; toutes
les Lignes du Plan perpendiculaire géométral forment
entre elles des angles droits et demi-droits, et que les
mêmes Lignes correspondantes de l'autre Plan qui est
horizontal, quoique disposées de même , présentent à
Foeil des angles tout-à-fait différens. Les seules Lignes
qui y conservent leur véritable dimension

, sans épron-
ver aúcun changement, sont la Ligne de terre , puis-
qu'elle touche immédiatement au Plan géométral , et
la Ligne verticale qui reste perpendiculaire, étantpré-
cisément en face du rayon visuel Ou Point dé vue.

.Les-áUtres Lignés horizontales'-restent, à la vérités
toùjours parallèles entre elles ; máis elles ; diminuent clé
longueur , à mesure qu'elles' s'éloignent de la Ligne de
terre , en s'enfonçanUdansle Plan perspectif.' Les Lignes
droites, et perpendiculaires; à la Ligìíe de terre V qui
forment les deux-;:côtés "du Plan perspectif , ou toutes
eeïlés qui sé;trouvent parallèles â cés Lignés

j. paroissélit
sé diriger au Poiiit où la Ligné verticale coupera angles
droits Celle dTXorizOii ( cé que Fori appelle le Point dé
:Vue ).v Les1 ;deùx Diàgònalès^'qùií^rav^rsëtó^d^ùù ^ngíë
à l'autre lé-Qùarré^perspèctif^sénuDlént' se ;d!mgér;aussi
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vers la Lâgnefd'Horizon, à deux points que l'on nomme
Points de distance ; et cómme les angles qu'elles forment
sur le Plan géométral, sont égaux, les Points de dis-
tance où elles paroissent aboutir, conservent chacun le
même éloignement du Point de vue : enfin, ce Plan,
quoique très-régulier en lui-même, étant vu horizonta-
lement

, ou en fuyant, et à la hauteur nécessaire de
l'oèil,: comme nous venons de Findiquer, doit produire
exactement le même effet de celui perspectif tracé dans
la Planche III (fig. 2.). Toutes les lignes mises en Pers-
pective

, quoique formant d'autres angles, y corres-
pondent parfaitement avec celles du Plan géométral.

Si cette explication est bien comprise, on doit Con-
cevoir déjà que tous les objets qui sont en Perspective,
où qui sont placés sur un Plan horizontal, offrent des
formes toutes différentes que s'ils étoient placés sur le
Plan géométral. On sentira

, en outre, que les figures
y ont plus ou moins d'apparence, en raison de la plus
pu moins grande hauteur de la Ligne d'Horizon, parce
que c'est là que sont placés tous les Points principaux
qui servent à toutes les opérations de Perspective. Ainsi
le Quarré en Perspective (PI. III, fig. 2.), malgré son
apparence , n'a réellement que le quart de la largeur de
la Ligne de terre (qui est un de ses côtés ). Si FHorizon
étoit plus bas, cette dimension diminueroit, au point.
que l'on ne pourroit plus Fapercevoir, si la hauteur de
Foeil descendoit au niveau de cette Ligne de terre; et
Féffet contraire auroit lieu> si,Foeil se haussoit : c'est
ce que nous avons précédemment démontré. :
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On est tous lés jours à même de voir dans la Nature
des galeries ou de longs corridors. En les regardant
attentivement, on croit voir très-distinctementle plafond

se baisser, ïe plancher se hausser, et les murailles de
côté se rétrécir; ce qui donne la preuve que toutes les
Lignes perpendiculaires à FHorizon cherchent à se
joindre dans un Point placé à cette Ligne, quoique

ces Lignes soient parallèles entre elles.
Quelque petit que soit un objet, il ne peut s'envi-

sager que par un angle. Plus il est près de Foeil, plus
Fangle sous lequel on Fenvisage est grand, et par con-
séquent l'objet lui-même.

De même, plus il s'éloigne de Foeil, plus Fangle de-
vient aigu, et plus l'objet diminue.

Dans l'exemple que nous allons donner, nous avons
renfermé entre deux parallèles quatre Lignes de. niêmè
hauteur. L'oeil (L) qui les envisage est éloigné de la
première de ces Lignes de la distance de trois fois la
hauteur de ces mêmes Lignes.

La première ( G.—FI.), que nous supposons être placée

sur la Ligne de terre , est vue dans toute sa hauteur,
attendu que les deux rayons visuels (G

.
L) et (FI

.
L)

forment Fangle le plus propre à envisager la Ligne
(G.'—H.) d'un seul coup-d'oeil.

.
"

La seconde (E.—F. ) diminue de:hauteur par le ré-
trécissement de Fangle visuel (E.—-I.) et (F.— I.) qui
vient couper la ligne ( G.—H. ) aux points ( e .f)i par
conséquent, à la profondeur du point (Q.) : ( de H. à F.)

-'.
:..

. .

''...- .E -SS
.

V

PI.vin;
Fig. 2.
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la ligne (E. —F.) ne paroît réellement à Foeil sur la
ligne (G.—H.)

, que de la hauteur de (e —f.).
De même, pour la ligne'(G.—D.), qui est encore

plus éloignée; son angle (Ç.—-I. et D.—I.) se rétrécit,
et ne paroît à Foeil que la hauteur (c.—-d.)', toujours
sur la ligne (G.—Fl.).

Enfin, Féloignement de la ligne (A..—B.) rétrécit-en-
core plus Fangle (A.—LrtrB.); ce qui diminue nécessai-
rement cette ligne ( A.—R ), et elle ne paroît à Foeil

sur celle ( G.—Fl.) que de (a. — b.)
: ainsi de suite. X

Cette même figm^e peut encore servir à prouver que i,

plus une Ligne droite, perpendiculaire ou parallèle à la
Ligne de terre, est enfoncée' dans le Tableau, et plus
elle paroît droite : car, si du point (L), comme centré.,
l'on trace des portions de cercle des extrémités des lignes
(A.—B., C—D., E.—F., G,—H. ). Les courbés qu'elles
produiront sur ces lignes, seront de plus en moins, à
mesure qu'elles s'éloigneront du centre (L); car de (L
à N.), il y â plus loin que de (L à R. ); de (L à M.),
plus loin que de (I. à Q.) ; de (I. à L.), plus loin que
de (T. à P.) ; enfin de (T.. à K. ), plus loin que de ( L
à O. >.

Mais en prenant, comme nous avons dit, toujours
trois fois la largeur du Tableau pour la distance du
Spectateurà la Ligne de terre, les différences des courbes
dans les Lignes droites

, seront si peu de chose, que
c'est le seul cas où l'on puisse prendre en Perspective
la licence de les tracer avec une règle ; et l'on ne pour-
roit faire autrement, sans choquer Foeil même des
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Géomètres, qui savent bien qu'une Ligne droite n'est

pas courbe, quoique, dans le fait, il y ait plus loin de
(L à G.) que de (I. à R.) ; de (I. à E.) que de ( L
à Q. ), etc. etc.

Nous croyons avoir suffisamment expliqué, ce que
c'est qu'un Plan géométral, et le même Plan mis en
Perspective. Nous présumons assez de l'intelligence dé

notre Elève, pour croire qu'il a senti Fanalogie , les
rapports et les différences de l'un et de l'autre ; et en
lui traçant le Plan géométral le plus simple dans la
figure d'un quarré (PI. III., fig. 1.), nous lui avons
donné la règle la plus nécessaire, la plus usitée, qui est
la base de toute la Perspective..
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CHAPITRE III.
Des Opérationspour mettre desPlans enPerspective..

lN
o v s allons passer aux différentes opérations , en

commençant par la manière de mettre un Point en
Perspective. Le Point étant la plus petite partie d'une
Ligne , et par conséquent d'une figure quelconque, on
doit sentir qu'en mettant chaque Point d'une figure exac-
tement en Perspective, la figure entière doit s'y trouver
dans toute la justesse possible. Nous invitons, en con-
séquence , notre Elève de donner toute son attention à
cette première opération , de laquelle dérivent néces-
sairement toutes les subséquentes.

Le Plan géométral que nous avons expliqué dans le
Chapitre précédent, représente un Quarré parfait, coupé
d'un angle à l'autre par deux Diagonales. On a dû ob-
server que la Ligne verticale et celle du milieu, qui le
partagent précisément dans la section des deux Diago-
nales, divisent ce grand quarré en quatre autres Quarrés
parfaits ; tous les quatre traversés d'un angle à l'autre
par une Diagonale, et dont les sections mises en Pers-
pective (fig. 2.), donnent les mêmes divisions. On doit
remarquer dans le Plan géométral, que les extrémités
des angles de ces quarrés où passent les Diagonales ,/
forment les mêmes points de contact dans le Plan pers-
pectif, Ainsi il s'ensuivroitque , par cette opération seule

PI. III.
1% L
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d'avoir en Perspective ces points de contact de la Dia-
gonale avec une ligne droite et perpendiculaire à la
Ligne de terre ; il s'ensuivroit, disons-nous, que cette
opération aussi simpleque juste, suffiroitpour faire toutes
les. autres , sans exception. II ne s'agiroit-, pour cela ,
que d'adapter idéalement à chaque point réel et prin-
cipal, faisantpartie d'une figure, cette espèce de triangle
isocèle, qu'il est très-facile de mettre en Perspective.

Nous avons dit plus haut que les lignes droites et
perpendiculaires à la Ligne de terre sur le Plan gèo- '

métrai, paroissoient à Foeil vouloir, sur le Plan pers-
pectif, se réunir dans un seul point sur la Ligne d'ho-
rizon ; ensuite, que la Diagonale d'un quarré, touchant
d'un de ses côtés la Ligne de terre (toujours sur le Plan
géométral), ainsi que toutes les lignes parallèles à cette
Diagonale , se dirigeoient également sur le Plan pers-
pectif à un des points de distance; et que les autres
lignes qui, avec la Ligne de terre ,

formoient d'autres
angles que ceux de 100 ou de 5o degrés, alloient aboutir
à un autre Point sur la Ligne d'horizon, qui n'est ni
Point de vue, ni celui de distance , mais que l'on appelle
Point accidentel.

. .

Actuellement nous allons placer notre Elève vis-à-
vis d'un Plan géométral perpendiculaire-,- et nous lui
dirons : Vous savez que le Plan géométral est toujours
vertical et d'aplomb, et que le Plan perspectif est tou-
jours horizontal, et forme avec le premier un angle
droit de fqo dégrés : vous savez encore que le Plan
géométral, comme nous le représentons

>
est imaginaire,
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au lieu que le Plan perspectif est réel. D'après cés ob-
servations essentielles, nous allons commencer notre
opération.

§• Ier-

Mettre un Point en Perspective.

Nous plaçons sur le Plan géométral le Point (A. ),
comme la plus simple de toutes les figures géométriques,

.
II s'agit à présent de.le mettre en Perspective, c'est-à^-
dire

,
de lui donner sur le Plan horizontal la même

apparence de forme, et de profondeur qu'il auroit, s'il
étoit dans la Nature : mais comme il est absolument
isolé sur ce Plan géométral, il est nécessaire de lui ad-
joindre d'autres lignes idéales-, pour qu'il se trouve
placé à l'extrémité d'un quarré (B. CD. A....)., précisé-
ment à Fangle où, aboutit la diagonale (R—A. ) au
Point (A.).

.L'opération est; extrêmement aisée , en ce qu'il ne
faut qu'élever du. Point (A.) une. Perpendiculaire jus-
qu'à la Ligne de terre , où elle la touche au Point; (Ç.).

.
Mais comme les lignes perpendiculaires à la: Ligne

de terre vont toujours aboutir au Point de vue;;; ; du
Point ( C ),

; nous tirerons
; une ligne à ce Point de vue

( E. ), pour établir la route sur laquelle le Point'(A.)
doit se trouver..Maintenant que, nous, sommés sûrs; dû'
.chemin sur lequel il,doit être \placé-, il ne s'agit/;plus
que de savoir déterminer sur cëtte ligne que^nòns venons
...... ...... .... , .. . . , , ,-vv^

PI. IV.
Fig. i.
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dé tracer, la distance perspective de ce Point à la Ligne
de terre ,

relative à celle où il est sur le Plan géométral :

or, comme il est à Fextrémité de Fangle du quarré où
aboutit la Diagonale, nous prendrons avec le compas
la mesure (C.—A.) que nous porterons sur la Ligne de

terreen (B. et en F.) ; alors nous tracerons les Diagonales
(A—-B. et A.—F,), et des Points ( R et F.) nous tire-

rons aux Points de distance ( G
.

G. ) deux lignes qui
couperont celle que nous avons déjà menée du Point
( C.) au Point de vue. Le Point d'intersection (a.), où se
termine Fapparence de la Diagonale (B.—A.), est la
place où doit être posé le Point (A-) pour être en
Perspective.

Nous avons tracé le Quarré tout entier, seulement

pour faire sentir la propriété de la Diagonale qui le
traverse; car on voit qu'on peut se passer d'une moitié
qui ne sert absolumentde rien. Ainsi dorénavant nous ne
nous servirons que du Triangle isocèle ( A

.
B

.
C.), qui

sera suffisant pour faire cette opération.
Celle que nous venons de tracer, prouve que, dans

quel endroit du Plan géométral que se trouvé un Point,
si de ce Point vous élevez une perpendiculaire à la Ligne
de terre, pour en déterminer la distance ; que vous la
tiriez au Point de vue -,

et qu'après avoir porté cette
distance du Point à la Ligne de terre sur cette même
ligne, vous tiriez de cette mesure une. autre ligne au
Point de distance, voûs auréz, ; par Fintersçction

; dé ces '
deux lignes ,' la place juste óà doit seÍ tpouyer; le. Point
^íPerspeclivei

; :-, \.^-:^\ :\r}j.^^^''^ïrO^r' ;;:---
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Toute la difficulté consiste à savoir placer et adapter
à chaque Point principal de la figure que vous voulez
mettre en Perspective, ce triangle isocèle composé de
deux lignes égales, faisant un angle droit entre elles,
dont un des côtés est égal à la distance qu'il y a de
l'estrémité de la Ligne perpendiculaire qui touche à la
Ligne de terre, au Point qui se trouve sur le Plan géo-
métral, et que l'on veut mettre en Perspective.

La preuve que nous venons de mettre sous les yeux >

existe dans la Planche III, où les Points de contact de
la figure i. correspondent parfaitement avec ceux de
la figure 2. sur le Plan horizontal. Dans cette figure ,
on voit neuf Points qui. forment tous les angles des
quatre quarrés , et qui se trouvent tous en Perspective,
par Fopération des triangles isocèles, dont les deux lignes
égales et à angles droits sont fermées par une Diagonale;

II résulte , en conséquence, de cette première opéra-
tion ce que nous avons dit au commencement de ce
Chapitre : que toutes les figures étant composées de
Points, dès qu'on sait mettre un de ces Points en Pers-
pective, on doit savoir y mettre toute la figure.

Nous observerons encore que ,
dans cette première

opération, nous avons cru devoir nous servir de deux
Points de distance pour faire voir que les deux-diago*
nales'(A.—B. et A.'—F.) (fig. r.), allant aboutir aux
points de distance (G.-et G.), se croisent juste au,point
(a.), laquelle intersection détermine la place du point (A.)
mis en Perspective. Ainsi l'on voit> d'après Cela,,; qu^un.
seul Point de distance peut suffire , et que; l'on; peutdoî
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choisir indifféremment, selori qu'il est plus où moins
commode à Fopération.

§• I L

•- Mettre en Perspective une Ligne horizontale. ï
1

Soit (I.—K.) la Ligne horizontale du Plan géométral
à mettre en Perspective sur le Plan du Tableau.

II faut d'abord, et comme nous avons fait à la pre-
mière opération, des deux extrémités de la Ligne (L—K.)
élever jusqu'à la Ligne de terre deux Lignes perpendi-
culaires (L—L. et K.—M.); tirer ces deux lignes au
Point de vue (E. ):

Prendre ensuite ayec un compas la profondeur qui
se trouve de la Ligne de terre à la ligne du Plan , et
tracer les deux quarts de cercle dé (L en"N.) et de (K.
en O. )..

Tirer ensuite deux Lignes des points ( N. et O. ) au
Point de distance (G. ); alors ces deux lignes (N.—-G.
et O.—G.) couperontles deux Lignes (L.—E. et M.—E.),
aboutissant au Point de Vue , aux points (P. et Q.), qui
seront les deux points d'extrémité servant à tracer la
Ligné? horizontale mise en Perspective.

Cette seconde opération est une nouvelle preuve que,
lorsqu'on sait mettre un; Point en Perspective , on peut
y mettre toutes les figures , puisque nous n?avons fait
àutre chose que dé placer en-Perspective les deux points

.'''r '---.; ;.; '
':&'_&::. f ';-..!:'

PI. IV.'.

I

L

>i
t

t
t
t
S
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(P
.

Q.) qui terminent la Ligne , et correspondent à
ceux ( I

.
K. ) du Plan géométral.

§. I II.
Mettre en Perspective une Ligne perpendiculaire

à la Ligne de terre.

Soit (A.—B.) la Ligne perpendiculaire.
Prolongez cette même perpendiculairejusqu'à la Ligne

de terre au point ( C. ); tirez votre Ligne au Point de

vue.
Pour avoir ensuite la profondeur des deux extrémités

de la Ligne, décrivez les deux quarts de cercle de ( A.

en D.) et de (B. en E.), qui ont le point (C.) pour centre
commun.

Tirez vos deux Lignes de (D.) et de (E.) aux points
de distance opposés. Les intersections (F et G.) sur la
ligne (C.—H.) seront les deux extrémités de votre Ligne
perpendiculaire mise en Perspective.

§. IV.

Mettre en Perspective une Ligne diagonale.

Soit (A. —B.) la Ligne diagonale.
Elevez des perpendiculaires à la Ligne de terre de

(A. à C.) et de (B. à D.); tirez les deux lignes (C. et
D. ) au Point de vue.

PI. IV.
Fig. 3,

PI. IV.
Fig. 4.
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Prolongez ensuite la diagonale du Plan géométral jus-
qu'à la Ligne de terre (E.) ; de ce point, tirez une ligne
au Point de distance opposé.

Les deux intersections aux points (F..et G.) sur la
ligne (E.—I.), seront les deux extrémités de la Ligne dia-
gonale mise en Perspective.

Nous ferons ici observer que nous n'avons pas tracé
dans cette opération, la profondeur de cette Diagonale,
attendu qu'elle détermine elle-même le quart de cercle,
puisqu'elle coupe la Ligne de terre par un angle de
cinquante degrés , et que sa seule prolongation donne
la distance juste du'point.(C.) aux deux points (A et F. )
qui se trouvent de la même longueur , ainsi que la dis-
lance des points (D

.
B.) et (D

.
E.)

§. V.

Mettre en Perspective un Triangle.

Soient ( A
.
B

.
C.) les trois angles du Triangle.

Elevez vos trois perpendiculaires jusqu'à la Ligne de
terre, en (D.—E.'—F.); tirez vos trois lignes jusqu'au
Point de vue.

Tracez votre quart de cercle du point (A. en G.), de
(B. en F.), et de (C. en H.); tirez vos trois lignes, au
Point de distance opposé.

Les intersections aux points (I .K
.

L, ) seront lés
trois points qui fixent les angles du Triangle mis en.
Perspective. :

. ,..

PI, V;
Fig.. j?;
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Nous ferons deux remarques sur cette opération.
La première, c'est qu'on pourroit ne pas décrire le

troisième quart de cercle du point (B.) à la Ligne de
terre, au point (F.), parce que nous avons précédem-
ment posé pour principe, que toutes les parallèles, soit

en Plan, soit en Elévation, restent parallèles en Pers-
pective ; de sorte que la ligne ( B. — C. ) se trouvant
parallèle à la Ligne de terre , on n'a , pour la repré-
senter, qu'à tirer dans le Plan du Tableau, une ligne
parallèle à la Ligne de terre, depuis le point (K.) jus-
qu'au point.(L.), qui forme la ligne, depuis le point
d'intersection (K..) jusqu'à la rencontre de la Ligne per-
pendiculaire (G. — F.) qui. aboutit au Point de vue.

La seconde remarque, et qui est un principe général,
c'est que tous les objets mis èn Perspective sur le Plan
du Tableau, présentent la face inverse de celle qu'ils ont
sur le Plan géométral.

§.' V L

Mettre en Perspective un Quarré.

Soient ( A
.

B
.

C
.
D. ) les quatre angles du Quarré..

Comme cette figure se trouve placée sur le Plan géo-
métral, de manière qu'elle touche à la Ligne de -terre,
et que les diagonales se trouvent naturellement tracées
dans la correspondance des angles (A

.
D.) et (B '. C),

nous n'aurons ni distance ni profondeur de Plan à dé-*

terminer?

PI, V.
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Mais nous tirerons tout simplement les deux lignes
(A.—B.) et (C.-*-D.) au Point de vue; et partant des
mêmes angles où aboutissent les Diagonales

, nous por-
terons les deux lignes aux Points de distance opposés.

Nous trouverons alors nos deux points d'intersection

en (E. et F.). Nous tirerons entre ces deux points la
ligne parallèle à la Ligne de terr#>; ce qui formera notre
Quarré mis ehPerspective, etl'intersectiondes deux lignes
diagonales, dans le point (G.)', correspondra au poiut
( T. ), qui est le milieu du Quarré sur le Plan géométral

La remarque que nous avons faite clans le Paragraphe
précédent, au sujet des Lignes parallèles, est également
applicable à cèlle-ci ; et dorénavant nous ne nous ser-
virons plus que d'un seul Point de distance pour faire
la plus grande partie de nos opérations.

§. V II.
Mettre en Perspective un Parallélogramme.

Soient (A
.

B
.

C
.
D. ) les quatre angles du Parallé-

logramme.
Comme cette figure ne tient pas à la Ligne de terre,

nous commencerons par prolonger les perpendiculaires
( A.—C.) et (D.—B.) -jusqu'à cette ligne, et nous tirerons
deux lignes, depuis (E. et F.) jusqu'au Point de vue.

Déterminant ensuite la profondeur de ( E. —A.) au
point (G.), et de (E.—C.) au point (H.)

, nous tirerons
nos deux lignes , allant de (II. ) et de (G.) au Point de
distance.

-

PI. V.
Fig. 3,'
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Les intersections (I et K...) fixeront la profondeur du
Parallélogramme ; et les deux parallèles tirées de ces
points (I

.
K.) jusqu'à.la rencontre de la perpendiculaire

(F.) auPoi.nt.devue, et dans les intersections (L. et M.),
nous donneront sa largeur en Perspective.

Nous serons encore observer, pour la dernière fois,
que*nous n'avons pas. pris les profondeurs des points
(B. et D.), parce que la ligne (A. — B.) ébant parallèle
à celle (C. — D.), elles doivent rester parallèles eu
Perspective.

§. VI I I.

Mettre en Perspective un Pentagone,

Soient (a
.

b
.

c .
d. e,) les angles du Pentagone.

Pour mettre ces cinq points en Perspective , nous
commencerons par élever de chacun d'eux une perpen-
diculaire à la Ligne de terre , aboutissant aux points
{f.g.h.i.h).

Nous tirerons ces cinq lignes au Point de vue; nous
tracerons ensuitela profondeur de [d. en A.) au point (/.),
de (c. en k.) au point (ff*.), et de ( b. en z.) au point («.).

r Nous tirerons ces lignes (n.—Z.—rfíi.) au Point de dis-
tance ; nous trouverons aloi\s trois intersections sur les
perpendiculaires qui vont au Point de vue en (r.—s.
r—p.). Tirant alors une parallèle du point ('*•)> jusqu'à,
ce que nous rencontrions la ligne perpendiculaire (g-.),

nous fixerons le quatrième angle au point (^.).
Tirant

PI. V
Fig, lu
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Tirant également une ligne parallèle du point ( s. )

jusquà la rencontre de la perpendiculaire {f)
f nous

fixerons le cinquième angle au point (p.-.); ce qui nous
donnera les cinq faces du Pentagone en Perspective.

Nous observons que nous tirons les parallèles (q.-—r.)

et (p-^s) sur le Plan du Tableau, parce que ces deux
lignes correspondent à celles (<*.—b.) et (e.-—c.) du Plan
géométral, qui sont parallèles à la Ligne de terre,

§. I X.

Mettre en. Perspective un Cercle,

71 faut commencer par enfermer le Cercle dans un
quarré dont les quatre faces forment des tangentes à la
circonférence du Cercle.

Partager le quarré en quatre parties í
i9. par une ligne verticale ( a. -—c), passant par lé

centre (L) ;
2°. Par la ligne (g-—c) parallèle à la Ligne de terre ,

passant également par le centre (L) ;
5°. et 4°. Par deux lignes diagonales, partant et abou-

tissant aux quatre angles du quarré.
Par cette première opération , on aura partagé ^kf:

Cercle en huit parties sur sa circonférence (st
.

b
. c ,

d
.e.f. g. h.). .•-.•.,;.'

On élève alors des perpendiculaires de chacun dé çès
points, pour les faire arriver à la Ligìie de terre ; savoir :

PI. VI;
Fig. u

s:Cf---/'
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de (g, en k.), de {f. en /.)
,

de (e. en m.), de (c?. en «.)•,,
et de (c, en o.),

On observera que l'on n'élève point de perpendicu-
laire des points (A

. a. et í>.), parce qu'elles se rencontrent
sur les mcines lignes que les points {f.'. e .d.).

On tire ensuite les cinq perpendiculaires élevées (k.—*
./.—m,—n.-—o. ) au Point de vue.

On prolonge la diagonale qui passe par les points
(f. 1. b.), jusqu'à la Ligne de terre au point {p. ), et la
seconde diagonale qui passe par les points {d

.
I. A.), de

même jusqu'au point (^), pour avoir la distance qui
se trouve entre la figuré et la Ligne de terre.

On tire ces deux lignes (p. et q. ) chacune au Point
de distance opposé.

On trouve alors quatre intersections sur les diagonales
et perpendiculaires aux points (i.

. 2 .
5

.
4.) ; ce qui donne

la forme du Quarré en Perspective..
Pour déterminer les lïujt points que nous avons établis;

sur le Cercle du Plan géométral, nous ferons passer une
perpendiculaire par le centre , qui nous donnera deux
points (6. et 5.) correspondans aux points (a. et e.)- dm
Plan géométral.

Dans l'intersection dés deux diagonales du quarré en
Perspective, qui détermine le milieu du quarré et le-

centre du Cercle, nous tirerons une parallèle à la Ligne
de terre ,

qui aboutira aux lignes partant dès Pointst
(^. eto.) qui vont au Point de vue ;: ce qui nous, don-
nera les deux points (7. et '8.).

-
; ' x , ;

Nous trouverons dans les intersections dès deux lignes;
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(/.—•7î.) qui vont au Point de Vue , et des deux diago-
nales {p.—q.) qui vont au Point de distance , les quatre
autres points (r

. s . v . t. ) qui correspondront, aux points
(h .f. b

.
d.) du Plan géométral.

- -,
Ayant ces huit points -arrêtes-, on tracera à la main

une courbe de l'un à l'autre point, pour former le Cercle
qui se trouvera en Perspective.

Sr. l'on veut obtenir plus de justesse dans cette opé-
ration', on pourra diviser le Cercle du Plan géométral
en 16 parties , et l'on suivra la même règle que nous'
venons d'indiquer; alors on sera sûr d'avoir plus d'exa'c-'
titudé dans les proportions de la ligne courbe tracée à '
la main.

§. x,
,

Mettre en Perspective une suite de Quarrés. 3

.. x
. .

-
v

.-,

Óh a vû dans lé J). VI l'òpérátiòh que nous avoirs
faite"póùr mettre ùri Quarré en Perspective; nous, allons
figurer la prolongation d'un nombre dé Quarrés qui sô
suivërit.

Conimè on connoît la profondeur d'un Quarré par
s'a diagonale , rióus avons cru inutile dé ïë tracer sur le
Plan géométral,

En .conséquence, nous déterminerons par deux points
{a

.
b:) la largeur de cé Qttarré sur la Ligné de terre ;'

hdùsJ tirerons'ensuite nùs'~deux perpendiculaires au Point
díé; vue, et nos deux diagonales; aux Pôuìts dé distance;
opposés/ ----- .-.,,.. .>. :..,_..,.,,..- „; . ..-,•-.--

G 2

PI. VI.'
Fig. a,
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Les intersections des perpendiculaires et des diago-
nales aux points (c

.
c?.) indiqueront les points où nous

devons tirer- la parallèle à la Ligne de terre , et par
.conséquent la profondeur de ce Quarré.

L'intersection des deux diagonales au point (e.) dé-
terminera son milieu.

Pour ajouter un autre Quarré successif et plus éloigné,
nous n'aurons qu'à tirer une diagonale du point (c.) .au
Point de distance

: cette diagonale coupera la perpen-
diculaire (ft.) au point (/?)

,
duquel tirant une parallèle

à la Ligne de terre, jusqu'à la rencontre de l'autre
perpendiculaire (a) au point (g.), nous aurons la.mesure
de la profondeur du second Quarré successif.

Pour le troisième , nous tirerons encore une diagonale
de (y? en A.), et ensuite ùne troisième parallèle en (/. ).

Pour la quatrième, de (A. en i.); et ainsi, de suite
jusqu'à Fhorizon

, s'il est nécessaire.
Nous ferons ici une observation essentielle, à cette

opération et aux suivantes ; c'est que la parallèle tirée
aux.points ( c. d.)

, qui a fixé la profondeur du premier
Quarré, devient à son tour la base du Quarré subsé-
quent, et tient lieu par conséquent de Ligne de terre :
la parallèle du second Quarré sert de même au troisième;
et ainsi de suite.

Nous serons aussi remarquer que, quoique nous nous
soyons servis de deux diagonales pour déterminer la
profondeur du premier Quarré, nous n'en avons; em-
ployé qu'une pour les Quarrés subséquens, parce que
là ligne parallèle partant du point d'intersection sur la
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perpendiculaire, d'un côté ou de l'autre, nous donne
le même résultat que si nous avions, à chaque Quarré. y
fait croiser les deux diagonales. Elles nous auroient, il
est vrai, ;

donné le point milieu de chaque Quarré ; mais
la suppression de l'une de ces diagonales simplifie Popé-
ration

, et.ne- nuit pas à sa justesse, d'autant qu'en tirant
une perpendiculaire du point (e.), qui est le centre: du
premier-.Quarré au Point

;
de vue :, Fiiiterseçtion-avec

les diagonales des différens Quarrés nous donnera le
centre de chacun d'eux.

Si nous voulons mettre un plus grand nombre dé
Quarrés én Perspective, nousdiviseronsce même Quarré
en huit parties égales, ( i ;. 2 .

3
.
4

.
5

.
6

. 7 .
8. )

, que
nous nommerons Carreaux.

Nous n'aurons qu'à: tirer des points (a... b.), qui sont
les deux points les -plus éloignés, et qui forment-la lar-
geur totale des huit Carreaux , les deux perpendicu-
laires airPoint de vue, ët:les deux diagonales aux Points
de distance. : :

En tirant des perpendiculaires de chaque division des
Carreaux au Point dé vue>'elles i couperont les deux
diagonales- en différens points :,(; qui détermineront' la
profondeur de chaque Carreau successif; et si, dé tous'
les points correspondant sùr les deux diagonales, nous
tirons des parallèles à la Ligné de terre, n'ous aurons
la profondeur dés;:huit^ Carr'èaùx-> dans lës; intersections;
(e .f. g .

h
.
i

.
k

.
I. #z.). .'.:>, 0 >

-,
Aprèsc cette p^mi^e'bpérjatioii

^ il nous rçstéra> de

PI. VII:

-1 — 1- -
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liaque côté du Tableau, un espace vide jusqu'au bord
Lu cadre. Si nous voulons le remplir de Carreaux, dans

ess mêmes proportions
> nous -

prolongerons toutes les
.

parallèles au-delà des perpendiculaires (a.—b. ) .jusqu'aU
iadre du Tableau; et prenant la mesure d'un des: huit
Carreaux qui se trouvent sur la ligne (c?. —c), et qui
correspondent aux huit Carreaux de; la Lvigiié de terré
\a:-—~ b. ) , nous diviserons l'espace1 de (c. éh£.;) et de
[d. eny.) ,.en mesures égaies'auxCarreaux dé cette der-
nière ligne (c, d.), .':;• ;'':,'>

Tirant ensuite des lignes du Point de vue au cadre ,
en passant, par chacun des points marqués ,-nous ob-
tiendrons lés mêmes proportions, que sur. lesi autres Car-
reaux mis. précédemment en Perspective. '''

Si l'on veut poursuivre la prolongation des Carreaux
vers Fliorizoìi.,. on doit user du même procédé que nous
avons-indiquédàus la figure:2y deIkiPlancheíVL ''•-• '

,
Pour mettre en-Perspective -des. Quarrés

:
.dont, la Dia-

gonale se trouve parallèle à la Ligne de terre.

;
Nous commencerons pa)? établir hors du Tableau un

Quapçré- de- la- mêine^ proportion que ceùx de la figure: ir ;
nous prendrons'•la longueu-ríde la diagonale,d'un de -cés

Quarrés, :- <;.: :.'• ;: :-''.• • .
:

Comme la diagonale d'unQuarré se trouve plus longue

que l'une- de- ses faces, nous aurons un moindre nombre
de divisions; sur ^sL^igne.;.;de-:ù|rrç' du Tableau,-.,égal M

célui de la figure i. .[ .Ì'À
.

\
.

; •. .
A

.
;•

. ;v.. ';)

.
.;;JEt .attendu que' la ^iagp/naleodú^^^

c

c
1

1

<

i

<

I

j

PI. VII,
Fig. s.
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parallèle à la Ligne de terre,, et que ses faces forment
un angle de 5o degrés avec cette même ligne, nous
n'aurons qu'à tirer toutes les lignes de face des Quarrés
au Point de distance

> et toutes les diagonales au Point
de vue.

II nous reste a faire observer que si l'on veut remplir
de Carreaux les espaces qui se trouveront Acides , il
faudra suivre le procédé que nous avons indiqué dans
la figure i : en conséquence, tirer .une parallèle à la
Ligne de terre qui coupera les Carreaux les plus éloi-
gnés diagonalement ; et prenant la mesure de l'une de
ses diagonales, on la marquera par des points tout le
long de la ligne. C'est de çes points qu'on tirera, des
lignes aux Points de distance ; ce qui formera tous les
Carreaux en "Diagonale et en Perspective.

§. X I.

Mettre en Perspective des Objets égaux entre eux,
séparés par des intervalles réguliers

, sans avoir
besoin du Plan géométral.

Pour plus grande clarté, nous supposerons des .Pi-?

lastres d'un mètre en quarré, séparés entré eux par un
intervalle de trois mètres.

-; -

Soient CA
.
B. C.) les trois Pilastres.

.
Nous commencerons par: mettre le premier Pilastre

(A.); en Perspective, et, à cet effet, noiis mesurerons
sur' la Ligne de; terre sa longueur ; ensuite.Finteryalî©

PI. VIII;
Fig. i.
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dé tróis mètres qui le sépare du second, et qui sera divisé

en trois parties égales chacune au. Pilastre ; ce qui nous
donnera

, dans la longueur, 5 points ( i . a .
5

.
4

.
5.).

Nous tirerons des deux points ( ï. et 2 ) deux lignes
perpendiculaires au Point de vue, et de même une
troisième ligne du point ( 5.").

Nous tirerons ensuite du point (2.) une ligne au Point
de distance qui coupera la ligne (i;) au point (D.); la
diagonale qu'elle réprésenté , nous donnera la profon-
deur du premier Pilastre.— Nous tirerons de cette pre-
mière intersection -'au point (D.) une parallèle à la Ligne
de terre, qui viendra sè couper au point (K.) sur la
ligne perpendiculaire ( 2. ),: et nous donnera ; la formé
du premier Pilastre eii Perspective.

Nous prolongerons la parallèle du; point ' (K. ) jus-
qu'à la rencontre de la perpendiculaire (5.) au point
( E. ), d'où nous tirerons une seconde diagonale au Point
de distance; et nous rencontrerons l'intersection sur la
perpendiculaire (2.) au point (L.), et de là perpendicu-

: laire ( 1.) au point (F-) ; ce qui nous donne, au moyen
des deux parallèles , la profondeur du second Pilastre.

Prolongeant la parallèle (M.) jusqu'à la rencontre, de
la ligne (5.) au point (G.), nous tirerons une troisième
diagonale qui rencontrera les intersections aux points
(N. et PI.), et, par le moyen des deux: parallèles prises

sur les deux intersections de la ligne (1. et 2.), nous
donnera la profondeur du troisième Pilastre.

Lès intervallesse trouverontnaturellement déterminés;

par les quarrés que formeront les parallèles,.On,suivra
£-•'.' le
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le même procédé, si l'on veut prolonger la série des
Pilastres jusqu'à l'hqrizon.

Nous observerons que nous n'avons tracé sur le Plan
géométral les trois Pilastres (A. B

.
C.), et leurs in-

tervalles , que pour Finteiligence de Cétte opération ;
mais on peut se contenter de marquer la mesure de
l'objet et de Fintervalle sur la Ligne de terre,
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C H A P I TE B I "W

Des Opérdtjons pour mettre des Elévations

en Perspective.

J\ous allons actuellement passer aux Elévations et
aux règles à suivre pour les mettre en Perspective.

Nous avons déjà posé pour principes , que toutes les
lignes parallèles, soit verticales , soit horizontales , soit
diagonales

, etc. , restent toujours parallèles en Pers-
pective , malgré le rapprochement apparent de celles
qui ont leur direction vers un point quelconque de
Fhorizon;

Que c'est toujours sur la Ligne de terre que se prennent
les mesures relatives au Plan.

Nous annoncerons à présent que toutes les mesures
d'élévation se prennent sur des perpendiculaires élevées

sur la Ligne de terre, et que, des extrémités de ces
perpendiculaires, partent deux lignes nommées , l'une
Ligne de Base , et l'autre, Ligne d'Elévation.

L*a Ligne de base (A.—K.) est couchée sûr le Plan
perspectifdu Tableau, et doit toujours partir de la Ligne
de terre.

lia Ligne d'élévation ( C.—L ) est celle qui détermine
la hauteur fde l'objet, en quelque endroit du Tableau
qu'il soit placé, et qui va aboutir sur Fhorizon, au même
point que la Ligne de base. Çé point se nomme Point

PI. IX.
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d'Elévation , et il peut être placé indifféremment sur
toute la longueur de la ligne d'horizon.

On ne peut donc mettre en Perspective aucun objet
élevé , sans avoir déterminé la Ligue de base

>
la Ligne

et le Point d'élévation.
Nous avons ci-devantprouvé, par la fig. 2 (PI. VIII),

que les lignes dhninuoient en apparence , à mesure
qu'elles s'éloignoient de Foeil. Nous avons vu aussi., dans
la figure 1, (PI.VII ) que tous les carreaux d'unmètre, en
tous sens, gardoieirttoujours leurs mesures respectives ,
à mesure qu'ils s'éloignoient de la Ligne de terre, malgré
leur diminution apparente ; ce dont nous avons donné
l'explication dans la figure 2 ( PI. VIII). Nous nous ser-
virons actuellement de .preuves -:de ces deux figures ,
pour faire ûne Echelle d'élévation.

Premièrement, 110Us avons divisé la Ligne de terre
(A.-—B.) en huit parties .égales.

,
; -;u ; .:;;...

.
2°. De tous ces huit points y nous avons tiré des

lignes au Point de vue»
3°. Des points (A. et B.), nous avons tiré deux dia-

gonales aux Points de distance, pour former le quarré ;
et de toutes les intersectipns de ces mêmes diagonales

sur les lignes de division tirées de la ,Ligne de Lerre

au Point de vue, nous avons tiré des parallèles qui
nous ont donné , dans toutes les profondeurs du Plan
en Perspective , une division de huit carreaux à chaque
Plan.

Nous dirons à présent que, puisque toutes.les ligne»
qui sont sur le même Plan, gardent toutes leurs mêmes

H a

PI. IX.
Fig. 1;

*
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proportions ,

dltas quelque position qu'elles se trouvent
(pourvu qu'elles restent perpendiculaires sur le même
Pláli), une ligne de huit mètres couchée à terre >

à
quelque distance que ce soit> dans lé Plan du Tableau,
gardera sa même mesure, si on la relève sur lé-même
Plan.

Ainsi la Ligne de terre ( A. — B. ) étant relevée sur
une de ses extrémités, comme ( A.:—C), gardera la
même longueur qu'elle ávoit, étant couchée à terre, et
par conséquent les mêmes divisions de huit mètres. La
ligne (D.—E.), celle (F.— G.), ainsi que toutes les
autres, jusqu'à la dernière, auront toajourshuit mètres,
qu'elles soient couchées oU relevées.

La diagonale du Plan ( A.--—FI.) étant relevée pour
former celle du quarré vertical, gardera toujours sa
même mesure (A. —-1.).

Si, des huit divisions de cettè Ligne de terre relevée,
nous tirons au Point de vue huit lignes, elles coupe-
ront toutes les perpendiculaires qui sont élevées aux
"extrémités des lignés ( D. —F.) (F-.'—-G'.)

, etc. etc., en
huit parties égales , qui seront autant de -mètres-, à quel-
que profondeur qu'elles soient divisées.

Par cette opération ; iioùsi:relevons le Plan entier,
divisé eíi carreaux, perpendiculairementsur un des côtés
du Tableau : c'est ce que l'on appelle Elévation. La
première ligne (A.—C.), qui n'est autre chose que la
Ligne de terre (A.—B.) relevée, s'appelle Echelle de
Hauteur ; celle couchée par terre, partant dupoint (A.),
et allant aboutir à un point de la' Ligné'd'horizon:, se.

PI. IX.
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nomme Ligne de Base; Toutes les lignes qui partent
des différentes divisions de cette Ligne de hauteur, et
qui vont se terminer à ce même point sur Fhorizou,
se nomment lignes d'Elévation. Enfin , le Point que
nous aurons choisi sur la Ligne d'horizon, et où viennent
aboutir la Ligne de base et toutes les Lignes d'élévation,
se nomme Point d'Elévation.

Si cette explication est bien sentie , il est très-aisé
d'en faire l'application ; car, dans quelque endroit du
Plan du Tableau que l'on veuille élever une ligne d'une
mesure donnée, en ramenant du point donné une pa-
rallèle à la Ligne de terre jusqu'à la Ligne de base , et
là, élevant ulie perpendiculaire jusqu'à la rencontre de
la Ligne d'élévation déterminée , cette perpendiculaire
sera la mesure précise de la ligne demandée

: et c'est
cette mesure que l'on rapportera sur la perpendiculaire
du point donné, soit avec le compas, soit;en ramenant
du sommet de la ligne élevée sur la Ligne de base

, à
celle d'élévation, une parallèle qui, coupant cette per-
pendiculaire , eii déterminera la hauteur.

On peut, à la rigueur, et pour éviter de multiplier
les Lignes , se passer de la Ligne, d'élévation , dans cer-
taines opérations , en prenant la mesure-de.: la hauteur
sur le Carreau, et en relevant perpendiculairement
cette même mesure avec le compas. Cette méthode est

.

bonne pour Elever des hommes, des animaux, dés
arbres, dans telle partie du terrain que l'on, jugera con-
venable. En plaçant FEchelle sur la Ligne de terre ,, et
prolongeant sur le Plan lamesure donnée par deux lignes
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m Point de vue , on pourra facilement élever tel objet

pie l'on voudra, et à tel enfoncement du Plan du
Pableau que l'on désirera,

§. ier;

Mettre <m Perspective un Cube parallèle à la
Ligne de terre,

Soit le Plan géométral ( A
.
B

.
C

.
D.) mis en Pers-

pective, suivant la règle ordinaire. Après en avoir pris
les mesures et les avoir transportées sur le côté du
Tableau , pour en faire le profil ( E

.
F

.
G

.
H. ), on

élève des perpendiculaires indéfinies des quatre angles
.du Plan mis en Perspective (I

.
K

.
L

.
MO*

Des points (H. et E. ) qui forment la Ligne de hauteur,
,011 tire une Ligne de base de (H.) au point d'élévation
(N.) , et une autre de (E, en N.), qui est la Ligne
d'élévation,

.On ramène ensuite une parallèle à la Ligne de terre
des points (L et K.) jusqu'à la Ligne de base en (O.),
d'où l'on élève une perpendiculaire jusqu'à la Ligne
d'élévation , au point ( P. ). Ramenant alors de ce point
(P.) une autre parallèle pour couper les deux lignes
(X.—r-K, et V.— I.) aux points (R

.
Q.), l'on aura la

hauteur de la première face du Cube ( Q
,
R

.
I .K. )t

Si des points (Q. et R. ), on tire deux lignes au Point
de vue , elles couperont les deux perpendiculaires
'£lu, ^YJ etM?—Z.) aux points ( S

,
T.); ce qui formera

I

í

<

t

PI. X.
Fig? 1,
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le quarré supérieur, et par conséquent finira le Cube
dans toutes ses faces.

Pour s'assurer de la justesse de Fopération, si l'on
tire une ligne du point (Q.) au Point de distance, par
son intersection au point (T.) sur la ligne (Z.-r-M.),
elle coupera le quarré supérieur par une diagonale qui
correspondra à celle du plan (I.—M.), qui aboutit de
inêmé au Point de distance.

§. I L

Mettre en Perspective un Cube vu d'angle de
ôo degrés à la Ligne de terre.

Nous mettrons d'abord en Perspective le Plan géo-?
métrai du quarré de ce Cube, suivant la règle ordinaire.

Dans.la position de cette figure , une dés diagonales
du quarré sé trouvant perpendiculaire à la Ligne de
terre, et cette ligne devant aller au Point de vue, du
point d'intersection de céttè ligne avec la Ligne de terre,
nous élèverons perpendiculairement la Ligne de hau-
teur (H.— G. :), qui aura la mesure de l'une, des, faces
du plan (A.-—B.).

Nous élèverons ensuite quatre perpendiculaires sur
les quatre angles du plan en Perspective ( C..—— G.

,,D.—D., E.—E.;,^.—F.).,'.-' ;;
.VA:\Ï-.-;:Ï-.Ï:.-;v;

De l'exlrémité de la Ligne de hauteur (Fl.—G,) am
point (G.), nous tirerons une ligne au-Point dé vue ii
qui, dans cette circonstance, nous sfervka dé

>
Poiinit

PI.X;
Fig. s»;
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d'élévation : cette Ligne d'élévation coupera les perpen-
diculaires (D.—D. et E.—-E.) dans les points (I.etK.).

Tirant du point (I.) une ligne à chacun des Points
de distance , ces deux lignes couperont les deux per-
pendiculaires (C.1—C. et -F.—F. ) aux points (L. et M.);
ce qui nous donnera les deux premières faces du Cube.

Nous tirerons ensuite du point ( L. ) une ligne au Point
de distance, qui coupera la ligne (E.—E.) au point (K.) ;
et du point (M. ), une autre ligne qui ira à l'autre Point
de distance, en coupantégalement la mêmeligne (E.—-E.)

au même point (K.) ; ce qui formera les deux autres
faces du quarré, et par conséquent la partie supérieure
de la figure. ,•'"''

§. IIL
V Mettre en Perspective un Tétraèdre.

Après avoir mis en Perspective le Triangle qùi forme
le plan de cette figure, nous décrirons un quart de cercle
de (A. en B.), aboutissant à la Ligne de terre, pour en
déterminer la profondeur, et pour en fixer le centre
(D.) dans le plan du Tableau. :

Nous formerons la moitié du profil à côté duTableau,
sur la continuation de la Ligne de terre, Pour avoir la
déclinaison des trois triangles inclinés, et dont la réunion
des trois sommets est perpendiculaire au point (A.) du
Plan géométral

,>
nous prendrons l'intervalle (A. — O-, )

^u même Plan , que nous porterons sur la Ligne de
terre

Ç

1

í

<

i

PI, XI,
Fig, r.



DE PERSPECTIVE P1ATIQÏÏ E. 65

terre en (E.—G.). Ensuite, prenant avec le compas la
face du triangle (O.— P.), nous poserons une pointe en
(G.), et l'autre sur la perpendiculaire (E.—F.), qui en
sera coupée au point ( F; ) ; ce qui constituera la véri-
table hauteur géométrale du Tétraèdre.

Du point (E.), nous tirerons une Ligne de base au
Point d'élévation (O.), et du point (F.), une Ligne
d'élévation au même point (O.).

Nous élèverons ensuite du centre (D.) une perpen-
diculaire indéfinie

, et de ce même point (D.), nous ra-
mènerons sur la Ligne de baseuneparallèleaupoint (Fl.).
De ce point, nous élèverons une perpendiculaire jus-
qu'à la Ligne d'élévation au point (I.), d'où nous ramè-
nerons une parallèle horizontale jusqu'à la ligne per-
pendiculaire (D.—K. ) ; ce qui terminera la hauteur de
la pyramide en Perspective

, au point (K.).
En tirant trois lignes droites des points (L., M. N.)

au point (K.), nous aurons les trois faces du Tétraèdre
en Perspective.

$. IV.

.Mettre en Perspective.un Octaèdre.

Nous commencerons par faire observer que la figure
tracée sur le Plan géométral ne touche à terre que par
le point milieu (A.:),)etque le reste de lafìgure est eíi
l'air ; ce qui ne dispense pas de mettre le quarré- en Pers-*
pective, à la mahière ordinaire*

"i

PI. XÌJ
Fig. 2.
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Cette première opération terminée, nous placerons le
profil de la figure sur le côté du Tableau ; nous tirerons
au Point d'élévation les Lignes de base et d'élévation.

Nous élèverons quatre perpendiculaires indéfinies des
quatre angles du quarré en Perspective (B

.
C

.
D

.
E.),

et une cinquième du milieu (G en Fl.).
La Ligne (B. — C. ) qui forme le devant du plan du

quarré, sera ramenée à la Ligne de base, et nous élè-
verons du Point de rencontre une perpendiculaire jus-
qu'à la hauteur de la Ligne d'élévation du profil (F.)
au point (O.), d'où nous ramènerons une ligne paral-
lèle, qui coupera les deux perpendiculaires ( C — I. et
B.;—K.) ; ce qui sera la hauteur du quarré marqué par
lés points (I. et K.).

De ces deux points (I. et K.), tirant deux lignes au
Point de vue, elles couperontles perpendiculaires (D.—M.
et E.—L. ) aux points (L-.-M. ) ; ce qui déterminera le
quarré parfait.

Pour avoir la hauteur totale de la figure, nous ramè-
nerons une parallèle du point (G.) jusqu'à la Ligne de
base en (N.), d'où nous élèverons la j>erpendiculaire
jusqu'à la Ligne d'élévation (P.); et ramenant une
parallèle à la rencontre de la.perpendièulaire (G.—H.),
nous aurons la hauteur déterminée au point (Fl.).

En tirant ensuite quatre lignes
>

;du point (G.) aux
quaux angles du quarré (I

.
K

.
L. M. ), et 'quatre autres

lignes, de ces angles -an point (Fl. ), nous aurons la
figure parfaite.

• : : ^T::
;
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§. V.

Mettre en Perspective un Solide dont le Plan est p
Pentagone.

Soit tracé le Plan géométral Pentagone, comme nous
Favons fait (Pl.V, fig. 4.).

De tous les angles de ce Pentagone, élevez cinq per-
pendiculaires à la Ligne de terre ,

de (A. en G. ) ,
de

(B. en I.), de (C. en F.), de (D. en K.), et de ( E. en H.) :

Tirez des cinq points (F
.
G

.
FI

.
I

.
K.) cinq lignes au

Point de vue ( Q. )'.

.
Prenant ensuite la distance de ( G. en A. ), on la

portera sur la Ligne de terre, de (G.) au point (2.),
duquel point on tirera une ligne au Point de distance (P.),
qui coupera la ligne ( G. — Q. ) au point ( a. ).

Comme la ligne (A. — B.) du Plan géométral est pa-
rallèle à la Ligne de terre, cètte même ligne étant en
Perspective , doit être aussi parallèle. Ainsi, en ayant
la profondeur du Point géométral (A.) à Fintersection
{ct.), et tirant une parallèle de {a. en b. ), elle coupera
la ligne (I.---Q. ) au point (b.) j laquelle intersection se
trouvera égale, et donnera le même résultat que si on
eût pris avec le compas la profondeur de ( I. à B. )

, et
que , du point (L), on Feût portée sur la Ligne de terre,
pour,, de ce point, tirer'une1 ligne au Point de distance,,
qui auroit toujours coupé la ligné (L—Q.) au point (£.')•
;' ;;.- .-.".

:.

'.
.

'. :: ./;. ^ ' '
:

.'
-

- 12
.

:

PI. XI.
Fig. 5.

L

>

».
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Nous faisons cette observation, pour que dorénavant,
lorsqu'il se trouvera , dàns le Plan ou les Elévations

,des lignes parallèles, et que l'on aura la profondeur ou la
hauteur d'une des deux extrémités de ces lignes, oíin'aura
pas besoin de répéter la même opération pour l'autre
extrémité ; on se contentera de tirer une parallèle du
point que l'on vient de trouver, jusqu'à ce qu'elle coupe
la ligne perpendiculaire au Point de vue , sur laquelle
doit se trouver l'autre point, comme de (a. en &.), qui
est la face parallèle du Plan Pentagone.";

Les deux points (C
.

D.) étant aussi parallèles, l'on
n'aura besoin que d'avoir la profondeur du point (C. à
F. ), que l'on portei-a sur la Ligne de terre au. point (3.),
d'où l'on tirera une ligne au Point de distance (P.),
laquelle ligne coupera celle (F.—Q.) au point (c).

En tirant de ce point (c.) une parallèle jusqu'à la
ligne (R. —Q.), elle coupera cette ligne au point (d.),
qui sera le quatrième point du Plan ; et pour le dernier,
qui est (E.), du Plan géométral, l'on suivra le même
procédé, prenantavec le compas la distance de (H. à E.),
et la portant au point (4.) pour y tirer une ligne au Point
de distance (P.), cette ligne coupera la ligne (H.—-Q.)

au point (c ), qui sera le cinquième point du. Pentagone
en Perspective.On joindra les faces

, en tirant des lignes
de (a. en b.), de (b.' en d.), de (d. en e. ), de (e. en c.),
et de (c. en a.) ; ce qui terminera le Plan.

Sur les angles du plan {a .b
. c .

d. e.), l'on élèvera
cinq perpendiculaires indéfinies ; ensuite, sur la Ligne
de terre au point (L.), l'on élèvera une ligne (L,—M.)
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sur laquelle l'on marquera, à volonté, la hauteur que
doit avoir le Solide, par exemple , en (O.).

Sur la Ligne d'horizon , on prendra un point quel-

conque , par exemple, en (N.), qui sera le Point d'élé-
vation où iront aboutir la Ligne de base (L.—N.) et
celle d'élévation (O.—N.).

Actuellement, en ramenant les deux points parallèles
(b. eta.) parallèlementjusqu'à la Ligne de base (L.—N.),

au point (•/.), et élevant une perpendiculaire de ce point
jusqu'à la Ligne d'élévation (O.—N.) au point, (o.), l'on
portera cette hauteur ( /.—o.) sur les lignes ( a.—-f. ) et
(b.—g.) ; ce qui donnera la hauteur de la face supérieure
du Pentagone. En ramenant de même les points paral-
lèles {d. et c.) jusqu'au point (m.)

, où l'on élèvera la
perpendiculaire ( m.—p. ), et portant cette hauteur sur les
lignes (c.—i. et d.—A.), ces deux points donneront deux
autres côtés de la figure ; et enfin, en ramenant le der-
nier point (e.) (toujours par une ligne parallèle) à la
Ligne de base., au point (n.) ; élevant de ce point une
perpendiculairejusqu'àla Ligne dé hauteur, aupoint (y.),
et portant cette hauteur sur la dernière perpendiculaire
(e.—k.), l'on aura le dernier point qui finira la figure.

II ne faudra plus que faire passer des lignes , de (f
en g.), de (g. en A. ),, de. (A. en k.), de {k. en z.), et de
(L enf.), pour, terminer le Solide en Perspective.

-,



*7Q E L E TUC E H S

§. VI.

Mettre en Perspective un Solide Exagone reposant
sur une de ses côtes ou arrêtes.

Soit le Plan Exagone ( A
.

B
.

C
.
D

.
E

.
F. ) tracé

géométralement dans un cercle ; soit la largeur arbi-
traire de ce Solide prise perpendiculairemententre deux
lignes parallèles (I,—L. et K.—-M.); soit marquée, dans

ce second Plan, la ligne (N.—-O.), tracée parla ligne
(F.—C.)

,
dont les deux extrémités (F

,
C. ) forment les

deux angles oorrespondaiis, dont un des deux, dans le
Solide sur champ, doitposer à terre sur la ligne (N.—O.).

Soit mis ensuite en Perspective le Plan (I. K
.
L

,
M

.N
.
O.), suivant la méthode ordinaire, en élevant les

lignes (L.—-I. et M.—K.) jusqu'à la Ligne de terre aux
points (P. et R.) ; en tirant deux lignes de ces deux points
au Point de vue (Q-); en portant lés profondeurs des
trois lignes (I. — K., N.-— O., L:—M.), l'une après
l'autre

, sur la Ligne de terre , aux points (S
.
T

.
V. )-.

•
Tirez ensuite de ces trois poirits trois lignes au Point

de distance (&.), pour couper seulementla ligiíe (P.—Q.)

aux points (z*. n
.
L), à causé que ce '-n'est que sur celle

qui lui correspond sur le Plaii géométral, que l'on a
pris les profondeurs. De ces points (z. n .

I. ), tirez des
lignes parallèles jusqu'à la ligne (R.—Q. ), vous aurez
le Plan perspectif de ce Solide Exagoiie posé sur champ

* et sur une çle ses côtes,
,

PI. XI.
Fig. 4,
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Elevez sur lâ Ligne de terre la Ligne.de hauteur
{a — 3(>'), et ayant pris sur le Plan géométral la mesuré
de la ligne (F.—C.-), on la portera sur celle d'éléva-
tion, aux points (â. etJ(.).

II faudra encore sur cette ligne (F. — G. ) prendre la
mesure (F.—G.) et celle (FI,—-C.), qui sont la qua-
trième partie du diamètre'de FExagone

, et les porter
sur la Ligne de hauteur ( u.-t-^. ), aux points (x et y-.),
pour avoir la hauteur des deux faces de FExagone per-
pendiculaires au pavé. Ensuite, de ces quatre points
{u

.
x

.
y

. \. ), l'on tirera au Point d'élévation (Y.) quatre
lignes, dont celle (u.—Y.)-qui est couchée sur le pavé,
sera la Ligne de base , et les trois autres ( x.—-y.—£.:)
seront les Lignes d'élévation.

Actuellement, après avoir élevé des six points (i
.
k.

n . o .
I. m.) des perpendiculaires, on ramènera la paral-

lèle (i.—k. ) à la Ligne de base , au point (i.),- où on
élèvera;une perpendiculairejusqu'à la Ligne d'élévation
(y.—Y.)'-, pour avoir à son intersection (6.) ; et sur
celle sur la ligne ( x.—Y.), au point (4. ), les parallèles
(e.—g. et d. — A.) sur' les perpendiculaires .(e. — ì. et
g.—-k.). La parallèle (n. — o.) étant ramenée à la Ligne
de base, au point (2.), et de ce point, ayant élevé une
perpendiculaire .jusqu'à la ligne {-2.'—8.) ; cette, hauteur
étant portée sur les deux perpendiculaires .(«. — a. et
o.—f.)

, ces deux lignes seront coupées parallèlement

.
aux points (a. etJ/C).

La parallèle (/.-—m.) étant ramenée à la ligne de base
(-«.—Y.), au point.(3.), et une perpendiculaire élevée
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dessus, jusqu'à la Ligne d'élévation (y.—Y.), au point
(7.); et comme elle aura aussi coupé la ligne (x.—Y.)
•au point (5.), on portera les hauteurs (7. et 5.) alterna-
tivement sur les-deux perpendiculaires (/.—b. et7?i.—i.)
aux points parallèles (b

. e. et c. s.).
Alors on terminera la figtue, en tirant des lignes d'un

angle à l'autre, de [n. en d.) , de (ien e.), de (e. en n.),
de ( a. en b. ), de b. en c.), et de ( c. en n. )

, pour les
faces de FExagone que l'on peut voir. A Fégard de celles

que l'on ne voit qu'en partie, il faut tracer les faces que
l'on aperçoit, de (o. en A.), de (A. en g. ), et de (g. enf).
Les autres qui sont cachées, doivent se tracer, eu ponc-
tuant comme si la figure étoit transparente.

S- V I I.

Mettre en Perspective trois Solides à quatre faces
>

égales, disposés sur le même Plan, et à diffé-^

rentes Elévations.

Après avoir marqué sur la Ligne de terre la largeur
de la figure (A

.
B.) (au n°. g.), nous formerons le Plan

du quarré à Fordinaire, par la diagonale.
Nous élèverons ensuite des quatre angles du quarré

(A. B.CD.) quatre perpendiculaires indéfinies.
Sur une des deux perpendiculaires qui touchent à la

Ligne de terre, par exemple, sur-là ligne (B.—L),
nous marquerons la hauteur des trois Solides , de (B.

en K), de (F. en G.), et de (j-I. ehL).
De

7

cl

(

a

t

<

i

1

PI. 11.

Fis- 9 >
S, 6.
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De ces différens points, nous ramènerons des lignes
parallèles jusqu'à la rencontre de la ligne (A,—O.) en
(K., L

.
M

.
N

.
O.), d'où nous tirerons des ligues au Point

de vue ; et ces lignes rencontrant la perpendiculaire
élevée sur le point ( C. ) aux points (P

.
Q

.
R

.
S

.
T. )

,
nous donneront la seconde face de la figure.

Les lignes partant des points ( E.) jusqu'à ( V)
,

de
(F. en U. )

,
de (G. en &.)

, et de (H. en Y. ), 'ayant la
même direction, rencontrerontla perpendiculaire élevée
sur le Point ( D. ) ; ce qui nous dQnnera la troisième
face.

Et au moyen des parallèles tirées de ( P. en V.), de
(Q. en U.), de (R. en &.), de ( S. en Y.), et de ( T,
en Z. ), nous ' aurons la figure complète.

II est à remarquer que nous avons fait passer les
diagonales par les deux angles des six quarrés , pour
faire voir qu'on poùrroit abréger Fopération, en ne.se
servant que des diagonales pour déterminer la profon-
deur des quarrés.

Nous ferons observer que le Solide (ífig. 3.) qui se
trouve dans le milieu, passant précisément sur la Ligne
horizontale, ne laisse voir que deux faces, attendu
qu'on ne peut apercevoir ni le dessus ni le dessous. ;
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§. VI II.
Mettre en Perspective quatre Cercles les uns sur

les autres, de même diamètre
, et sur un Plan

horizontal,

Pour sairè cette opération
> nous ne nous sommes servis

que de la moitié du Plan géométral, parce que cette
moitié est suffisante, comme nous allons le faire voir.

Soit le demi-cercle ( L—M.—K. ) touchant à la Ligne
de terre. Abaissez les perpendiculaires ( L—A., /.—-L. et
K.—D.).

De l'extrémité de la perpendiculaire, traçant une pa-
rallèle à la Ligne déterre (A.-—M.-—D.), comme tangente
du Cercle au point (L.), cette moitié de Cercle se trou-
vera renfermée dans deux quarrés parfaits., et elle sera
coupée par les deux diagonales' ( A.—-1. et D.—/.) aux
points (G. et F.) : de ces deux points, on élèvera deux
perpendiculaires jusqu'à la Ligne de terre , aux points
(Q. et R.).

Ces cinq points (I. Q
.
/. R .K.) seront suffisans pour

former en Perspective le Cercle circonscrit clans le quaiTé
(a

.
b .--c'.'d. ) coupé par deux diamètres (z.—k. et /.—m.),

et par les deux diagonales (a.—c. et d.—b.), aUx points
(c c .

A. et g .f).
Quand ces huit points seront en Perspective, on

tracera à la main des Lignes courbes, d'un point à
l'autre; ce qui formera le Cercle entier en Perspective.

PI. II.
Fig. 10.
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Pour placer les trois autres Cercles, on y procédera

en élevant quatre perpendiculaires des quatre angles du
quarré en Perspective

>
dans lequel est circonscrit le

Cerclé; et sur la perpendiculaire (a.—/r.), l'on mar-
quera à volonté les points (n

. o .
p.), pour avoir trois

quarrés en Perspective les uns sur les autres.
Ensuite, pour inscrire un Cercle dans chacun de ces

quarrés, on tracera deux diagonales, et en élevant huit
perpendiculaires des huit points (/. g. k

.
A

. m .f. i. e.)>

ces huit lignes seront coupées, dans chacun des quarrés,
par les quatre extrémités des deux diamètres corres-
pondans à ( /.—m. et i.—k. ), et par les deux diagonales
correspondantes à (a.—c. et b.—d.)} aitx points (c

.
A.

et g. f.). \
Lorsque l'on aura eu, par ce moyen, \es huit points

au quarré supérieur .(«.), on y tracera les courbés
-,

pour avoir le second Cercle en Perspective. Les deux
autres supérieurs se trouveront de la ;même manière,
mais à la véritéavecun peu plus de difficulté occasionnée
par le rapprochement des Lignes des plans des quarrés
horizontaux dans lesquels sont inscrits les Cercles , á
mesure qu'ils se trouvent plus élevés, et par conséquent
plus rapprochés de la Ligne d'horizon ; car, si le dernier
Cercle inscrit dans le quarré, à la hauteur (p.), se trou-
voit plus élevé , à peine le verroit-on ; et il ne formeroit
absolument qu'une ligne ,

si le hasard le plaçoit sur la
Ligne d'horizon.

La figure 11, même Planche, est pour faire voir que
les Cerclés perpendiculaires sur le Plan en Perspective,

'"'
-

K 2. ... '

pin.
Fig. II;.
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et vus dé.face, restent toujours Cercles parfaits, et se
tracent avec le compas. Leur diamètre néanmoins di-
minue , en raison de leur éloignement de la Ligne de
terre

, et de leur profondeur dans le Tableau. Voici la
manière d'en tracer plusieurs de même diamètre, et à
diverses profondeurs

:

Elevez sur la Ligne de terre-la perpendiculaire (A.
-—C), comme diamètre du Cercle (A

.
B

.
C

.
D);

divisez cette ligne en deux parties égales : le point
milieu (L) se trouvera le centre du Cercle (A. B. G

.
D. )

que vous tracerez avec le compas. Si des points (A
.I

.
G.), vous tirez trois lignes au Point de vue (M.),

vous aurez trois lignes parallèles en Perspective, entre
lesquelles, en élevant des perpendiculaires (E.—G. et
F.—H.), vous aurez deux autres diamètres qui seront
coupés dans leur milieu par la ligne centrale ( I.—M.).,
aux points (K, et L.).

Alors, si vous fermez le compas pour prendre le demi-
diamètre (E.—K.), vous tracerez le second Cercle plus
éloigné dans le Tableau; et en fermant encore un peu
le compas pour prendre le dernier diamètre (F.-—L.)

>
vous formerez le dernier Cercle.

On sent bien qu'en suivant le même procédé, il seroit
très-aisé d'en tracer une grande, quantité.

Lorsqu'ils sont tous terminés, 011 peut les lier ensemble
par deux tangentes (N.—O. et P.— Q. ), qui seront, tirées
au Point de vue (M.).

-.•": Les figures .1 et .2 de la Planche XII sont très-aisées
à tracer, si l'on a bien entendu les Leçons précédentes.
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Dans la première, il y a six Cercles élevés les uns sur j

les autres, formant trois portions de cylindres ( A
.
A

.
]

À.) enclavés dans trois solides quarrés (B .B. C), et
le tout placé à une hauteur arbitraire.

Les Cercles sont mis en Perspective
, en les inscri-

vant dans un 'quarré (a
.

b
. c .

d.), ainsi que nous
Favons fait voir précédemment, §. IX, PI. VI, fig. i ;
et les quarrés sont tracés comme ceux de la PI. V-, fig- 2.
Nous nous dispenserons, en conséquence, d'entrer clans
des détails plus étendus sur cette figure.

II en est de même de la figure 2.
Son Plan géométral n'est formé que de deux Quarrés

l'un clans l'autre; et dont nous n'avons tracé que la
moitié , attendu qu'elle suffit pour avoir les mesures
(A

.
B

.
G .D.) sur la Ligne de terre, et pour mettre

en Perspective le Plan des deux Quarrés, aux angles
desquels on élève huit perpendiculaires pour former la
ligne toute entière.

Nous recommanderons encore aux Elèves, après qu'ils
se seront appliqués à tracer les figures dont nous venons
de leur donner la description, de s'étudier à en inventer
d'autres , d'après les mêmes principes et la -même ana-
logie; de refaire d'angle celles qui se présentoient de
face ; d'en mettre d'autres au Point accidentel, etc. etc.
C'est en s'y prenant de cette manière, en se pénétrant
bien des principes, et en -opérant-de

•
Ressouvenir,

qu'ils ferontdes progrès dans la science de la Perspective-,
et qu'ils acquerront cette pratique si nécessaire pour la
Perspective sentimentale, dont nous parlerons dans la.
suite.

•
. .

' -v-.-

PI, X.ÎL
Fig, 1.
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§. IX.

Relever le Plan d'un Cercle couché sur le Carreau,
et le mettre Vertical sur le Plan perspectif.

Après avoir mis le Cercle en Perspective, d'après le
Plan géométral, selon la méthode ordinaire , nous sup-
poserons que la ligne (i.—o.) tirée au Point de vue, et
correspondant à celle du Plan géométral (I.—-O.), se
meut sur une charnière ; et pour faire concevoir plus
facilement cette Leçon, nous ferons encore la supposi-
tion que celle du Plan géométral se meut par le même
moyen que la première , et que les lignes (K.— Q.,
S.—R,—L., T.—M., X.—V—N. et Y.—O.) sont
adhérentes à cette ligne. A présent, nous disons que ,
si nous voulons relever successivement les lignes paral-
lèles à la Ligne de terre qui se trouvent sur ce Plan
horizontal, pour le rendre perpendiculaire à ce Plan,
nous commencerons à prendre Fextrémité de la ligne
(Q. -— K.), au point (Q.) que nous relèverons sur (K.),
-celle (S.—R.) sur (L.)

,
celle (T.—M.) sur (M.), celle

(X.—V. ). sur (N.), et celle (L— O.) sur (O.). Ces
cinq lignes étant ainsi relevées, les sept points où passe
,1e Cercle, se trouvant sur ces mêines cinq lignes , se-
ront relevés par cette opération.

Par conséquent, si vous suivez le même procédé sur
le Plan perspectif, vous obtiendrez le même résultat.
Vous commencerez doue par élever cinq perpeixdiçit*
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laires sur la ligne (ì.—o.), aux points (k

.
I. m . n .

o.) ;

vous prendrez avec le compas la mesure de la ligne
("K..1—Ç. ), et la porterez sur (k.— C.), celle (/. — b.)

sur (/. —B.), celle {b.—d.) sur (b.—D. ), celle (m.—e.)

sur (m.—E.), celle (n.—f.) sur (n.—F.)-, celle (o.—g.)

sur (o.—G.), celle (n.—h.) sur (n.—H.) : enfin (A.—m.)

sont pour le même point, qui, étant le seul du Cercle
qui touche la terre, ne peut pas être relevé.

Maintenant si, par les points (A
.

B
.

C
.

D
.
E

.
F

.
G

.
Fl.), l'on fait passer une ligne courbe , l'on aura la

figure du Cercle horizontal relevé perpendiculairement
sur un. Plan vertical à celui du Tableau.

II est une autre méthode pour mettre en Perspective
un Cercle perpendiculaire, qui est très-bonne, quand
ce Cercle ne touche pas le Plan du Tableau. Nous allons
Findiquer dans la figure suivante.

On prend sur le Plan géométral la mesure des cinq
lignes (i.—2.—5.—4.—5.)

, que l'on porte sur Féchelle
de hauteur ( A. — B.).

Après avoir établi la Ligne de base , en tirant une
ligne depuis (A.) jusqu'au Point de vue (P.), on déter-
mine la profondeur du Cercle ; après avoir porté sur.la
Ligne déterre la mesure du côté da quarré dans lequel
doit être inscrit le demi-cerele servant à faire le profil,
et de cetle mesure au.Point de distance ,. l'on tire une
diagonale qui coupe la Ligne de base (A.—C.) au point
(D.)

: on élève une perpendiculaire sur ce point* (D.)
pour avoir la lai^g&ur du quarré dans lequel doit être
inscrit le Cercle,

PI. XIII,
Fig, 2.
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Ensuite, du point (5.) on tire une ligne au Point de
vue , qui, dans cette figure, sert de Point d'élévation.
Elle coupe la perpendiculaire (D,—E.) au point. (E.);-
ce qui trace le Quarré en Perspective.

On trace dans ce Quarré deux diagonales qui, dans
leur intersection, indiquent le milieu du Quarré ; et
sur cette intersection, on fait traverser une perpendicu-
laire pour avoir les points {f. et g-.).

Des points (5.4.2.) on tire trois autres lignes au
Point de vue, pour avoir les points (A. et i. ), et des
intersections des lignes (2. et 4.) sur les deux diagonales

>

on obtient les quatre autres points du Cerole ( k
.
I.

m . n. ).
Faisant alors passer une ligne courbe dans ces huit

points , òn forme le Cercle en Perspective, perpendicu-
laire au Plan du Tableau,

§. X.

Mettre en Perspective un Cylindrée couché sur le
Plan du Tableau

,
et dont le Plan est perpendi-*

çulaire à la Ligne de terre.

On élève sur la Ligne de terre une perpendiculaire
(A.-—B.) de la hauteur du diamètre du Cercle.

On la coupe en deux pour avoir le centre ( C. ); en
mettant la pointe du compas sur ce centre, on trace
Je Cercle ( A

.
B

.
H

.
1) qui est le plus proche de FoeiL

Ensuite, du point (A.) l'on tire une. ligne au Point

•
4e

Pl.XIII.
Fig, -3.
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dé vue, et on détermine sur cette ligne la longueur du
Cylindre par les règles ordinaires.

Sur la profondeur
, on élève une perpendiculaire

(E.—-F.); et tirant au Point de vue une ligne de (B.
en F.), on a la hauteur du second Cercle, ainsi que son
centre, en tirant une ligne de ( C. ) au Point de vue,
qui coupe la perpendiculaire (E.—F.) en deux parties
égales au point (G.).

On pose la pointe du compas en (G.), et en prenant
la mesure (G.— F,), on forme l'autre Cercle (E

.
L

.
F

.
K.) ; on tire ensuite deux tangentes de (L en L.)

et de (H. en K.) j ce qui termine le Cylindre en Pers-
pective.

§. X L

Mettre en Perspective un Cylindre dont le Plan
fait un angle de cinquante degrés avec la Ligne
de terre.

Après avoir mis la figure du Plan en Perspective, on
tire une tangente sur ce demi-cercle (D.—E.), et deux
diagonales de, (B. en D.) et de (B- en E.).. Ces diago-
nales se^p^o^^^at jusque sur la Ligne de terre, paral-
lèlement aux lignes du Plan (A.—F. et C—G.).

De toutes ces lignes prolongées à la Ligne de terre ,
on tire des lignes au Point de distance opposé, qui
coupent la ligne qui part du point (A. ) , et qui va à
l'autre Point de distance, aux intersections ( i .2 .

5,)>

pi.rrtr<
Fig- 4,
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Sûr lé point (A.), on élève une perpendiculaire égaie
à la largeur du. diamètre (A--^-C), qui fixe la hauteur
du quarré de ( A. en H. ).

Du point (H.), on tire au Point de distance une
ligné qui coupe la perpendiculaire (T.—K.) au point.
(K.); ce qui formé le quarré dans lequel doit être ins-
crit le Cercle.

On tire ensuite deux diagonales dans ce quarré, et
on élève trois perpendiculairesdes points (i .2 .5.) du
Plári en Perspective. La ligne (2.) donne les points in-
férieurs et supérieurs du Cercle ; les autres lignes ( 1. et
3.'), en coupant lesdeux diagonales

,
donnent les quatre

autres points. Tirant après , une ligne du centre où se
croisent les diagonales au Point de distance , et la pro-
longeant de l'autre côté, jusqu'à la rencontre de la per-
pendiculaire (A.:—H.).-> on aura les deux, autres points
sur la circonférence, qui seront les septième et huitième
points clu Cercle que Ton'formé entièrement, en faisant
passer une courbe d'un point à l'autre.

Pour former le second Cercle du Cylindre, il faut
élever deux perpendiculaires de (I. en M.) et de (O.,
en N. )..

Ensuite, 'on tirera des points (H. et K. ) deux lignes
'au'Point dé distancé, qui, coupant la ligne (L.—M.)
et celle (O.—N/), forment, par leurs intersections aux
points (M. et N.), le quarré dans lequel doit être trace
lé second Cercle de la nìême manière que l'on a formé
le premier , après avoir prolongé lès lignes (1.—-2.-—5.)
jùsqu'àlá 'rencontre de la ligne (P^-^L:—-Ó.)..
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CHAPITRE V.

Des Points accidentels.

JLL y a trois sortes de Points accidentels : i°. le Point
accidentel Horizontal, parce qu'il se place toujours sur
la Ligne d'horizon ; le Point accidentel Aérien , parce
qu'il se place dans le Ciel, au-dessus de la Ligne d'ho-
rizon ; 5°. le Point accidentel Terrestre, parce qu'il se
place au-dessous -de Fhorizon. Tous ces Points sont
censés infinis dans leur éloignement, et toutes les lignes
droites qui y aboutissent, sont censées parallèles entré;
elles.

Nous ne parlerons ici que du Point accidentel hori-
zontal

, nous réservant à traiter des autres , lorsque
nous parlerons des solides qui , par leur position , dé-
clinent de Fhorizon.

Le Point accidentel horizontal est un Point qui n'est
ni celui de vue ni celui de distance, mais qui se trouve
toujours sur la Ligne d'horizon, soit dans le Tableau ,
soit dehors..

,.Un seul Point géométrique à mettre en Perspective,
ne peut nécessiter le Point accidentel; mais toute ligne
droite sur le Plan géométral, quin'est pas perpendiculaire
à la Ligne de terre , ou qui ne forme pas avec elle un,
angle de 5o degrés, va aboutir sur la Ligne d'horizon
à un point qui devient alors accidentel.

L 2
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S'il y a deux lignes parallèles dans la même direction,
quand elles seront mises en Perspective, elles iront
aboutir au même Point accidentel.

Quand les lignes qui forment.un quarré ou un paral-
lélogramme , se trouvent sur le Plan géométral , clans
la position cpie nous venons de décrire, alors deux des
parallèles de cette figure détermineront un Point acci-
dentel sur la Ligne 'd'horizon:, et les deux autres paral-
lèles opposées en'détermineront un autre, toujours sur
la même Ligne horizontale.

Nous avons déjà dit, mais nous croyons devoir le
répéter, que, d'un angle droit formant sur la Ligne de
terre deux angles de 5o degrés, les deux lignes vont
aboutir aux deux Points de distance ; mais si Fangle
n'est pas de 5o degrés, soit en plus, soit en moins, dès-
lors les deux lignes qu'il détermine vont aboutir sur
celle d'horizon , à deux Points accidentels, dont l'un se
trouve dans le Tableau,. et l'autre dehors..

§, Ier..

Mettre en Perspective une Ligne qui ne forme pas
un angle de Ôo degrés, ni un angle droit, avec
la Ligne de terre..

Soit la ligne (C.—D.) la ligne placée sur le Plan
géométral.

Cette ligné étant droite, nous n'aurons qu'à prendre
les deux points (C ..D.) qui la terminent, pour les;.

PI. XIV.
Fig. i.
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înettre en Perspective , suivant les règles que nous avons
prescrites précédemment pour le Point. L'opération ter-
minée sur le Plan du Tableau, nous aurons les points
(E. et F.), formant les deux extrémités de la ligne en
Perspective

,
laquelle prolongée jusqu'à Fhorizon, ira y

couper la Ligne d'horizon au point (A.) qui se trouvera
être le Point accidentel.

§. I L

Mettre en Perspective un Corps solide dont le Plan
géométral est un Parallélogramme, et dont les

,
Lignes vont à des Points accidentels-

Après avoir mis en Perspective les quatre -points qui
forment les quatre angles du parallélogramme (a

.
b

.
c .

d.), en tuant des lignes droites de (a. en c. ), de ( b.

én d.)
,

de .('a. en i>.).-,- et de (c.- en d. ), .nous,.aurons le
Plan de. cette figure en Perspective. ..:. : ;-

/',
,Si l'on prolonge les lignes (a. — b. et c. — d.) jusqu'à

Fhorizon, elles couperont la Ligne d'horizon au même
endroit, au point (B.), qui sera un des Points acci-
dentels de cette figure,

. -

Prolongeant ensuite les lignes (a.-— c. et b.'—d.) jus-
qu'à la Ligne d'horizon , elles nous donneront l'autre
Point accidentel.

Après avoir déterminé la mesure de la figure, sur
Féchelle de hauteur, de. (z. eii k.), avoir tiré la

:
Ligne

de base et çFéléyation au Point d'élévation $, avoir élevé

PI.XIY.
Fig. 2.
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les quatre perpendiculaires des points {a
.

b
. c ,

d.) qui
sont les quatre angles du Plan en Perspective ; avoir
ramené parallèlement les quatre points à la Ligne de
base, et avoir obtenu les hauteurs {e.—f.— g. —A.),
suivant les règles que nous avons ci-devant indiquées :

en tirant quatre lignes droites d'un point à l'autre, nous
aurons le quarré supérieur en Perspective. Ces lignes
étant parallèles à celle du Plan.inférieur, iront aboutir,
comme les premières , aux deux Points accidentels ,déjà déterminés sur la Ligne d'horizon.

On peut abréger cette opération , en élevant simple-
ment du Plan (a..b.c. c?.) quatre perpendiculaires ; et
ramenant du point (a.) seulement, une parallèle jusqu'à
la Ligne de base, au point (/.), on élèvera une per-
pendiculaire jusqu'à la Ligne d'élévation, au point (/».) :

cette ligne déterminera la hauteur de la première per-
pendiculaire {a.~.—e.).

Si
,

àa point (e.), on tire une ligne au Point accidentel
(B.), cette ligne coupera la perpendiculaire (b.—f.) au
point {f.)

, et en déterminera par conséquent la hauteur;
et si, du même point (c.)

, on tire une autre ligne au
Point accidentel opposé, cette ligne coupera la perpen-
diculaire (c.—g.) au point {g.) ; ce qui donnera la hau-
teur de" cette troisième ligne ; et pour avoir la hauteur
de la quatrième, on tirera également deux lignes ; une
de (g.) au Point accidentel ( B. ), et l'autre de (f) au
Point accidentel opposé ; ce qui, en coupant la perpen-
diculaire ( d.—A.), fixera la hauteur de là dernière ligne,
au point (A.)'-, et formera le quarré supérieur.
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On observera que cette opération se rapproche de

celle que nous avons faite précédemment pour mettre
un cube vu d'angle en Perspective (PI. X, fìg. 2 ).

§• III.
Blettre en Perspective deux Solides posés l'un

sur Vautre.

Le premier de ces Solides est un parallélogramme
(A

.
B

.
C

.
D.) perpendiculaire et toucliant à la Ligne

de terre.
Le second est un autre parállélogramine (E

-.
F

.
G

.H. ), dont la position sur le Plan géométral nécessite
dans le Tableau deux Points accidentels, dont l'un est
au point (M.)., et l'autre hors .'du Tableau.

Pour mettre les Plans de l'un et l'autre en Perspective,
011 suivra les règles respectives ci-devant indiquées.

A l'égard de l'élévation-, 011 observera que l'échelle
de .hauteur (I.1—K.—L.) détermine l'élévation de ces
deux figures •' l'espace de (L en K.) forme l'élévation de
la première., et celui de ( K. en L. ) l'élévation de la
seconde; de sorte que les lignes parallèles qui partent
de la Ligne d?élèvation (K.) au Point d'élévation (N.)r
servent à former le dessus de la première figure, et le
dessous de la seconde : par conséquent les lignes (K.—-N,)'
et (L..-^—N.) ne servent absolument que pour trouver
les élévations des: points de la figure la plus haute dont
les lignes parallèles vont au Point accidentel (M.]).,,

P3.XIV
Fig. 5.
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comme celle (K.-—N.) n'est utile que pour trouver Ta
liauteur des points de la figure qui touche immédiate-
ment le Plan du Tableau.

Celle (T. — N.) sert de Ligne de base pour toutes les
deux

,
attendu que l'on est obligé d'y ramener toutes les

parallèles du Plan, soit pour l'une
,

soit pour l'autre
figure.

Le reste de l'opération se fait suivant les règles que
nous avons précédemment prescrites,

§. - I V.

Mettre en Perspective quatre Marches d'Escalier',
vues de profil.

Pour déterminer le Plan de l'escalier en Perspective ,
nous avons divisé la ligne (A. —D.) en trois parties
égales qui donnent la largeur des marches que nous sup-
posons être de deux décimètres chacune.

Après avoir tiré la ligne (D.) au Point de vue , et
avoir déterminé la longueur desdites marches, en pre-
nant la mesure de douze décimètres sur la Ligne
de terre, depiiis le point (D.) jusqu'à celui (F.), nous
tirerons une diagonale de ce point (F.), qui coupera la
ligne (D.) au point {d. ), d'où nous tirerons une pa-
rallèle jusqu'au point (E.).

Nous tirerons ensuite trois lignes des points ( A
.

B
.

C. ) au Point de vue ,
jusqu'à la rencontre de la ligne

(d—E,)5
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(d.—E.) ; ce qui nous donnera le Plan en Perspective
de l'escalier.

Pour en avoir la hauteur , et en supposant un
décimètre à chacune des marches

, nous diviserons une
des parties, comme ( A. —- B. ), en deux

, et nous por-
terons ces divisions sur la ligne perpendiculaire ( A.;—G.)

que nous avons élevée pour nous servir d'échelle de
hauteur.

Nous élèverons ensuite trois autres perpendiculaires
sur les points (B

.
C

.
D.).

De la première division ( 1.) sur l'échelle de hauteur t
nous tirerons une parallèle jusqu'à ce qu'elle coupe les
point (C. et D.).

.De la seconde division ( 2. ), une autre parallèle,.
jusqu'aux perpendiculaires élevées sur les points ( B.
et D.) ; ce qui formera la seconde marche.

De la troisième division .(5.), une :
autre parallèle

>
depuis le point (3.) jusqu'à la-perpendiculaire élevéç-

sur le point ( B. ), qui nous donnera la troisième marche ,
et la quatrième marche aboutissant au palier

, sera
formée par une parallèle qui partira du point (4,).

Cette opération nous ayant donné le profil de l'esca-
lier, nous élèverons sur les points-du Plan (a.. b

. c .
<f.)\

quatre perpendiculaires ; et de tous les angles du profil,
nous tirerons des lignes au Point de vue, jusqu'à ce
qu'elles coupent les quatre perpendiculaires élevées sur
lès points (a

.
b

. c .
d-.). II ne:nous restera plus , pqur

terminer la figure, qu'à tirer des parallèles'à l'extrémité
de chacune des marches , de la ligne"perpendiculaire ( 4- )

M
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jusqu'à '(ô.)
,

de (:c, en b.), de {b. en a.), et du dernier
angle éleA^é

, une parallèle (e.—c.) qui formera la lar-
geur du palier.

-
'»;"':

' "- •
§; -Y. .;

Mettre en, Perspective
.
quatre il íarches d'Escalierr

vues de face.
.

•. .-.;.

Après avoir formé le Plan
, et avoir déterminé la-

profondeur de la première marche sur le Plan du Ta-
bleau;, de (F.en A.), nous fixerons;la.mesure de pro-
fondeur des quatre marches par les quatre: divisions'
égaies (D. Cl: B .'A'.)/.O r:.: \ " ' . .

• Noos élèverons'f'échèlie.de hauteur, que nous divise-
rons en quatre parties égales ( 1'.. 2 .

5 .'4.).

<,
De toutes' les "extrémités;des parallèles '(a.—b.-—c.—d'..

e^—^f.—^-g.-^ìí.—r-i.-^^.k, ì), nous élèverons des perpendicu-r-
lairès. -í: ' ";:' ^ •; : : vr\;^-; :..,:] .':..'. -:••.

La première' ligue partant de (1.), tirée au Point
d'élévation (que nous mettrons auPoint de vue), coupera
la perpendiculaire élevée sur le point!(a.) en (/.).; et
en tirant uhè parallèle de:ce point d'intersection jusqu'à
la ligné élevée sur le point '{fî)., nous aurons la hauteur-
de la premièremarche : nous trouverons la profondeur*
de cette même marche par la continuation de la ligne-
( 1.) qui coupera la* perpendiculaire élevée surle ipoint
P?.) ai^pomt (£.;}i'' -.-.; .''.-....'

La seconde marche sera élevée par la distance du;
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point (g.) au point (m.)

,; et'sa profondeur fixée dé-(m*

en r:).
La troisième aura sa hauteur de (r. en n,), et sa pro-?

fondeur de (rc.'en j.'). '. ;.
La quatrième servant de palier , sera élevée de (Í.

eii o.)
, et sa profondeur de';(o. en^*. );

En tirant de tous ces points des parallèles jusqu'à la
rencontre des perpendiculaires" élevées sur les points
kf'ë' h> i

•
k. ) , 011 aura ;

les/;points correspòndans de
hauteur et de profondeur sur la ligne (G.) qui va au.
Point de vue.

II restera, pour terminer l'opération, à tirer des'lignes
au. Point de vue sur toutes lés profondeurs des marches
qui ne sont point encore ;

tracées; ":.

§• v i.. '.' '': ,,;

Mettre en Perspective un Escalier, composés de sept
Marches

,
dont cinq, aboutissent à un-\-ùejitré

commun.
:

Nous ferons observer que.les deux premières marches
(A. etB.) du: Plan géométral étant parallèles à la Ligne
de terré-, doivent être mises en Perspective, à la manière
ci-devant prescrite.j •'.::.

.
; .: -- •--.".';

A l'ógard descinq autres marches .(C... D.E.F.
G-. ) du Plan géométral.qrii;aboutissentau centre.(H.),
il faudra y -clans le, pia)i/iperspectif, j déterminer letiv
profondeur (A.), en tirant des: lignas des.points (:?.^;,Jí.;

M 2

PI. XV?
Fig. 3.



92 El E M E N. S

jw-.w.) au même point du centre (A), de ce Plan perspectif,
La dernière marche (A.—q) servant de palier

, se trou-
vant perpendiculaire à la Ligne de terre, sera tirée au
Point de vue ; ce qui terminera le Plan de l'Escalier en
Perspective.

Sur l'un des cotés du Plan , on élève la Ligne de
hauteur, sur laquelle on trace la mesure de l'élévation
de chaque marche, et de chaque division ; on tire des;
lignes au Point d'élévation

>
qui, dans cette figure, se

trouve au Point de vue.
On élève des perpendiculaires des points (a. b

.
i

.
k

../. m . n . o . p- . q .
r.).

On trace les deux premières marches vues de face
,.de la même manière que nous avons fait celles de la

figure 2 , mêrne Planche.
La parallèle du Point de centre (A.), aboutissant au

point (z.) sur la Ligne de base , nous élèverons de ce
point (i.) une perpendiculaire qui coupera toutes les
lignes d'élévation aux points (i

. 2 .
5

.
4

.
5.),

Nous prendrons les mesures qui se trouveront sur
cette perpendiculaire, et nous les porterons sur lit per-
pendiculaire du Centre (A.).

La Ligne tirée du point(1.) au point ( 1. ) correspondant,
nous donnera la profondeur de la seconde marche.

L'espace compris entre les points (1. et 2.) nous don-
nera la hauteur de la troisième marche, et les deux lignes
tirées des points (2. et 6.) et de (6;), aboutissant au
point (2.) de la ligne du centre (A.), nous donneront la.
profondeur de la troisième marche. '
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L'espace de (6. à 7.) donnera la hauteur de la qua-

trième marche, et les lignes tirées des points (7. et 8.)
et de (8.) au point (3.) de la ligne du Centre, déter-
mineront sa profondeur.

A la cinquième marche, les points (8. et 9.), la hau-
teur; et les lignes (9. et 10.) et de (10.) au point (4.) ,,la profondeur. ^—

A la sixième, les points (10. et 11.), la hauteur; et
les lignes (11. et 12.) et de (12-) au point (5.), la pro-
fondeur.

...í-vEnfin , à la septième , qui conduit sur le palier , les
points ( 12. et x.), la hauteur;, et les lignes {x.—u.) et
(s.—t.), la profondeur et la surface du palier.

La figure 4 représente un Escalier de cinq marches,.
dont quatre se trouvent inscrites entre deux quarts de
Cercle concentriques.

On fait, pour le mettre en Perspective , ïa même-
opération que dans la figure précédente , relativement
au point de Centre (A.), auquel aboutisssent les lignes
(B.—N., C—M., D — L., K—K., F. —L).

On met tous ces points en Perspective sur le Plan du
Tableau, et on élève des perpendiculaires..

On place la Ligne de hauLeur avec les divisions des.
marches , et de ces divisions (1 .2 .5 .4.5.), on tire
des lignes au Point d'élévation..

On ramène des parallèles jusqu'à la Ligne de base
,.,

des points ( c .
d.. e .f.).

,
Pour avoir le profil de l'Escalier en Perspective sur

l'Eehelle de hauteur, du point (&.);, nous élèverons une;

PI XVÍ
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perpendiculaire jusqu'à la rencontre de la Ligne d'éléva-
tion

, au point (i.); ce qui nous donnera la hauteur
de la première marche qui touche à la Ligne de base.

Comme nous avons ramené des parallèles des points
(c

.
d

. t. f.) jusqu'à la Ligne de base
,

des extrémités de

ces parallèles , nous élèverons des perpendiculaires qui
couperont toutes les Lignes d'élévation ; ce qui formera
le profil de l'Escalier.

De l'extrémité de la parallèle qui vient du point (c.)
à*la Ligne de base , nous prendrons la hauteur de la
ligne perpendiculaire jusqu'aux Lignes d'élévation ( i.
et 2.), que nous rapporterons sur la perpendiculaire (c.) ;

ce qui nous donnera les deux Points de hauteur de la
seconde marche.

PÓUTla troisième,— de l'extrémité de la parallèle qui
vient du point (dr) à la Ligne de base, nous prendrons
la hauteur de la ligne perpendiculaire jusqu'aux Lignes
d'élévation ( 2. et 5.), que nous rapporterons sur la per-
pendiculaire (d.); ce qui donnera les deux--Points de
hauteur de la troisième marche.

Pour la quatrième , —- du poin| .( e. ) à la Ligne de
base où est la perpendiculaire, jusqu'aux Lignes d'élé-
vation (5. et 4.), que nous rapporterons sur la perpen-
diculaire (.£•), pour les deux Points de hauteur de la
quatrième marche.

:
Pour la cinquième,

^—•
du point {f.) à la Ligne de

base, jusqu'aux Lignes d'élévation (4; et 5. ),/rapportée
à:la perpendiculaire (/)', ce qui- donne lès'deux Points
<de hauteur de là cinquièlne niarche.
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Pour terminer le palier, nous tirerons une perpendi-
culaire du point (g.) ,

qui se trouvera coupée par la
hauteur de la cinquième marche.

Du point (a.,)
,

qui est le Point de centre , nous élè-

verons une perpendiculaire sur laquelle nous tracerons
les cinq hauteurs des marches, sur la même mesure que
nous donnera la Ligne d'élévation à la profondeur de

ce môme point.
Nous élèverons des perpendiculaires des points (z*:. k..

I. m
. n. ) ; nous formerons alors la bauteur et la profon-

deur de chaque marche, de la même manière que nous
avpns opéré dans la figure précédente. ..,-..,Et pour terminer l'Escalier., nous élèverons une per-
pendiculaire du point (A.) qui, se trouvant par hasard
au-delà de la Ligne verticale du Tableau , ne nous
donnera point d'Epaisseur.

,,, ........
;

II faut ensuite arrondir l'extrémité des marches.,.en
dehors et en dedans, en suivant, par-des portions- de;
lignes courbes,: les Plans du petit et ,du grand quart, de
Cercle.

§. Vil -
Mettre en Perspective un Solide incliné, dont l'une

des faces est appuyée sur celle d'un autre Solide
posé perpendiculairement sur le Plan.

Nous parlerons dans cette Leçon de la manière de faire
un Plan

_,.
d'après un Profil.

PI. XVI,,
Fig.. i.
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Nous commencerons par établir, que toutes les lignes
qui formentun Solide, doivent être tracées différemment;
celles qui sont couchées à terre, doivent être tracées en
plein

, ainsi que celles qui constituent la figure et qui
sont visibles à l'oeil ; celles qui ne sont qu'idéales , ou
celles qu'on ne peut apercevoir que quand la figure est
transparente, ou supposée telle, doivent être ponctuées.

Dans la ligure que nous allons décrire , nous avons
représenté un Solide incliné , dont l'une des faces est
appuyée sur celle d'un autre Solide qui pose perpendi-
culairement sur le Plan.

Or, dans cette occasion, il est absolument nécessaire
de foire d'abord le profil de cette figure , pour pouvoir
en extraire le Plàn géométral.

En conséquence , nous avons tracé sur la Ligne de
terre , et hors du Tableau , le profil ( A

.
B

.
C

.
D. ),

d'une part, et celui sur lequel cette figure pose au point
<E.) en(F.G.H.L).

Au-dessous de la Ligne de terre et du profil, nous
avons déterminé la largeur que nous voulions donner
à ces deux Solides , en tirant la ligne parallèle (a.—a.)
et celle (z.—z.) ; nous leur avons donné à l'un et à l'autre
la même largeur, pour faciliter l'opération.

Nous avons ensuite fait tomber des perpendiculaires
d.e tous les angles des deux figures sur la ligne [a.—z'.),
lesquelles perpendiculaires ont déterminé le Plan de ce
profil, par les lignes résultantes de ce profil (ÍZ.—a. ,
d.-—d. , g.—g. , b.—.b., c.—c., i.—z.').

Comme, dans le profil ( A
.

B
.

C
.
D.), il n'y a que

le
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le point (D.) qui touche à terre, nous avons mis cette
seule ligne au noir, et nous avons ponctué les trois
autres (<z. — a., b.— b., c. — c. ) ; et dans le profil du
Solide ( G

.
F

.
H

.
I. ), comme celles qui forment le

Plan, touchent toutes à terre, nous les avons mises au
noir.

A présent que le Plan est formé, nous le relevons en
entier, et le portons avec le compas à l'endroit que nous
voulons, sur le Plan géométral, au-dessous du Tableau t
et nous le mettons en Perspective , suivant la méthode
ordinaire.

A l'égard de l'élévation , nous en dirons peu de chose>
attendu que nous croyons nous être assez étendus dans
les figures précédentes. Nous avertirons seulement qu'il
faut, de tous les angles du profil ( A

.
B

.
C

.
G .), tirer

des parallèles jusqu'à l'échelle de hauteur (I.—K.) , aux
points (K

.
L

.
F

.
M.), et tirer toutes ces lignes au Point

d'élévation, pour avoir les hauteurs en Perspective de
toutes celles de la figure.

Pour la facilité d'opérer, nous conseillerons aux Elèves
de ne pas élever à la fois toutes les perpendiculaires du
Plan, mais de faire d'abord la figure inclinée ( A

.
B

.
C>

D.). Tracer le quarré inférieur en Perspective (m
. n .

o .p.); ensuite le supérieur ( q . r. s . t. ) ; et de tous les
angles du quarré supérieur, correspondans à ceux d©

l'infórieur, on tirera des lignes droites qui formeront le
Solide incliné.
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Perspective pour que nous la décrivions; nous ne ferlons
d'ailleurs que répéter ce que nous avons déjà dit plusieurs
fois.

.
Nous avons mis ce même Plan géométral dans une

autre position, et perpendiculaire à la Ligne déterre,
j)our faire voir que, de quelque façon qu'il soit placé,
on le mettra toujours én Perspective, en se servant du.
même profil et de la même échelle de hauteur.

í

D'apiès ce que nous venons de dire
,

il sera facile

aux Elèves de placer, ce Plan, ou tout autre ,
dans des

aspects diíïerens que ceux que nous venons de décrire;
et nous les engageons-même à ne pas s'astreindre à copier
servilement les figures, soit des Plans

,
soit des hauteurs

telles qu'elles sont ici tracées; mais au. contraire
,

après
avoir étudié leur Leçon, d'en inventer de nouvelles,
dans le même genre , pour exercer leur intelligence et
acquérir la facilité d'opérer, si nécessaire dans l'art de
la Perspective.

On voit, par le Profil et le Plan de la figure 5 ,
les

>
différences qu'elle a avec celles que nous venons de dé-

montrer, il y a un Solide de plus, et le corps incliné
porte, par le bas, sur ce Solide', et ne pose, par le haut,
que sur l'angle perpendiculaire de cet autre corps.

;
Nous observerons que, dans cette figure,, comme dans

toutes celles où les lignes qui forment les corps, ne se
.trouverìt pas parallèles entre elles,; il.faut faire le Plan
et le Profil en même temps ; car ils sont si intimement
li;és ensemble

j- que l'un sert à foire l'autre
, sans pouvoir

y.procéder d'une autre manière. '

Ainsi,1e Plan du Solide ( A
.

B
.

C
.

D.) étant vu à

PI.XVI.
Fig. 2.

PI.XVI.
Fig. 3.
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angle de 5o degrés, relativement à la Ligne de terre,y;
doit être premièrement tracé sous cette ligne, de manière
qu'une Diagonale de ce quarré y forme une perpendi-
culaire (A.—C), et l'autre parallèle à l'horizon touche
la Ligne de hauteur ( N.—O. ) prolongée sur le Plan
géométral (N.—D), au point ( D.).

II faut ensuite, de l'angle ( B.) et de ceux (A. et C),
élever trois lignes perpendiculaires , qui, en dépassant
la Ligne de terre , arrivent à la hauteur désignée (••/.—

m. — n. ) pour former le profil d'après ce Plan ( A
.
B.

CD.).
Lorsqu'on a ce profil, on continue celui des autres

Solides, comme dans la figure précédente ; et en abais-
sant des lignes perpendiculaires jusqu'au-dessous- de la
Ligne de terre , on forme le reste du Plan tiré du profil,
par les lignes (.e.—E.—G., g.—L, A.—K. ,/.'—F.—H.--,
i.—L.,"h—M., m.—A.—C., n.~D.). -i : :,.

-
Lorsque ce Plan est fait, on le transporte sur le Plaia

géométral , dans la position qu'on juge à propos ; et
après l'avoir mis en Perspective., ori procède à son Elé-
vation, comme nous avons fait dans la figure précédente.

Nous croyons devoir avertir les Elèves que ,, lorsqu'il
se trouve une grande quantité de lignes , soit en ;Plar%
soit perpendiculaires , il faut, pour ne pas, se brouiller
dans les Elévations

,
avoir l'attention de les suivre avec

la pointe du crayon d'une main, et de l'autre avec une
autre pointe; chercber leurs intersections pour avoir le
véritable Point perspectif, et même les numéroter poul-
ies reconnoître. Sans cette précaution, il est impossible

N -3
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que l'oeil puisse suivre les lignes , sans se méprendre,
sur-tout lorsqu'elles sont très - rapprochées , et que le
hasard en place deux et quelquefois trois ensemble. Dans
cette circonstance, si l'on s'est trompé , en suivant le

cours de ces lignes
,

il faut avoir la patience de re-
venir sur le Plan, et de suite rechercher les lignes, et
sur-tout ne pas se rebuter, jusqu'à ce qu'on ait décou-
vert l'erreur. On doit être persuadé que l'opération ne
peut manquer, si elle est bien faite , et la perfection
dépend de la plus grande justesse dans la manièred'opérer.
On courroit le risque de se tromper très-fort, si l'on se
contentoit de prendre une mesure , de tirer une ligne
perpendiculaire, ou parallèle à peu près. L'erreur sou-
vent ne consiste ,

dans le principe, que dans l'épaisseur
d'un cheveu : c'est en recommençant l'opération qu'il
faut la chercher, et l'on est sûr de la trouver avec de
la ténacité dans l'application ; mais il faut aussi ne pas
trop fatiguer sa tête , au point de ne plus rien voir ni
comprendre ; et, dans ce cas, avoir le bon esprit de
laisser sa besogne, et de se reposer quelque temps. On
est tout étonné, en reprenant son ouvrage , de découvrir
l'erreur, qui ne provenoit bien souvent que d'une faute
grossière qu'on auroit aperçue tout de suite , sans la trop
grande préoccupation, ou l'agitation des sens.
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§. VIII.
Mettre en Perspective des Moulures ou des

Entablemens.

Cette figure i ne représente que la masse des Mou-
lures qui entourent et enrichissent un piédestal, et elle
est mise en Perspective suivant la méthode ordinaire ,
par le moyen du Plan, des Profils, et 3e leur Elé-

,vation.
Ainsi nous commencerons par tracer sur un des côtés

du Tableau le profil de la masse des Moulures ( A
.

B ,
F. et E

.
D

.
C. ) qui présentent exactement les mêmes

masses , à leur forme inverse près. Nous fixerons sur la
Ligne de terre la largeur d'une des faces du Parallélipi-
pède sur lequel doivent être appliquées les Moulures.
Cette largeur sera de (J\ en g. ) , et celle du profil
( D

.
C. ) sera portée de chaque côté de ce même paral-

lélipipède , aux points (e. et A.).
De ces quatre points (e .f. g

.
A.), on tirera des lignes

au Point de vue ( S*. ) pour faire le Plan perspectif des
deux quarrés ,

dont celui de l'intérieur (M
.
N

.
O

.
P..)

servira pour élever le parallélipipède, et celui de l'ex*-
térieur (H

.
I

.
K

.
L.) pour la masse des Moulures du

bas du piédestal, ainsi que pour celle du haut ( V
.

X
.Y. Z.), qui sont adhérentes.

Alors on déterminera sur la Ligne de terre renfonce-
mentoù doit être le piédestal, par exemple, de (A. en *".),

PI.
XVII.
Fig. r;
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et du point (i.)
,

l'on tirera une diagonale au.Point de
distance, pour avoir lë Plan des deux quarrés, par les
intersections (I

.
N

.
O

.
K. ), desquelles on tirera quatre

parallèles. (L—H., N.—M.
, P—O., L—K.) ; ce qui

terminera le Plan en Perspective
, qui doit aussi servir

pour faire le haut de la figure.
Ensuite , des points (M

.
N

.
O..P.) , on élèvera

quatre perpendiculaires ; et pour avoir la place et la
hauteur de la masse des Moulures sur ce piédestal, après
avoir tiré la*Ligne de base (C.— G.) au Point d'éléva-
tion (G), ainsi que les trois autres lignes (E. — G.,
F.—G., A.—G.), l'on ramènera la ligne (N.—M.) à la
Ligne de base, au point {k.), où l'on élèvera la perpen-
diculaire (k.—4. et o.). La hauteur {k.—-L \ sera la hau-
teur de la masse des Moulures du bas, que l'on portera
sur les lignes (M.—Q. et N.—R.) pour avoir l'élévation
des deux lignes {a. —Q. et b. —11.), qui sont-les faces
des deux quarrés,. que l'on termine comme il a été dit
Planche X, figure i.

Et en tirant des petites.lignes des points, de (tf. enlL),
de (b.eìi L), de (d. ériL.)., et de (c en K.), on aura la
masse entière des Moulures du bas du piédestal.

Pour avoir le quarré supérieur, correspondantà celui
(H

.
I

*
K

.
L. ), de cesiquatre points, on élèvera quatre-

perpendiculaires; et ayant ramené la parallèle (L—-U.}
à la Ligne de bas® K G.—G.), au, point (n.),. et y ayant
élevé nue perpendiculaire (n.—p.). jusqu'à ce qu'elle
coupé: la ligne' ( A,—G. )-, cette hauteur {n.—p.) portée
.sur les''perpendiculaires.(<Jrl..r~-^.. et^L—X-;).^ déteriruV"
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îiera l'élévation de la face, du dernier quarré supérieur,
que l'on trace comme les autres.

II ne reste plus, pour terminer la figure, que de
joindre le quarré ( V. X

.
Y

.
Z.) avec celui (Q

.
R

.
S

.
T.), par les petites lignes de ( Q. en V.), de (R. en

X.), de (S. en Y.), et de (T. en Z.),
.

' '
•

Quoique la figure 2 paroisse plus compliquée, relati-
vement aux Moulures , l'opération qu'elle exige est
absolument la même que celle de la figure 1 , et par
conséquent elle doit être mise en Perspective par les
mêmes moyens.

Nous dirons seulement que les profils des Moulures
du haut et de celles du bas du piédestal donnent tous
deux les mêmes Plans

,
puisqu'ils sont dessiné;; dans les

mêmes intervalles des lignes (1
> 2 .

5
.
4

.
5) qui, comme

on voit, sont cinq, perpendiculaires. Ainsi l'un et l'autre
profil, ou tous les deux ensemble , donnent cinq lignes
perpendiculaires qui se terminent sur la Ligne de terre,'
aux points (1.2

.
5

.
4

;
5.), qui sont les cinq points qui

doivent former le Plan des cinq quarrés qui constituent
les Moulures du bas et du haut de ce piédestal,

.
Ainsi, pour mettre ces cinq, .-quarrés. en Perspective,

nous porterons sur la Ligne de terre les cinq points du
Plan (i.2.3.4. 5.) que nous tirerons au Point de vue
(A.); et ayant pris sur cette Ligne de terre la profon-
deur de (1. à F.), nous tirerons de ce point (F.) une
diagonale au Point de distance (B.) pour avoir, par ses
intersections (a .b

. c .
d-, e, ) sur les lignes en Perspec-

PL
|XviL-
Fig. 2„
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tive (i.2.3.4.5.) que noús avons tirées au Point de

vue ( A. )
,

les profondeurs des cinq quarrés que Pon
marque,-en traçant cinq parallèles conduites jusqu'à la
Ligne de base (D.— C.) pour procéder à l'élévation,
comme nous avons fait à la figure 1 de cette Planche.

Nous avertirons encore les Elèves de prendre bien
garde à ne pas tirer toutes les perpendiculaires à la fois ;
lorsqu'on n'a pas une très - grande habitude de suivre
les lignes , on risque de s'embrouiller. Ainsi, pour les
élévations de ces cinq quarrés du haut et des cinq du
bas, qui , à cause de leurs épaisseurs, donneront sept
quarrés dans le profil des Moulures du bas, en comptant
celui (a.) du Plan , et celui (8.)*dans le haut, il faudra
commencer par élever les perpendiculaires du quarré
{q

.
q.) sur le point (e.) du Plan perspectif, jusqu'à la

ligne diagonale que l'on aura tirée du Point de distance
(B.) aux points (k. eij\) qui achèvent le parallélipi-
pède, et celui qui termine aussi le profil des Moulures,
(r

. r .
r.)

,
et'celui (s

. s .
s.) où finissent celles du bas ,

tous les trois de la même largeur qu'une des faces du
parallélipipède , toujours sur la perpendiculaire (e.—k.
-?<).

#Ensuite ph élèvera celle sur le point (d.) pour avoir
les deux uarrés correspondant aux points du profil
( t. u.) du haut, et celui (6.) du bas.

La troisième sera élevée sur le point ( c. ) du Plan ,
pour avoir la hauteur des quarrés correspondans aux
points du profil ( x .y .) du haut et (7.) du bas; la qua-
trième élevée sur le point ( b.) pour avoir ceux (ç. et oe.)

du
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du haut, et (8. et 7.) du bas; enfin, la dernière per-
pendiculaire sera élevée au point (a.) du Plan, poúr
obtenir l'élévation des derniers quarrés correspondans à

ceux du profil {&) du haut et (m.) du bas.
Pour terminer la figure , il faudra, dans les angles ,

unir les quarrés entre eux , en traçant à la main les
courbes correspondantes à telles du profil (.&—oe.) du
haut et (6. et 7. ) du bas , qui doivent être sur les per1-
pendiculaires partant de la diagonale (j\—B.) du haut
et de celle (<z.-^-B.) du bas.

Les lettres (l .m. n . o .
p.) qui sont sur la Ligne dé

base (D. — C.) , marquent les points où vont aboutir
les lignes du Plan partant des lettres (a .b

. c .
d

.
c).

Et celles (z, h
.
g.) sont les extrémités des perpendicu-

laires qui sont élevées sur les points (b
. c .

d.) qui
donnent l'épaisseur des Moulures du haut et du bas.

II y a une autre manière de mettre les Moulurés en
Perspective, qui est plus simple et plus éxpéditive que
celles dont nous venons de parler : elle consiste à mettre
immédiatement le profil géométral de la Moulure, adapté

sur le côté du mur ou du parallélipipède qui est perpen-
diculaire à la Ligne d'horizon , sans avoir besoin du
Point et des Lignes d'élévation, des profils de côté

, et
même des Plans géométral et perspectif. Celui que nous
avons mis ici à côté du Tableau, et dont nous n'avons-
que faire pour exécuter cette opération, ne servira que
de preuve pour assurer la vérité de notre démonstra-
tion. 11 pourra nous aider à retrouver les lettres qui

o
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peuvent aisémentse confondre , à cause de leur rappro*
chement entre elles, et des lignes qui les cachent en
partie ; car l'on observera que celles du profil qui est à
côté du Tableau, sont les mêmes que celles de la figure,
et correspondent aux mêmes angles.

Ainsi, soit la perpendiculaire {g-f* a.) l'angle d'un
mur, ou d'un Solide à angle droit.

A des hauteurs données; comme en (/? et a.), soit
tracé le profil (sl .b

. c .
d. e .f.). Du Point de distance

(B ), tirez au point {a.) qui est l'angle du mur, une
ligne que vous prolongerez indéfiniment ; des points ( d.

et. e.) du profil, élevez deux perpendiculaires jusqu'à la
ligne (a-,—b.), aux points (o. et n.).

Actuellement, tirez du Point de vue (A.) des lignes
qui, en passant par les points (b

. o . n .
H»), aillent s'ar-

rêter à la diagonale (m.—-B. ), aux points (m
.
i. r, a.) ;

de ces trois points {m
. z. r.), soient abaissées trois per-

pendiculaires.
Si, de l'angle du profil (c.) et du Point de vue (A.),

On tire une ligne ,
jusqu'à ce qu'elle rencontre la "perpen-

diculaire (m.—m.y, on aura la représentation de la pre-
mière Moulure sur la face perpendiculaire à la Ligne
d'horizon.

,
Des Points de vue (A.) et {d.) du profil, tirant une

autre ligne jusqu'à la perpendiculaire (i.—if.), au point
(p.), ce sera l'apparence de la seconde Moulure; et du
Point tle vue (A.) et (e.), toujours du profil, tirant une
ligne jusqu'à celle perpendiculaire (r.—r.), au point {q.},

on aura l'appârence de la troisième Moulure , qui ;se ter-

Pi.
XV1IL

Fig. i.
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minera à la ligne (/.'—A.) , en traçant ce quart de rond
à la main , vu sa déformation perspective.

Pour terminer, on n'aura qu'à tirer des parallèles
(m.—m., o.—o. , p.—p., q-—q- ,f-—s-, g-~~g>)> qui fini-
ront la face de la figure parallèle à la Ligne de terre.

Actuellement, si l'on veut avoir la preuve de l'opé-
ration , on n'aura qu'à renverser le profil et faire reposer
les perpendiculaires sur la Ligne de terre ; prendre les
points (i.a.3.4.), et les transporter sur cette Ligne
de terre.

Du point (a.) au'Point de vue (A.), tirer une ligne
qu'on -continuera jusqu'à la Ligne de terre, pour placer
à cette intersection le point (4.); des Points de distance
(B.) et du point ( a. ), tirer une ligne jusqu'au point (5.)>

pour avoir la profondeur du Plan dans le Tableau ; en-
fin

,
former le Plan et le mettre en Perspective, comme

dans la Planche XVII, figures 1 et 2 , en faire l'éléva-
tion , etc. .. .

On vërra que toutes les lignes élevées du
Plan perspectif correspondent parfaitement avec celles
qui sont abaissées du haut de la figure 1, comme on
peut le voir dans cette Planche.

En s'y prenant de cettemanière, on s'évite la j)eine de
tracer beaucoup de lignes ; ce qui simplifie d'autant l'opé-
ration.

La figure 3 représente le même profil vu sur l'angle ,de manière que, des diagonales du quarré, l'une est paral-
lèle à l'horizon , et l'autre y est perpendiculaire.

Dansla figure précédente
>

l'une des faces étoit paral-
o %

PI.
XVIII;
Fig. 2;

PI.
XVIII.
Fig,3.4í
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lèle et l'autre perpendiculaire à Thorizon. Dans celles-ci
les faces vont aux"poînts de distance (B. et C.) et des dia-
gonales, l'une va au point de vue (A.) et l'autre reste
parallèle à la ligne d'horizon.

Nous, avons enseigné plus haut ( Planche X, fig. 2 )
la manière démettre un cube vu d'angle droit, en Perspec-
tive ; 011 n'aura qu'à suivre le même procédé pour cette
figure ci; etàl'égard des moulures 011 fera comme dans
la figure 1 de cette planche; la seule différence et qui
est très-essentielle, c'est d'avoir le profil des moulures
sur là diagonale, au lieu de savoir sur la face du quarré.
Nous allons apprendre à tirer le profil géométral,de la
diagonale sur le profil géométral ordinaire.

$ur la perpendiculaire (a.—f.) de la ligne 4, tracez
le profil des moulures (a ..b

.
c .

d. e .f.) dont les deux
lignes (a.—b. et a.—-f.) doivent former un angle droit.
Sur l'angle (a.) l'on élève la ligne {a.—g.) qui forme
avec la ligne {a.—b.) un angle demi-droitde 5o degrés..

Des angles (e. d. c.) on élève trois lignes perpendicu-
laires qui, en coupant la ligne ( a,—b.) vont s'airêter sur
la diagonale ( a.-—g ) aux points ( g. h

.
i. ).

Sur cette diagonale ( a.—g.) aux points {a .i
.
h

.
g.), on

élèvera les quatre perpendiculaires,(a.—n., i.—r-m., h.—/.,
g.—k. ), et sur la ligne (a.—f.) mettant la pointe du com-
pas en (a.), on portera sur la ligne (a. — n.) l'intervalle
de ( a. — q. ) , au Point ( r. ) celui de ( a. — s. ) au Point ( t, ),
et celui de ( a—y) au point [n. ), lesquelles mesures cor-
respondent à celles (b.—-c; c—d.; d.—f.) du profil.

-;iAlors; en tirant des parallèles à la diagonales a.—g, )
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des points ( r. et t. ), on dessinera le profil (a. g. k. I. m. n.)
qui étant plus allongé, est cependant le même que celui
(sl.fc

. C. d .C.f.),
.; ; ..,. -

.M'aintenant,si.sur la ligne (D.—-E.) de la ligure 3 l'on
adapte le profil (a, .g .k.l. m .n. ) au point (a et ri) ; que
des angles du profil (g. k

.
I

.
) ou. tire des parallèles.

(g.—a,, k.—n,l,—t.) jusqu'à la ligne ,(D.—E. ), et que
du point de yue (A.):,o,n tire .des,lignes indéfinies passant
par les points .( d .

r..t.), on aura un côté du profil.
.En tirant du Point de distance (C.).cles lignes<qui jront

C3uper celle [c—A., dy—A.,'x.—A,), en passant parles
angles \g

.
k

.
I. m.) dessinant la courbe (y.-—n.) pour

figurer le quart de rond yu -d'angle, ainsi que la petite
courbe (z/.,—x.), en tirant des lignes des angles (c.—n.

?
x.-7—y.);à fàutre'Point de, distance: ( B.),; ou (aura l'autre
côté des Moulures de la-, figure..

.. .,...- _,.
-..\

Si à l'intersection des lignes (a.-—a. et G.—F.) au point
Ça), ón tire, la parallèle G« —-rb,) jusqu'à ce qu'ellecoupe,,la
ligne ( c—C. ) au;point.(-&..) ,r e;t. que sur. les lignes corres-
pondantes au profil que nous, venons de faire, on trace

:
celui (rû

.
b .f. )., oivfera. retourner les Moulures sur la

face quel'on ne voit pas, en tirant de .tous les angles, du
profil (: a... b..f.) des lignes au P@int.de distance (B.).:.

Pour éviter;aux élèves des difficultés qui .naissent de.
la confusion des lignes , nous avoirs.fait en sorte que les
deux profils donnent le même plan. D'ailleurs si nous
avions suivi les règles dela bo.nne",.arç.hi}:eçture, les deux-
profils :géomé,trauxmous auroieiit dpnné nécessairement
deux- plans qui aurpient;embrouillé la,.figure, étant_pjbli—
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gés de tracer toutes les lignes de Popératlon. Nous avons
en outre pris ce parti pour que les Planches soient très-
claires , malgré leur petitesse. Mais nous exhortons les
élèves à faire les opérations le plus en grand qu'ils pour-
ront; et quand ils feront de l'architecture, nous leur coi>
sèillons de choisir toujours de bons modèles, soit d'après
Vantique, soit d'après les meilleurs architectes modernes..

II nous suffit de dire que s'ils comprennent bien cette
leçon, ils pourrontmettre en Perspective les profils les-
plus beaux; ils n'auront qu'à augmenter les lignes sui-
vant que l'architecture sera plus ou moins compliquée.

§. IX

,
Mettre en Perspective une suite d'Arcadesperpen-*

diculaires au Point de vue.

La figure 2 de la Planche XIII doit donner beaucoup
de facilité pour comprendre les figures 1 et 2 de celle-ci,
et nous y renvoyons nos lecteurs.

Le parallélogramme ( I. G
.
H

.
K

.
) clans lequel est

inscrit le demi-cercle (A .B.C. D
.
E. ) va servir à tracer

les deux Arcades en Perspective. II servira aussi de
profil; et en y traçant les deux diagonales (G.-—F. et
H.—F.) qui couperont le demi-cercle aux points (B. et
D..), 011 aura cinq points qui seront suffisans pour tracer
îes demi=cercles lorsqu'ils, seront en Perspective.

Tirez d'abord une ligne du Point (I.) au point: de vue 5

portez; ensuite la largeur(L—KA) deux fois^surla Ligne

i
g
e
C

e

j
5

1

1

B.XIX.
Fig. 1.



DE P E.R S P É Ç.T ï V E PRATIQUE. II!
«le terré en ('&, &.). Tirez.de ces deux points deux lignes

au Point de distance, qui coupent la ligne ( I.—Y.) aux
points (Z. et Y). Ces deux intersections donnent, la me-
sure de renfoncement dans le Tableau des deux ouver-
tures dans lesquelles on doit former les deux Arcades.

On y élèvera deux perpendiculaires sur les points
( Z^ et Y,), et des points (G. M. A..) l'on tire trois
lignes au Point de vue qui coupent les deux perpendi-
culaires (Z,—T. et Y-.—O.) aux points (T. et O. ).

On prend avec le compas le demi-diamètre (A.—F.)
que l'on porte sur la ligne de terre de (I. en-b...) et de
{ &. en <e.). On tire des points (b. etc.) des lignes au Point
de distance pour avoir les intersections (d. et c.)

On élève sur ces deux points [d. et c) deux perpen-
diculaires qui coupent les lignes (A. — L. et G. —- O»)

aux points (Q
. q. et P./?.), et sur celle (A-—L.) les

deux centres {q. et p.).
Si, du centre ( q. ) au point ( G. ) .et au point ( T. ), on

tire deux diagonales
,

elles couperont la ligne ( M.'—N.}

aux points (R. et S.), qui seront encore deux points du
demi-cercle, etles deux autres se trouveront à l'intersec-
tion de la ligne (A.—L. ) sur celles ( L—G. et Z.—-T.)*
aux points ( A. et f. ). L'on fera une courbe dans cés
cinq points (A.B..Q.S ij\)i on aura le premier Arc
«n Perspective.

On fera de même pour l'autre , en tirant les deux dia^-
.gonales du point (p.) aux points {T. et O.), qui donne-
ront les deux Points (V. et X. ). Ceux (L .f. P.) seront
les trois autres qui compléteront les cinq dans lesquels
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on fera passer une ligne courbe pour terminer le second
Arc. ' : '

On sent bien qu'en suivant ce procédé, on pourroit
ên tracer beaucoup sur la même ligne '(-L:—Y.), qui,
comme on voit, est indéfinie.

La figure 2 est exactement la même ; la seule diffé-

rence consiste dans: l'épaisseur du mur (B. — C), qui
alors nécessite les Arcades doubles. Ainsi cette opération
qui doit s'exécuter de même que la première , consiste
à déterminer l'épaisseur du mur; et après avoir tiré des
points ( A

.
D

.
L

.
K.. E

.
M

.
B

.
C. ) huit lignes au. Point

de vue; 011 fera d'abord l'opération des Arcades exté-
rieures pareilles à celles de la figure. 1 ; et lorsqu'on les
aura terminées , oh.procédera à celles intérieures , qui
se foiit très-facilement, attendu, que tous les points de
construction d'une Arcade sont parallèles ^à ceux de
l'autre, et qu'ils sont en même nombre.

..§. -X. ..:-...-
Mettre en Perspective une Voûte en Arc de Cloître.

Le Plan de cette figure est un quarré dans lequel est
inscrit un cercle; sur chaque face du quarré-, sont éle-
vées quatre ;

arcades.,. et deux autres qui se croisent,
étant dans la direction des deux diagonales ; ce qui fait
en tout six demircercles en l'air

>
dont deux sont vus de

: " '" -•--.- face«

•PI. XIX.-
Fig. 2.

PI. XX.
Fig. 6.
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fece , deux verticaux, et deux qui se croisent diagona-
lement.

Nous avons déjà fait séparément toutes les parties qui
composent cette figure ; et s'il y a quelque opération
embarrassante, ce ne peut être que sur les deux demi-
cercles des diagonales que porte la difficulté : cependant,
avec du raisonnement et de l'-attention, on en viendra
facilement à bout.

Après avoir nais le Plan du cercle en Perspective avec
les mesures données par le quart de cercle géométral
(B. D. C.A. F.) que nous avons placé à côté du Tableau ;
après avoir mis en Perspective les deux demi-cercles des
côtés (comme dans la Planche XIX, fig. i ) et les deux
demi-cercles vus de face, il faut élever cinq perpendi-
culaires dans l'intérieur du Plan, sur les deux diagonales
qui traversent le quarré aux points du cercle ( 2 .

4 . 6''.
8.) et (9.) qui est le centre. F^nsuite, eh. ramenant des pa-
rallèles des points des demi-cercles déjà tracés, elles
couperont les cinq perpendiculaires dans les points cor-
respondans, par le moyen desquels on trouvera la figure
des arcs des diagonales, en faisant passer une courhe
d'un point à l'autre.

Ainsi , en tirant une parallèle du point (s.) au point
( r. ), qui sont les points.de milieu des cercles' verticaux ,
elle coupera la perpendiculaire élevée sur le point ( 9. )

au point ( m. ) où se .croiseront les deux courbes ;. =;en>
suite, tirant du. point (jj.) au point (f.), et du point
(t.) au point {u.), deux.! autres parallèles, elles couper-
rontJes perpendioitlàirés

;
élevées;;sur les, ppints (.-8.. et-.su )
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et (6. et 4.) airx points (./. k
. n .

o.) ; ce qui nous donnera
cinq points qui, ajoutés à ceux des quatre angles (y. h

.i. g.) où commencent les cercles, feront en tout neuf
points , qui seront suffisans pour foire passer les courbes
des deux demi-cercles sur les diagonales.

II n'est pas nécessaire de répéter que toutes les courbes
tracées à la main seroient bien plus justes, si, au lieu
de diviser le cercle du Plan en huit parties, on le di-
visoit en seize ; mais alors il faut faire l'opération beau-
coup plus en grand, pour éviter la confusion des lignes
et pour étudier avec plus de facilité.

§. X I.

Mettre en Perspective des Ouvertures de Portesr
Trâpes ou Fenêtres. " *

En examinant le mouvement que font les Portes fer-
rées à charnière , lorsqu'elles s'ouvrent ou se ferments
en se mouvant sur leurs gonds , òn verra que la partie
de la Porte opposée aux gonds décrira, par ce mouve-
ment, deux portions de cercle; un supérieur, et l'autre
inférieur, dont les gonds seront les centres, et la largeur
de la Porte en haut et en bas, le rayon. D'après ce
simple aperçu, il sera très-aisé de mettre en Perspective
tous lés mouvemens et les différens angles qu'une Porte
peut faire sur tousles points du demi-cercle qu'elle par-
court y en traçant des deux, extrémités,; les deux, demir
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cercles dans le sens où ils doivent être , relativement à
la position de l'Ouverture de la Porte.

Nous allons commencer par l'exemple le plus facile
à concevoir et à pratiquer.

Soit l'Ouverture (O
.

P
.
M

.
N.) parallèle à la Ligne

de terre ; soient les Gonds de la Trape qui doit la fer-
mer, placés aux points (O. et M.) : en prenant avec le
compas la grandeur de l'Ouverture (O.—P.) sur la ligne
( P.— O. — Q. ), et posant une des pointes sur le point
(O.), l'on tracera le demi-cercle ( Q. R. P. ) ;*et en resser-
rant le compas, et prenant le rayon (M.—N.) sur la
ligne (T.—M.—N.) de (M.), comme centre, on tracera
l'autre demi-cercle (T

.
S

.
N.).

Actuellement le rayon (O.—R.) de la Trape ( O ..R
.S. M.) étant fixé pour la pente, comme dans cette figure;

en tirant une ligne du point (R.) au Point de vue (A.),
elle coupera le demi-eércle (T

.
S

.
N.) au point (S.), d'où

l'on-tirera une ligne en (M. ), qui se trouveraparallèle
à celle (R. — O.), et qui terminera la Porte de cette
Ouverture (O. P. M. N.).

Avant de passer à la seconde figure, .nous croyons
devoir faire remarquer jxtusieurs effets que l'on aperçoit
dans celle-ci, et qui 's'ont applicables à toutes les autres
Ouvertures de Porte, sous quelque Point de vue qu'elles

.puissent se présenter.Nous observerons en conséquence,
i°. Que les deux côtés dela Porte qui tiennent immé-

diatement
Ìaux gonds , étant parallèles géométrálement,

restent toujours parallèles en Perspective ;
r...-.-. -..- -, .

- ' -p...*. v, ..[;

Pi. XX,'
Fis- «..

r
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2°. Que le haut et le bas d'une Porte, qui sont aussi
parallèles entre eux, doivent tous deux aboutir à un
même point, et que ce point est toujours placé sur la
Ligne d'horizon, lorsque ces Portes et leurs" gonds sont
perpendiculaires à la Ligne de terre : mais si elles sont
par terre, comme dans les figures i et 2, les deux ex-
trémités où sont les gonds, aboutissent à des lignes per-
pendiculaires au Point de vue ; au lieu que si elles sont
sur une ligne diagonale de 5o degrés , ces lignés iront
se terminer au Point de distance ; et les deux extrémités
de ces Portes dont les gonds sent de niveau, vont aboutir
souvent à des- Points aériens ou terrestres> suivant le
plus ou le moins d'Ouverturede la Porte levée ou baissée.

Dans la figure 2, les demi-cercles décrits par les-deux
extrémités dela Porte (Y

.
Z

.
V. X,) soiit perpendicu^

laires sur le payé du Tableau et au Point de vue ( A.}.
Ainsi, en traçant lè quart de cercle géométral(H

.
G

.
K.)

(fig. 5}, etl'e transportant surla Ligne de terre pouravoir
lés enfon'cemens-dans le Tableau , des points nécessaires

pour former ces deux demi-cercles sur les lignes (JEt.->-—

Av et &.—A.), la ligne restant toujours parallèle à celle
(V.—X.) où sont les gonds, décrit enmême temps, par
ses deux extrémités,;les deux portions.de cercles" (&—Z„

:
A.'—Y.);

De sorle que là ligne (Y.—-V.) ayant une~pente don-
née

,. en tirant une parallèle du pointJ(Y.) où ellé touche
le demi-cercle

,,
jusqu'à oe qu'elle atteigne lautre à l'autre

point ( Z.), on aura à ce point sa largeur déterminée:},
et en tirant une ligne de ce point (Z.), au centre (3L)i>-

Pl. XX.
Fig. a.
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elle formera la Porte (Y

.
Z .-V. X.) avec la pente déter-

minée.
Nous n'entrerons pas dans de grands détails-sur les 1

figures 3- et 4, attendu que le Dessin les explique assez ]

clairement. Nous observerons seulement que, comme il;

y a dans ces deux figures deux Battans de Porte au lieu
d'un, on sera obligé de tracer horizontalement deux
demi-cercles pour le bas,, et deux demi-cercles pour le
haut des deux Portes. Lorsqu'on aura, déterminé l'Ou-
verture d?un côté sur le deimV-cercle du bas, comme, par
exemple , de Ça. en b.)

y
si l'on continue cette ligne jus-

qu'à ce qu'elle joigne la Ligne d'horizon au point (E.),,
le dessus de cette même Porte (e.—-d.), qui est parallèle
à la ligne Ça.—B..), viendra de même aboutir à ce.point
(E.).. La seconde Porte (e .f".g. h.) étant précisément
sur la direction de la diagonale du demi-cercle, la ligné
dû bas [g. — H-.), ainsi que celle du haut ( e.—f), iront
aboutir au,Pointde distance (C.),. ainsi que celles .(h—•
]c.— /.-—w.) qui forment une des fortes de la figure 4r.

Celles Çn.—o. elp.-—q.), étant dans une direction plus
perpendiculaire au Point de vue , vont aboutir au Point
accidentel ( D. ) qui en est plus rapproché.

$ XII-
Mettre en Perspective des Objets placés dans;

les Plafonds..

.'W-y a une méthode extrêmement simple pour mettre

PI. XX.
Fig.-3.4

i-
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en Perspective des corps au -dessus de nos têtes , de
manière que le Point de vue soit en l'air, au lieu d'être
horizontal, et que les figures ou autres objets tracés sur
un Plafond, paroissentmonter perpendiculairement vers
le Ciel.

On doit premièrement choisir, pour mettre le Point
de vue ,

l'endroit où on pourra se placer le plus avan-
tageusement pour voir d'un coup - d'oeil l'ensemble du
Tableau en Plafond. Si c'est une galerie, on doit placer
ce point à peu près vers le quart ou le demi-quart, lors-
qu'elle est assez longue ; et si la salle est très-grande et
à peu près parallélogramme, on l'établit au milieu ,
parce qu'en se plaçant immédiatement dessous, le Spec-
tateur peut jouir, de tous les côtés, de tous les effets
perspectifs des lignes perpendiculaires qui paroissent
s'élever, quoiqu'elles aient été tracées sur la surface plate
du plancher.
" Là;maniëre là plus simple et la plus juste pour faire
íes opérations dé Perspectiverelatives aux Plafonds, c'est
de Se ' servir du 'Plaií que l'on met à la; placé du Profil ,
et de coucher le Profil à la place du Plan ; on obtiendra,
par ce moyen, toutl'effet qu'on peut désirer, en opérant
d'ailleurs suivant les règles ordinaires.

[„ Ainsi, par exemple,' pour-mettre une Croix en Pers-
pective et vue de Plafond, comme est la figure i de la
Planche XXI, on change le Profil en Plan {A

.
B. C. D.),

et on met ce Plan en Perspective ; ensuite on élève le
Plan ( E

.
F. G

,
H

.
I. K, L

.
M. ), qui, dans cette occa-

sion , tiens' lieu de Profil ;r et après avoir élevé des lignes

li
er
m
h<

11

le

d
tí
1
c
<]

a

i
I

1

<

1

PI. XXL
1% *>
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de tous les angles du Plan

, on tire des lignes de tous
les angles du Profil au Point de vue, qui , en coupant
toutes celles élevées du Plan ,

donneront la figure de la
Croix vue en Plafond.

La figure 2 représente une pyramide vue en Plafond.
Pour faire cette opération, on s'y prend comme dans la
figure i, en élevant le plan ( A.B

.
C

.
D

.
) comme si

c'étoit un profil, et ayant couché le profil ( C
.
D

.
G

.
)

par terre comme si c'étoit un plan. Du centre (E.) on
tire une ligne au Point de vue ; et en élevant de l'extré-
mité du plan ( G. ) une Ligne perpendiculaire pour dé-
terminer sur cette ligne du centre la longueur de la
Pyramide au point (F. ) des quatre angles (A. B

.
C. D

.
)),

on tirera des lignés au point (F.), et la Pyramide sera
tracée vue en Plafond.

La figure 3 qui est un cylindre renflé dans son mi- J

lieu, se fait par les mêmes principes, ainsi que la lig. 4 ^

représentant huit Piliers portés en partie sur un éhâssis'
en charpente, et supportant dans le haut uii autre*
châssis.

Ces deux figures sont tnès-aisées à tracer, si l'on a
bien compris l'explication de toutes les précédentes.

II. est une observation très-importante à faire sur les:
Plafonds : c'est que le Point de vue y est toujours placé
perpendiculaire à la tête du Spectateur, et la Ligne
d'horizon doit s'y trouver parallèle à la ligne que décria-
vent ses- deux bras étendus.

P1.-XXI;
FJg..3.."4;.
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$. XIII.
3Des Points accidentels qui se trouvent hors de la

Ligne d'horizon placés sur la Ligne aérienne, et
qu'on nomme Aériens et Terrestres.

Nous avons dit précédemment, Chapitre *VV§ II, que
iorsque sur le Plan géométral,lé plan d'un quarré ou
xl'un parallélogramme faisoit avec la Ligne de terre un
•angle au-dessus ou au-dessous de 5o dégrés , les Lignes
parallèles qui formoient ce Plan étant mises en Pers-
pective, alloieipt aboutir à un poiilt quelconque sur l'ho^
rizon qùi n'étoit ni celui de vue, ni celui cle distance,
et que l'on appeloit Point accidentel. -Que ce Plan vu
d'angle -ayant, quatre côtés dont deux étoient parallèles
entre eux, ij devoit y avoir par conséquent deux Points
accidentels sur la Ligne d'horizon, tin pour chacune des
lignes opposées. Comme ces points .accidentels n'ont été,-
jusqu'à présent employés dans nos opérations que pour
clés corps qui touchaient la terre sur tous les points de
leurs Plans, nous n'avons eu :à parler que des Points
accidentelshorizontaux; il nous.reste à faire cannoî-tre
les deux «autres Points accidentels posés, sur .une Ligne
aérienne, et l'on verra lorsqu!il est possible de. .placer
ce,tte Ligne ..aérienne .dessus ou .aux environs de spra.
Tableau, combien elle donne de facilité pour abréger
toutes les opérations de Perspective relativement aux
fíhlïérentes parties ,des corps inclinés.

Nous
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Nous àvons posé pour principe au sujet des Points
perspectifs horizontaux, que toutes les Lignes parallèles
entre elles alloient toutes aboutir à un même point sur
la Ligne d'horizon; ce principe est commun à la Ligne
aérienne qui doit également recevoir au même point
toutes les Lignes parallèles entre elles d'un solide in-
cliné soit en avant, soit en arrière; car pour peu que ce
solide perde son à-plómb sur le carreau, toutes les
Lignes parallèles se dirigent les unes vers un Point
aérien, et les autres vers un Point terrestre.

II s'agit maintenant d'expliquer ce que c'est que la
Ligne aérienne, les Points aériens et les Points terrestres.

LaLigneaérienne(L.—M.) estune-ligné idéale, coupant
perpendiculairement la Ligne d'horizon (O.—Z.—N. )
dans un point quelconque. Le Point accidentel qui est
placé dessus se nomme aérien lorsqu'il est au-dessus de
l'horizon, comme (M.), et Point terrestre lorsqu'il est
au-dessous, comme (L.) à la même distance dansl'ima-;
ginàtion que celui aérien; ainsi la Ligne aérienne au-
dessoús de Thorizon est censée visible au travers du":
globe et dans un éloignement infini, comme la Ligne
d'horizon qui sépare le ciel de la mer, sur laquelle sont
placés les Pointsjde vue, ceux de distance, etc.

Les Lignes fuyantes d'un parallélipipède perpendicu-
laire:surle terrain, et dont les deux faces du Plan sont'
parallèles à la Ligne de terre, se terminent au Point de
vue ( PI. X. fig. i ) ; mais si l'on vient à pencher ce solide
sans déranger son Plan, alors la Ligne aérienne et per-pendiculaire à celle d'Kbrizòn se forme- idéalement. Elle

PI.
XXII.;
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traverse le Point de vue, et c'est sur cette Ligne aérienne
et idéale que Vont aboutir les quatre grandes Lignes
perpendiculaires et parallèles entre elles qui formoient
les quatre côtés du parallélipipède, dans uri Point que
Pon nomme aérien, parce qu'il est au-dessus de l'ho-
rizon, et les deux lignes du bas parallèles et perpendi-
culaires au Point de vue, ainsi, que les deux mêmes li-
gnes du bout supérieur correspondantes à celles de
l'inférieur vont se terminer à un autre Point accidentel
au-dessous de l'horizon que l'on nomme Point terrestre,
et qui est toujours placé sur la Ligne aérienne.

L'explication de la figure i fera concevoir aisément

ce que nous venons d'avancer.
Le Plan géométral (A. B

.
G

.
H.. ) ne formant pas un

angle droit avec la Ligne de terre, ni un angle demi-
droit avec elle, on est obligé pour le mettre en Perspec-
tive, de procéder séparément à,chacun des quatre angles

aux points (A.B
.
G

.
H.) suivant la méthode ordinaire..

Lorsque ces quatre points sont mis en Perspective
(a.Z> .g.A.) et qu'on les joint ensemble par des, lignes:

pour former le Plan, les deux parallèles Ça.—g. ) et
Çb.—h.) étant prolongées jusqu'à la Ligne d'horizon
(O.—Z.—N.) vont se terminer au point,(N.), qui est le
Point accidentel de ces deux lignes (a—-g,) et Çb.—h.) ;
celles ( b.—a., d.—c.,f>—t., g.-—h. ) étant aussi prolongées '

à la Ligne d'horizon (O.—Z.), iront aussi se terminer
dans un, seul point sur cette ligne en (;0.), qui, comme
on le voit, se trouve hors du tableau, et qui est un
autre Point accidentel des lignes Çb.^-a., d,—c,, f.—e,,

PI.
XXII.

Fig. i.
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h.—-g.), ainsi que de toutes les autres lignes qui pour-
roient leur être parallèles dans cette figure.

Actuellement que les lignes de ce Plan ont donné par
leur prolongement à l'horizon les deux Points acciden-
tels (N. et O. ); d'après les hauteurs que donnent les dif-
férens angles du profil, nous formerons la Ligne d'élé-
vation d'après le profil et suivant les différentes hauteurs
des angles, soit qu'ils touchent à la ligne verticale comme
(6), soit qu'ils y soient ramenés par des' parallèles
comme (9.—7. et 8.—5.).

Nous porterons ces mesures sur la ligne de hauteur
(R.—Q.) de (R en S

.
T

.
Q

.
), et. ayant tiré du point

(R.) au point d'élévation (P.) la ligne de base (R.—P. ),
ainsi que les trois autres Lignes d'élévation des points de
hauteur (S

.
T

.
Q

.
), l'on procède à l'élévation de l'angle

( 6. ) du profil, correspondant au point ( PI. ) du Plan
géométral, et-(A.) du Plan en Perspective. Sur ce point
Çh.), on élève une perpendiculaire (A.—o.) que l'on ra-
mène par une parallèle à la Ligne de base, au point (r.)
où l'on élève une perpendiculaire jusqu'à la Ligne d'élé-
vation (T.—P.), au point Ct.). L'on porte cette hauteur
Çr.—t.) sur la perpendiculaire (A.—o.), au point (o.),
et du point (d.)

, qui est l'angle de la figure qui touche
la terre, on tire une ligne au point ( o.).

A présent, pour trouver le Point accidentel aérien,
il faut établir la Ligne aérienne sur laquelle doit se
trouver ce point.

Elle doit toujours couper perpendiculairement la
Ligne d'horizon dans le Point accidentel que lalongueurj

Q 2
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du Pian sur lequel le Solide est incliné , a.donné par le
prolongement des deux lignes parallèles à la Ligne
d'horizons Ainsi, comme dans cette figure, ce Point ac-
cidentel, se trouve en (N.), nous traverserons ce point

par une perpendiculaire indéfinie (M.—L.), que nous
nommerons Ligne aérienne.

.
Si noùs prolongeons la ligne Çd.—-o.) que nous avons

tracée, jusqu'à ce qu'elle rencontre la Ligne aérienne
(M.—L.) au point (M.), ce sera ce point (M;) que nous
appellerons Aérien, parce que, c'est à lui.qu'iront abou-
tir toutes les lignes inclinées vers le Ciel, et parallèles à
celles Çd. — o.).

II ne nous reste plus, pour terminer la figure , que
de trouver l'autre Point accidentel où doivent aboutir les
lignes formant un angle droit avec celles (d.—-o.) ou leurs
parallèles. A cet effet, nous élèverons sur le Plan, au
point Çb.)

, une petite perpendiculaire de Çb. en k.); du
point (fr.), nous ramènerons une parallèle à la Ligne de
base (R.—P.), au point Çs.), sur lequel point nous élè-

verons une autre petite perpendiculaire, jusqu'à ce qu'elle
touche la Ligne d'élévation (S.—P.) au point (/?.'); nous
porterons ensuite cette hauteur (s.—p.) sur la perpen-
diculaire {b.—k.), au point (k.).

En tirant une ligne de ce point {k.) au point {d.), et
prolongeant cette ligne jusqu'à ce qu'elle rencontre la
Ligne aérienne (M.—L.) au point (L.), ce point ( L.)
sera cet autre Point acccidentel que nous nommerons
Point terrestre, attendu qu'il se trouve sous la Ligne
d'horizon; et ce sera à ce point qu'iront aboutir toutes
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les lignes de la figuré inclinées vers la terré, et parallèles
à celle Çk.—d.). :

Actuellement que nous avons le Point accidentel aé-
rien (M.)-,, celui 'accidentel terrestre (-L.), et celui acci-
dentel d'horizon ( O. ), il sera très^aisé des tériniiiër là
figurée '' -' '-.' '...'.'•.•-' - ; .

•Y'!-?;::; :\ r- \;->

Nous y parviendrons,; en élevant úhe perpendiculaire
de Ça. en i.-) pour avoirPélévàtionde f'àhgl:é:(Jí?)i'Gòhlme

la ligne Çì.~k.) est pàrallèÌë; àVec celle ( ck->— c.)v ëllë
doit, aller se-terminer au même point que cette dernière :

ainsi, en tirant une ligné du Point accidentel '( O."); :aù
point (k.), elle coupera la perpendiculaire Ça—-i.''): au
point (£.). Ensuite

, ayant élevé des perpendiculaires sur
les points Çe.s. g

.
A.), du point (£.) 'nous avons tiré

une ligne au Point, aérien (M.) qui a coupé la perpen-
diculaire (f.—m.) au point Cm.). De (m.) au Point ter-
restre (L.), elle coupera celle (A.—o. ) au point ( o. ). En
tirant des lignes de (o.) au Point accidentel (O.), de (z.)
Point aérien (M.), de (/.) au Point terrestre (L.), on
aura terminé cette figure avec la plus grande facilité.

On auroit bien le même résultat, en ramenant tous
les points du Plan à la Ligne de base, et rapportant
toutes les hauteurs sur les perpendiculaires respectives ;
mais, outre que l'opération seroit plus longue, elle don-
roit beaucoup plus d'embarras pour les lignes.

On voit, par la disposition de ce Solide penché , et
par la place qu'occupent les Points accidentels, aérien et
terrestre ( M. et L. ), que si la figure étoit moins pen-
chée , le Point aérien ( M. ) seroit plus haut sur la Ligne
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aérienne, et le Point.-terrestre (L.) seroit moins bas sur
cette même ligne : par conséquent, le contraire auroit
lien, si cette supposition étoit inverse.
-..;• ,Çe Solide incliné, dont le Plan géométral (B. CD. E.)
est parallèle àla Ligne de terre, sera plus.-iaisé à mettre
en Perspective, parce que les lignes perpendiculaires du
Plan aboutiront au. Point;de vue (A.), et que les seuls
-Points accidentels que latente- de ce: Solide occasionnera,
seront le Point accidentel aérien qui se tro'uvëra hors du
Tableau;, "-et où iront aboutir les lignés («.—-c.:, b.— d.,
i<5,—-f.", g.^—h. ), et le Point accidentel .terrestre ,

égale-r

nient hors du Tableau, où iront se terminer les lignes
Ça.—l.,b,—n.,, i.—pi,.,, k.—o.).

An reste :,
cette figure se trace suivant les mêmes prin-

.pipes que nous avons; suivis pour la précédente,

PI,
xxm.



DE P E R S P;E p T I Vf E P RAT I Q U E. l3j

CHAPITRE VI.

Méthode abrégée pour opérer en Perspective.

§• Ier.

jNous ayons dit dans le Chapitre premier qu'il y avoit
deux manières d'opérer en Perspective; l'une simple et
concise , l'autre plus détaillée et pius longue. Nous nous
sommes jusqu'à présent, servis de cette dernière pour
toutes les opérations que nous avons faites. Nous allons
expliquer la première , qui deviendra actuellementfacile
à concevoir, si notre;Elève a suivi avec.attention nos
Leçons précédentes

, et s'il en a parfaitement saisi tous
les rapports et les détails.

II se, souviendra que nous l'avqns placé devant une
fenêtre fermée par. un seul verre , ;

ou une glace, à la
distance de trpis fois sa.largeur, la .tête et l'oeil immo-
biles ; regardant la Nature , que nous lui avons fait cal-
quer , autant que possible , sur ce verre , pour en avoir
la parfaite représentation,, c'est-à-dire, sa Perspective.

Nous luj dirons actuellement-, en lui faisant voir cette,
figure i : Quittez-pour un .moment-votre place, etfaites4a

,
occuper par un autre individu, qui.fixera, comme vous,
ce que vous regardiez. Vous supposerez que tous les
rayons qui partent de son oeil et de ses pieds, seront
visibles, et, par conséquent, que vous pourrez voir leurs

PI.
XXIVr;
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opérations mécaniques sur la terre, et le résultat de leur
intersection dans la glace.

- . ..*.
D'après cela , placez votre oeil à la hauteur de la Ligne

d5horjzon (O.'-r-P. ) , yis-à-vis le Point de vue (O. ) ;
observez la ligne (E. — II.), que nous supposerons être
l'individu qui regarde, à travers la glace ( N

.
L

.
M

.
K. ), le Plan géométral d'un parallélogramme (A

.
B

.
Ç

.
D. ) qui est sur la terrre, .,'... :

Comme la glace (N". L
,
M

.
K.) est perpendiculaire

à l'hórizon , et sur le côté de la verticale où vous êtes
placé, vous pourrez voir facilement ce qui sè?passe sur
la glace , relativement au Plan (A

.
C

.
B

.
D.) qui est

d'un côté de cette glace, et le Spectateur (È.—H.) qui
est de l'autre côté,' et qùiregarde ce Plàii (A

.
C

.
B

.
D.).

.

Vous voyez partir du pied (H.) du Spectateur (E.—'
H.) dès rayons qui traversent la gla'ce:!sur la ligne (L.
—K.) qui la sépare de la terre, et que nous appelerons
Ligne dé terre. Ces' rayons vont aboutir chacun à un
de ces angles du Plán,('A.

.
B

.
Ç

•
D.).

*_
"! ''

Vóus voyez5 encòrê cës mênies'rayôns sé i-elever per-
pendiculairement stir là glace, précisément à l'eildroit
où la Ligne de terre ( L.—R. )" lés coupe aux points ( ì,—«'

A., J?*—ç<)
, et c'est' sur ces quatre perpendiculaires '('#.—^

n., h..—th.,j'.—/., e.—-k: ) que doit"se trbùvér la repré-
sentation dés quatre points ou angles duparallélogramme
(A

.
C

.
B

,
D.) ; car les lignes òu rayons visuels qui

partent du point (E.) supposé l'oeil du Spectateur (E/
!—H. ), et qui se terminent aussi chacun à un des quatre
angles du Plan (A

.
C ", B

,
D.), coupent ces quatre'

perpendiculaires



D B PERSPECTIVE PRATIQUE. iSIL
perpendiculaires (Í.—»., h.-—m., f.— L, c. — k.) aux
points-('a

.
b

.
c-.â.), qui sont les quatre angles du Plan

en PersJDective. Si lón tire des lignes sur la glace , de
Çc. en d.), de (*.' en b.), dé (í£ven Z». ), et de (e. en a.-).-,-

le Spectateur (E.—rH. ) aura la véritable image du Plan
géométral (A. C

.
B. D.).

Avant de passer outre, il est essentiel de faire une
observation qui aidera à Concevoir lès principes que
nous avons déjà établis. Noirs les présentons actuellement
sous une autre manière d'opérer; ils nóus donneront
néanmoins les mêmes résultats.

II y a dans cette opération deux représentations bien
distinctes et séparées l'une de l'autre, que vous ne de-
vez pas confondre, si vous voulez la comprendre par-
faitement. Vous regardez quelqu'un qui fixe un objet :

votre action et la sienne n'ont aucuile analogie entré
elles ; car la ligne (O.—P.) est à là hauteur de votre-
oeil,! puisque votre Point de vue est en (O.)

: par con-
séquentla hauteur, du Spectateur (E.—'H.), dont l'oeil.

est en (E. ), paroissant à votre oeil plus basse que votre,
horizon (O.-^-P.), sa Ligne d'horizon (T.—O.) qui se
trouve perpendiculaire à la vôtre (P.—O.), doit, en y.
montant, aller se perdre dans votre.Point de vue (Q.),;
ainsi quesa Ligne de terre (L.—R.), et celles ( d.-r-C.

et &H—a,) qui lui sont parallèles.
Comme la ligne (H.—I.) sur laquelle poséle Specta-

teur (E.-^íI.^ est parallèle.à VotreLigne,deterre ;(V,--^
X^)/cerne qui part desòn oeil:(/Eí-s-rIF,) est aussi paral-H
lele^à •dette ligáçí; ^t ediirme'.eilé estindéfinie, elle eounê

R
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sur la glace sa Ligne d'Horizon (T.—O.) au point (G.),
qui est pour lui son Point de vue; et la perpendiculaire
( Q. — g. ) qui passe par son Point de vue '( G-. ),. et qui
par conséquent coupe son Tableau (N.—^-M.H-L.—-R. )

en deux parties égales , est sa ligne verticale.
Ainsi vous voyez que les deux lignes Çd.—b.' et c.—a.)

formant les deux côtés perpendiculaires du parallélo-

gramme Çd
. c .

b
.
a.), vont aboutir à son.Point de vue

(C), et les deux diagonales Çp.~—A. et p-—B.) de son
Plan géométral (B

.
A.

.
D

.
C. ) représentées sur la glace

par les deux lignes (o.—b. et o.—a.),: étant prolongées
jusqu'à sa Ligne d'horizon (T.—O.), vont se terminer
à ses deux Points de distance (S. et R.).

-• En parlant des Elévations suivant cette méthode,
nous laisserons les mêmes dispositions dans les dimen-
sions et dans les hauteurs des objets serVans à l'opéra-
tion qui sont dans la .figure i. Nous ne changerons que
le Plan dé la figure

,
qui, au lieu d'être un :

parallélo-

gramme, sera un triangle isocèle sur lequel sera élevé

un solide triangulaire.
Alors nous continuerons de supposer que la ligne (E.

—H. ) est un Spectateur qui regarde à travers la glace
(N

.
L .M .K.) le Solide triangulaire ( A ,í B,C D

.
R

.
Si ) ; et nous supposerons encore ; comme dans la

figure première, que les rayons qui partent de ses pieds

au point ( H. ), ainsi que ceux de son oeil au point (E.),
sont visibles pour nous. La hauteur de la ligne perpen-
dienláire à son Horizon>qui part de son oeil (Ei-J—M>)...> £a
Lignîë de'terre (L.r--.;R.) j son Horizon (Ti.—riQ-)> s®

PI.
XXIV.
Fig.' 2.



DE P E R S P Ë C T I V B P R AT I QV E. -l55
Verticale ( Q. —g.), et son Point de vue ( G.) , étant
pour lui et pour nous exactement les mêmes que ceux
de la figure, i , ííous n'aurons à expliquer, que ce qui
est relatif à l'élévation de ce Solide; et nous dirons à
notre Elève-:

.
'-.

.
\.

.
\ '...

Regardez les trois lignes (A.—-H., C.—II. et B.—H.)
partant du point (H. ), qui est le pied du. Spectateur (E.
—H.), pour aller aux trois angles du Plan (A. B. C.).
A l'intersection de ces trois lignes sur la Ligne de terre
(L.—K.), aux points (A

. g .
e.), l'on voit trois perpen-

diculaires élevées (A. — i., g.—-O., e.—f.) qui reçoivent
lés intersections des trois autres lignes qui vont des angles
du Plan (Á

.
B

.
C.) au point (E.), et óù est l'oeil du

Spectateur (K—H.):'Les intersections de çès lignes (A.
-^E.y C.-^-E., B.—E.) sur les trois lignés perpendicu-
laires (A.—z.) au point (a.)", Çg,— Gl) au point (e.),
ie-—ts') au point Çb.)

, donnentla profondeur dans le
Tableau (qui est la glacé) des trois póirits Ça .b. c.) qûì
forment,- par desligrieír d'ilri point à l'autre, le Plâil
triangulaire correspondant à celui (A .B'". C.), qui est
géométral pour le Spectateur (E.—H.).

Eh suivant les trois autres lignés qui partent des trois
angles supérieurs du Solide triângulairë: (D .R

.
S.;)y

jusqu'à l'oeil (E.) du Spectateur (E.—11.), ces trois lignés
(D.--—E., R.—•'E.-', S.—-E.)coupentèncòreles fróís per-
pendiculaires ( A.—i.,g. — G-., e.^-Jl) aux points Çd.-

r. s.)-, lesquels points étant joints aussi par des lignes-
droites ,' forment le triangle supérieur qtti, eh s'unissàrit'
à''celui du Plan par tfois petites perpendiculaires,-:à&

R 2
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.
\

(:& en <?.), de f r. en'&)-:, et de (î. en c.)., complètent
l'imagè du Solide. *

;
Voilà comme le Spectateur ( E.—H.) voit sur la glace

(N
.
L

.
M

.
R. ) la représentation du Solide ( A

.
B

,
C

-.-
D

.
R

.
S.) dans celui ( a .b

. c .
d. r > J. ). -B le voit' en

face, tandis que vous le voyez de profil ; et cette diffé-

rence a été assez expliquée plushaut pour que nous ne
revenions pas sur cette explication. ; .

§. ILj :-

Actuellement que vous avez connu le mécanisme de
la- vue du spectateur ( Ê.—H. ) à travers la glace , des
figures i et 2 de la Planche XXIV, sur le Plan de la
première figure et sur l'élévation çle la seconde , repre-
nez la place où vous l'avez mis, et.voyez par yous-
inême le Plan d'un Cube ( E

.
G

.
H

.
I. ) qui, est pres-

qu'en face de vous , à côté de la verticale (A
.

D.) sur
laquelle sont vos pieds en (A>),

Nous serons observer que toutes les opérations de
cette figure 1 sont couchées sur le pavé, comme l'in-
diquent et le Plan (F

.,
G

.
H

.
I.) et les deux pieds (A.)

vus en dessus.
.La ligne (B

.
C.) est la Ligne de terre , ou le bas de

la..glace à traverslaquelle vous voyez le Plan (P .G.
,H

..
I.)

>
et en supposant;, comme dans fa figure précé-

dente, que.tous les rayons qui partent de vos pieds

pour aller aux angles de çe Plan, ou ceux qui sortent;

PI.
XXV.
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de votre oeil pour le riiême objet, sont visibles pour
vous, vóus concevrez facilement cette opération.

Premièrement, après avoir tiré îa;verticale (A.—-D.),
coupant la Ligne de terre (B.—C.) au point (E.), des

quatre points 1 (F. G ; H .1. )' tirez dés lignes au point
(A.) qui est-entre vos pieds. Ces quatre lignes (H.—A-,
p.—A., I. —*- A., G. —A.) coupent la Ligne de terre
(-B.— C.) aux points ( h .f. i .'g.'-); "et ces quatre points
représentent sur la Ligne de terre ( B.—-C. ) Tápparence
des points où doivent se trouver les quatre angles (F

.
G

.
H .1.), et leur distance au point (E.) qui est le point

de votre verticale, r
.Ensuite', ayant tiré sur la; gauche de votre verticale 1

la ligne parallèle (Q. —&.), vous, élèverez une ligne
perpendiculaire du point (A.), de (Q. en R.), que vous
supposerez être la hauteur de votre oeil, qui sera alors'
en (R-)

>
et;vos pieds au point (Q.) 1: une autre perpen-

diculaire. (Ri—L:) :sur lamiêine ligne (Q.—&.), au point
( L.),:iserà ; la verticale i de-' votréy Tableau , sur laquelle
vous marquerez les' hauteurs dés lignes du Profil (N
M,. O. P.);. - •''•

Ce Profil étant élevé perpendiculairement sur ìé Plan
(F

.
G

.
H

.
I.), ses lignes correspondent parfàil.enieht"

avec celles du Plan
,

de manière que la ligne du Profil
{ N '•. M.) représente lés deux lignes élevées pérpendîcu-*
ìaires surles points (F. et G.), et celle (O.—P;) sur les
deux autres points (H. etL).

Ainsi, en tirant des lignes de votre ceìl ( R. ) aiix
quatre angles (N .M .O

.
P.) du Profil géométral/ ces

e'Fjg. a.
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Ar-Ii. K-.; M
.E'N.SJ

;: ;j ;? «i i; tr
lignes (R.--M., R.—N. ; R,-~P,, R.-~O. ;} couperont
la verticale (L.—-K.) aux points Cm .p .n-, o.), et ces
poinjts marqueront les hauteurs sur le Tableau'. de tous
les;\angle;s;du Cube, ;

. .
ì,

< - ' i =;! y:-y -

i
Maintenant prenez une; tpile à* part surlaquelle vous

voudrez représenter l'apparence du Cube dont vous ve-
nez de préparer le Plan-et le Profil; tracez dans son
milieu la perpendiculaire (Xi-s Z.) qui correspondra
avec la verticale (A.^D.) dé la figure i.: Là Ligne de
terre (T.—-U. ) qui sera le bas du Tableau^ correspondra
aussi avec celle (B.-^-Ç.) de la même figure , à cette
différence près , que cette Ligne de terre (B.—-C.) n'est
qu'une moitié

x
puisque lè point; (B.)*'és:t toiit près, de la

verticale (A.-—D.),
,

'' ;.-.'.• --.,.-) :'.-' \ ' •' '<>'

Quoiqu'il n'y- ait que le Plan d'un seul quarré d'un
coté de la verticale (A.—D.), et que par conséquent il
ne devroit y en avoir qu'un sur le Tableau- (figure 5),
nous avons voulu fairej voir,.:eri portant-les)mesures
d'un coté, et. de l'autre de la verticale , que l'on pourr
roit s'éviter dé tracer le Plaii entier d'une Colonnade ,
par exemple, si elle se présentoit régulière à: l'oeil, et
qu'on pourrait se borner à: tracer un seul e'ôté'.,. soit en
Plan, soi;t. en Profilrf/,pour avoir les. deux .dans toute :

Içur exactitude. .; : • : !

Prenez avec le compas la distance qu'il y a du point
( E.) oùla verticale coupé la Ligne de terre i (B.—-O.)

au point (/T), et portez cette ínesúre sur le; bas du Ta-
.

bleaAi j(figi 5;). de çbanue^ ootéydù pointv(Z: ), qui; est le
]ms de< la verticale (3£.yf£k)', eÇ;vo,us,y i ìnarquerezyles

•

Fig, 3.
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deuxpoints Çfvf; ) ; ensuite, retournant alternativement
de la fig. i à la fig. 3, vous mettrez toujours la pointe du
compas en (E.) pour prendre la distance de (E* en g.),
que vous porterez aussi dé chaqúé côté du point (Z.) aux
points (g-. g;) ; Vóus prendrez encore avec le compas la
mesuré de {E.; en k. ) et de (E. eri i. )

, que Vous porterez
toujours de chaque côté du même point (Z.) aux points
(A

.
A. et Z .

i.). i' \ •" "•- ' i •:'• -i.'-'
Elevez à préserit quatre perpendiculaires indéfinies ,de chaque côté de fa verticale (Y.'—Z.) (fig. 3),'sur lés

points ( A
.
A., f.j\, i.ietg. g)). C'est sur ces perpendi-

culaires que vous allez porter les intersections qui se
trouvent sur la verticale (L;—R.) (fig. 2.), des points
(m .p . ri. 6.), qúi donneront lés hauteurs etlés * eïlfoil-
cemens dès angles du Profil (-'M

.
P-';"'N

-.
O.), y

< -Mettez actuellement la pointé du compas au point
(L.) pour aA^oir la hauteur du point ( m. )., qui y
correspondant aux de.ù:x angles (F

.
0.) du Plan

•
géo~

métras, sera portée surla Ligne de terre 'Ç T.—^U.)', sur
les deux lignes Çgr-Hm.-èt,fi—^-m.j},;dé chaq'ue-côté de la
verticale (X. — Z. )V En tirantdeux lignes parallèles de
Cm. en"mt) et de (m, en m.), on aura deux lignes qui
donneront ^apparence, de celle) (F.-^f-G.) du iPlan géo+
métrai.—-En- prenant la hauteur (L.'—-p.')-j;qui^ éòmnk'é
on voit> éstTà profondeur.du poihtv(íBíj)adu Profily'ym
de là ligne

;
( PI.-^J. ), ,du Plan ; et portant ?cetté hauteur

(L.-—-p.-) sur les quatre perpendiculaires Çì:-^-p. et Ay—p,)>

et tirant:ideux) lignes de':Çp{. .-.éìihp'i-)' sur: chaque figuré ;
on : aura Pappareáeej ;de deux;

;autres lignés 'du
-.
Plan

:
{PL

TT-I. ); et en joignant les extrémités dé ces lignes par
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quatee autres lignes de («.eri p.)
> on. axlra la Perspec-

tive du Quarré géométral, qui est le Plan du Cube,
Enfin en prenant lahauteurdes deux dei-nierspoints de

(L.én n, ) et de ( L. en o. ) (fig, 2}
$ et transportant ces deux

mesures, l'une après l'autre, sur les perpendiculaires
( g.—-n., f-—n., i.—o., h.—ò.) (fig. 3)-,> ettirantdes lignes
d'unpoint à l'autre de ( n. en n. >

de o. en o.) ; joignant ces
lignes par quatre autres de («.en o. ) qui sont parallèles
à celle ÇtiU-—p.)-, l'on aura la perspectivedu quarré supé-
rieur qui sera lié avec celui inférieur , en marquant plus
sorties perpendiculaires (^.—a. et m.-^n.).

Dans ce moment, si l'on veut faire la preuve de l'opé-
ration et oomloître l'analogie de cette façon d'opérer avec
la première par laquelle nous avons commencé nos le-
çons, on prendra -avec le compas !la hauteur de l'oeil
(Q.-^-R.) (fig. 2), que l'on portera de (*T, en V, et de U.

en Ya.(%5).
.

: '
-,

Qntirera unfe ligriò qui, étant la hauteur dé l'oeil, sera
'par conséqueùt la ligne d'horizon, et à l'endroit où elle

coupera la verticale (Z,—^X.)au point (X.), ce: point
( X; ) sera le point de vue où iront aboutir les lignes
( m.—p. et n,—<?.} ,qui sont parallèles entre elles comme
•on ;

le?
i
voit

; sur' íè plàh (F.-rlrl, , G —I, ) et -Ç M.—^-P.,
N.^Q. du profili -„T: ,:;;.=;' --' .y -..-.

.'.'.-
;.Si,: pour compléterlàpreuve, .on;prendla distancequ'il

y a des pieds du Spectateur (A.) ( fig.' 1) àla ligne déterre
(B.-^-C.) au point (E,), et;que l'on porte cette distance
(A.Î^EV) de: chaque côté.du point de;vue (oX.):(fig. 5) âuis
pqints (V, etiY?^

-, -•);•;;/. </r> :.,'. -;.-Vj u; J :L-:o ::>: h-.:-:yV r: : : . ; .' |)ar
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(par exemple de (V.) à l'angle (m.),ellè traversera.le
quarré par une diagonale Cm.—p.) ou bien Çn.—o.).
L'autre point de distance (Y.) produiroit le mêmë "effet

par les mêmes raisons.
Cette manière d'opérer offre de grands avantages en

ce qu'elle ne surcharge pas le tableau de lignes, et qu'en
faisant les deux tiers de l'opération sur un papier à part,
le Tableau ne porte que les lignes indispensables, et elles

ne sont pas en grand nombre, comme on le verra par là;
•suite, en comparaison de celles qu'on seroit obligé d'em-
ployer en opérant par l'autre méthode.

§. III
On voit dans cette planche le terrain disposé comnie

dans la précédente. II existe la même, distance des pieds
du Spectateur (A.) à la ligne de terre (B.—C), même
verticale (A.—D. , P.—-Z., S.—T.), même hauteur de
l'oeil (O.—N.), et par conséquent même hauteur de la
Ligne d'horizon (U.—V.) de (X. en U;). Ainsi le seul
changement consiste dans ìa figure du Plan géométral
qui représente un cercle. II est le Plan d'un cylindre dont
le profil qui lui est perpendiculaire a été formé et divisé
d'après les points du Plan (M., II. G., I -, E

.
K., L.,

F. ). Nous avons eu soin, autant qu'il a été possible, pòur
éviter des lignes superflues,de mettre lesPoints diviseurs
du cercle en face les uns des autres, soit sur les perpen-;
diculaires (E.—R,, G.—H.), sóit sur les mêmes rayons
qui vont se terminer aux pieds du Spectateur au point;

s

PI.
XXVI;
Fig. 1.3;
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(A.), comme (F.—G., L.—M., K.-—I-I.),- ce qui fait

que les huit points qui divisent inégalement le cercle , ne
produisent par les rayons thés aux pieds du Spectateur,
que cinq points sur la Ligne de terre (B.—.C); savoir:
(i

.
2.3.4. 5.), et six pour lés enfoncemens dans le

Tableau , sur la ligne (P.—-Q. ); savoir :
Cm

.
A

.
i

. e .l"f-}
Ainsi, après avoir pris les distances des points (1.2.

3
.
4 .5. ) sur la Ligne de terre (B.—C.)

,
toujourspar-

tant dela verticale du point (B.) pour chacun des points ;
„

et ayant porté successivement toutes ces mesures sur la
Ligne de terre (Y.—X.) du Tableau

, aux points (1.2.
3

.
4.5.) (figures 3 et4.) ; après y avoir élevé cinq per-

pendiculaires indéfinies, et avoir tiré de l'oeil du Specta-
teur (!SÍ.) des lignes aux points (m

.
h

.
i

. e .
I ._f.) et à

ceux du cercle supérieur Çn
. o . p . q .r. s. ) ; avoir pris

les distances avec le compas, toujours partant du point
(P.), sur chacune des intersections des six lignes du
cercle inférieur Cm

.
h.i.e.-l .f.), à partir de (t. ) jusqu'en

Çu. )•, et de Çx.en y. ) pour le cercle supérieur; avoir
porté chacune de ces mesures sur les perpendiculaires
du Tableau (1.— 2.—5.'—4.-5.) correspondantes aux
points du Plan et du Profil, comme on l'a déjà fait à
la Planche XXV ; on aura les huit points du cercle in-
férieur et ceux du cercle supérieur (e

. ,
f. g . , Z

. m .,
k ., eti

.
h .), dans l'intervalle desquels on tracera à la

main les deux Cercles ; et pour terminer le Cylindre,
on tirera les tangentes (e,—c. et i.—i.)

}
qui formeront

la figure entière.
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II est aisé de sentir actuellement que l'on peut, d'après

cette méthode , faire toute sorte de Plans , et sur ces
Plans élever des Profils; ayant toujours attention que
dé tous les points du Plari desquels on aura tiré des lignes

aux pieds du Spectateur, il faut élever des perpendicu-
laires pour aller dans le Profil servir de Point d'éléva-
tion : c'est le seul moyen de ne pas se tromper; ainsi
que de faire les opérations le plus en grand qu'il sera
possible, pour avoir la facilité de placer des lettres ou
des numéros qui serviront à reconnoître les lignesu; cè
qu'il est impossible de faire lorsque les rayons visuels
sont trop rapprochés les uns des autres, comme dans
cette Planche.

C'est par cette raison que nous n'entreprendrons pas
d'expliquer la Planche qui suit, à cause de la quantité
de lignes de contact qui émanent du Plan (F.) pour -^

former les Profils ( PI. et G. ).
Nous avons mis la moitié du Tableau (B.) jusqu'en

(D.), à côté du Profil (H. G.), pour éviter l'embarras
de tourner le feuillet pour voir une autre Planche ; mais
nous avertissons que c'est absolument la même chose ,
quoique les rayons soient interrompus des pieds du
Spectateur (A.) au Plan (F.), et ceux de la hauteur do
l'oeil (B.—C.) aux points d'élévation du Profil (H. et G.)

_,qui sont les mêmes , mais en sens inverse.
En conséquence, sans entrer dans de plus grands

détails qui seroient superflus , nous nous bornerons à
exhorter les Elèves à ne passer d'une Leçon à l'autre

y
qu'après avoir bien compris la première ; et à suivre,

S 2

PI.
XXVIIi
Fig. i.
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dans les opérations de cette Planche avec une pointé
fixe, les points du Plan dans leurs perpendiculaires au
Profil et aux Elévations sur les lignes du Tableau. Nous
leur recommandons en outre de tracer leurs figures deux

ou trois ibis plus grandes que n'est celle-ci, en ne tra-
çant qu'un Chapiteau à la fois , pour éviter l'embarras et
la confusion des Lignes.

NOTA. NOUS nous sommes servis des mêmes Profils
(GyH. ) tirés du même Plan (F.), pour que l'opération

ne soit pas trop embrouillée : ainsi ces deux Profils
(G. et H.) seront tout simplement deux Chapiteaux;
l'un (G.) renversé, servant de base, et l'autre (H.)
élevé , servant de Chapiteau.

§• IV.

Manière de trouver la hauteur des Figures dans,

un Paysage dont le premier Plan est plus haut
que la Plaine ou sont ces Figures.

Le Tableau (C. D
.
E. F.) de la Planche XXXV re^

' présente une étendue de pays sur laquelle sont dissé^-
minées plusieurs Figures. Le premier Plan (PI. I. N.)
est supposé être le sommet du Monticule (T. Q

.
S.), au-

quel nous donnerons quatorze mètres de hauteur , de-
puis sa base (P.) jusqu'à son sommet (H.).

La Figure (R.—I.) posée sur la Ligne de terre (C—

I

]

1

PI.
XXXV.
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XJ)

y a deux mètres de hauteur, et son oeil est juste-
ment sur la Ligne d'horizon ( A.—B.). En prenant la
hauteur de cette Figure avec le compas , et la portant
sur le sommet (H.) qui est à la hauteur de la Ligne
.d'horizon (A. — B.), du point (H.) on abaissera une
perpendiculaire jusqu'à la base présumée du. monticule
(T. N

.
Q

.
S, ), comme ici au point (P.). Cette ligne

(pi.-r—P.).ayant quatorze mètres de hauteur *' et étant
divisée en sept parties égales, chacune de ses divisions
,sera donc la mesure de la hauteur des Figures (R.-—L)

ou (IL—G.).
Ainsi, en tirant une ligne du point (P.) au point (A.)

sar la Ligne d'horizon, cette ligne (A.—P.) sera la Ligne
de base ; et en tirant une autre ligne du point ( O. )

-,
qui

est la hauteur de la Figure- (Mi—L.)y-au même point
(A.)

, cette ligne sera la Ligne d'élévation qui servira à
trouver la hauteur de toutes les Figurés qui se trouve^
ront dispersées sur tous les Plans au Tableau ( G

.
D

%E.F.). "
.: :

:

'"..A l'égard ' des Figures ( b.) qúi se trouvent sur le
monticule (R.) du second Plan,, on cherchera la base
du monticule, qui est en Ça.), et en ramenant, une ligne
parallèle,dé ceípoint (&..) jusqu'à la Ligne de base (P.—
A.)., au point (c)', on élèvera une perpendiculaire jus-
qu'à celle d'élévation (Ô.—-A.), et l'on aura la hauteur
des Figures Çb.) qui sont sur le monticule (R.).

Si les Figures (&.), au lieu d'être sur le monticule
}

se trouvoient dans un fond, au-dessous de la Ligne de
-base (P.—A.),;alors.,auljeu d'élever la perpendiculaire
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(á's—bï), on Pàbaisseroit depuis la base (a.) jusqu'aux,
pieds de la Figure que l'on vóudroit mettre dans ce fond,
et ce seroit précisément l'ihverse de l'opération , qui n'a
pas besoin d'être plus amplement expliquée.

La partie du Terrain (T. Q. S.)-, ainsi que les Figures
qui sont hors et dessous le Tableau (C

.
D

.
E .F.) sous

la Ligne de terre (C.-v-D.), sopt supposées, et ne sont
ici tracées que pour mieux fairé* sentir ce que nous ve-
nons de démontrer relativement à l'Elévation dé toutes
les Figures qui pourroient se trouver dans les différens
Plans du Tableau.

.
.'':.;.-.= §."- V.;.

-

X)u Cadre du Tableau.
-.-

On appelle Cadre du Tableau la réunion des lignes
qui circonscrivent:son apparence ,-j quelles que- soient sa
forme et sa dimension.

Dans le Chapitre II, nous avons donné une idée de

ce Cadre , en parlant de la Croisée à travers laquelle

on voit la Nature. Nous avons expliqué le développe-
ment ou le resserrement:des rayons visuels , et fixé ,
par la distance de trois fois la largeur de la ligne sonnant
le côté le plus grand de cette croisée, la distance la plus
convenable pour voir parfaitement la Nature dans sa
Perspective la plus agréable. II en a encore été question
dans le même Chapitre , lorsque nous avóns expliqué

çc que c'étoit que la Ligne de terre idéale ( en regar-
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dant la Nature), ainsi que les deux lignes perpendicu-
laires élevées aux deux extrémités de cétte ligne ; ce qui
forme et détermine idéalement la grandeurde ce Tableau
naturel de;dix:mètres de large, yu à la distance de trente
mètres. Nous allons actuellement traiter de tout ce qui

a rapport à la grandeur •proportionnelle que l'on doit
donner à çe Cadre pour exécuter les divers genres de
Peinture, tels, quel-Plistoire,. le Paysage, la Marine, etc.

Pour, rendre, lin Tableau .agréable,, et intéressant, il
faut

y
selon son genre, que les, groupes,,,,les masses et les

détails/qui en* forment laCompositjiQn, s'accordent par-
faitement dans leur ensemble, et ne paroissent ni trop
grands ni trop.petits , .relativement au Cadre qui entoure
le Tableau, et.qui alors lui donne la valeur d'une Pers-
pective d'après, la Nature

, vue à travers une fenêtre
dont l'ouverture sert de bordure, et par conséquent de
limite à la scène que l'on regarde.

L'Artiste n'a pas dû apprécier à la même valeur l'iïn--

mense variété de Tableaux que la Nature présente à nòs
yeux , ou ceux qui se trouvent dans les descriptions des
Poètes et des Historiens. II les a séparés , classés et
choisis , selon le plus ou moins d'intérêt qu'il a éprouvé
en les regardant. Un spectacle qui l'a fortement ému par
des caractères décidés de grandeur, de sensibilité, de
douceur, de. colère

, de bienfaisance; qui lui a fait
apercevoir et distinguer tous les. grands mouvemens de
l'ame, et qui doit produire par la représentation, des
sensations vives et attachantes , a. constitué le premier
genre de Peinturé appelé rHistoire. Jl en,.a pris le nom ,
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parce que la plus grande partie de ses sujets élevés a
été transmise par les Historiens et les Poètes au génie
du Peintre , et retracée à son imagination avec autant
de force que s'il avoit réellement devans les yeux la
scène qu'ils ont décrite. '

Toús les sujets historiques étànt ou devant être inté-
ressans par les caractères bien prononcés des figures, et
leur action bien déterminée, on conçoit aisément que
le reste des objets' qui sè trouve dans lé Tableau,' et qui
ri'à pas de mouvement, devient tellement accessoire ,;

que l'Artiste pouíTóit àla rigueur s'en passer, s'il n'est
absolument nécessaire à Faction principale.

Dès-lors il n'a besoin que d'un Cadre proportionné à
ses figures et au sujet qu'il doit traiter, de rhanière qu'il
soit assez grand pour ne pas gêner l'action prinóipale

,
et pas trop étendu poúr ne pas Pisoler.

Ainsi la compositipìi d'une seule figure historique de-
bout sur le devant du Tableau, à peu de distance de
la Ligne de terre , peut être très-bien circonscrite, même

avec plusieurs accessoires , dans un Cadre 'd'un-mètre
et cinq décimètres de large

, sur deux mètres et cinq dé-
cimètres de hauteur. Annibal Carrache , par un tour de
force en Perspective , a peint un Christ mort, seul et
vu en raccourci, grand comme nature , dans un Cadre
d'environ huit décimètres de large sur six décimètres de
îiauteur. R a montré dans cet ouvrage ce que peut le
Génie, lorsqu'ildirige la science de l'Anatomie, la pureté
du Dessin, et la Perspective sentimentale. Avec la réu-
nion dé ces CQrînbissÊUíCes , on fait des choses hèúves

et
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et singulières, mais qui ne sont souvent ni simples -ni
agréables^

.- Lorsque les figures qui composent le Tableau, sont
plus grandes que là Nature

,
la mesure et les divisions

du Cadre doivent augmenter en :
proportion desdites

figures , et diminuer de même, lorsqu'elles sont plus
.petites. Ajnsi l'échelle du Cadre sera toujours subordon-
née à celle de l'Homme qui doit y être placé, quelle que
soit sa proportion ; et lorsque l'Artiste voudra composer
un Tableau d'histoire, et qu'il aura la grandeur de son
Cadre donnée, il regardera alors la toile comme étant
l'espace de nature qui est circonscrit par le cadre, et
faisant toujours l'effet d'une fenêtre. C'est cet espace qui
doit être occupé seulement par lés figures nécessaires à
la composition de son sujet, sans qu'elles soient gênées
dans leurs mouvemens, ni trop séparées ; ce qui ren-
droit trop mesquine l'ordonnance du Tableau, par l'iso-
lement des détails entre eux.

-Actuellement on doit sentir que , plus le sujet histo-
rique comporte de figures , et plus le Cadre qui laisse
voir la scène, doit être divisé proportionnellement, pour
que toutes les figures, qui sont toujours supposées grandes
comme la Nature,: puissent: bien sé mouvoir, et offrir
la plus parfaite netteté dans l'expositipn du sujet, .y, :-\
-

Les grands Peintres d'histoire, ceux qui oht.su;com-
poser le mieux , ont observé , à la plus grande rigueurs
la division dii pàdre deleurs Tableaux

>
suivantle sujet

et la composition qu'ils vouloient peindre. Le Poussin, a
donné environ quatre mètres, à-csélui qui-irenferine sa

3C
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superbe production du Testament d'Eudamidas. Nous
citons ce Tableau comme étant, suivant nous , la plus
simple et la plus belle composition de ce grand homme.
•L'àpparition de Jésus.-Christ à ses Apôtres a à peu près
•cinq mètres et huit décimètres ; la Bataille d'Arbelles de
le Brun a environ douze mètres; les Tableaux de la
Vie de Saint-Bruno, par Lesúeur, deux mètres et deux,
décimètres, etc. etc.

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces di-r
mensions, parce que l'on doit voir, par la variété des

mesures proportionnelles de la Ligne de terre que nous
venons de donner relativement à celles des sujets sur
lesquels ces mesurés s.Ont prises

> que cela dépend plus
essentiellement du sentiment et dela réflexion de l'Arr
tiste , que de l'observation d'aucune règle invariable.
Ainsi nous exhortons les Peintres à consulter ces .ou-*-

vrages sublimes, et à les étudier avec la plus grande
attention.
••' Le Paysage historique demande une Ligne de terre ,
par conséquent un Cadre plus étendu que le Tableau
d'PIistoire proprement dit; parce qu'il n'y a, dans ce
genre de composition,presque pas d'accessoires. Le sujet
du Tableau étaht principalement lié à son ensemble, les
figures •èht besoin, inalgré leur action principale, des
objets qui "les entourent.; et ces mêmes objets faisant par-
tie dû tout, me diroient presque rien d'intéressant sans
les:figures. "Nousciterons, pour exemple, le magnifique
Paysage au Poussin, pù il a représenté,- sur le premier
Plan ,.': l'accident déplorable d'un' malheureux -jeune
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homme étouffe par un serpent sur le bord d'une fon-
taine; anecdote véritable, à ce qu'on assure, et dont ce
grand peintre a su tirer tout le parti possible. Toutes
lés figures qui enrichissent ce Paysage prennent part à
ce fatal événement sans le voir; la seule qui , par
hasard, aperçoit cette horrible catastrophe,*jette un cri
de terreur qùi effraie, à quelque distance, une femme
dont les signés de surprise font tourner la tête à des
hommes assis sur un Plan encore plus éloigné

, et qui
jouent tranquillement à la moure. Quel sublime écho
de sensibilité! Sa Ligne déterre, proportionnée avec les
figures, a environ neuf mètres de largeur. Malgré cette
division, qui devroit faire paroître les figures trop
grandes , nous sommes convaincus qu'elles sont très-1

bien en proportion, parce que dans le nombre des
principales

, il n'y en a qu'une seule debout, et que
toutes les autres sont assises ou couchées.

Dans lè Paysage où il a représenté l'Entérremeht de
Phoclóri, il a augïàenté la division de sa Ligne de
terre, qui a quatorze mètres, parce que les figures sont
presque toutes debout

>
qu'il a placé un chariot et un.

cheval sur le troisième Plan; et que s'il eût suivi 1»

même proportion des figures du précédeht) Tableau*
elles auroieát paru jbeaucoup trop fortes relativsto^t
au reste du Paysage. Ainsi ces exemples: prouvent que
l'Artiste ne isáuroit mettre trop de réfl.éxio!n,. de discer*-

nement et de calcul pour bien composer, dàkis qudqub
géiíre que ce soit. -iiyyyT;-:';-.-••.; -y ;

•r;--"...:'-'- V
J

::\V;.'.; ::' ' ÌT.f2c-:- -;L'
;
/ -"
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II est úne observation importante à faire
: au'* sujet de

la croisée à travers laquelle on regarde la nature.
Si le terrain qui commence le Tableau est au niveau

du bas de la croisée , alors il en sera le plus près pos-
sible, puisqu'il touchera immédiatement le Cadre; mais
si ce terrain est plus bas, le Plan du Tableau qui sem-
blera toucher à la bordure ne sera pas réellement le
premier Plan de la composition. H en sera le second, le
troisième, et peut-être le quatrième, comme on peut
s'en convaincre par la figure de la Planche XXXV. On
y verra que clans le Cadre (C.D.E.F.),le premier
Plan du Tableau, qui est le sommet du Rocher (T."Q.
N .1. B.), ne doit être considéré que. par, le terrain
(N.I. B. D.); et celui compris depuis; (Ç.) jusqu'à
(N.);, quoiqu'il semble toucher à la Ligne de terre (C

.Ny D ì ).,ne sera que le troisième ou quatrième Plan
,

attendu que la.croisée (C
.
D

.
E

.
F

.
) est beaucoup plus

élevée que lá totalité diii terrain; (;T .-M. Q .D|. ).r

' .Ainsi plus le; bas de la croisée (;G,i D>;) sera élevé-j
et plus cette-même ligne.(C—-T).) reeulerale; Plan com-
pris derrièrela portion du rocher (N. I.B.D.), de

niahièrê que, si-elle pârvenoit à) la'.hauteur; dela Ligne
d'horizon' (A.-^B.)^ les: Plans que l'on Verroit dans 1Í

TaMea/uitouches lá Ligiiecde terre,:(C;—D.}, ne seroien
que léí'sommefc::des:Plans extrêjnenient. éloignés,..tel;
qu?onlesïvpit dans cette Planche, et qui s'élèvent au-
dessus de Phoriz.on.:.. : ;_..].., •;•-..-

On conçoit, par ce que nous venons; de dire, qu<
l'Artiste '-. est le maître d'approcher ou d'éloigner di
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Cadre dé son Tableau, les premiers Plans qui portent '

les figures principales et qui forment le sujet de sa com-
position. Ainsi, plus on éloignera du Cadre le premier
Plan du Tableau que l'on vo.it à travers la croisée qui
forme le Cadre, et plus on pourra y apercevoir d'ob-
jets; et par une suite de cètte conséquence, plus ces
figures principales seront censées éloignées de la bor-
dure ,

plus elles seront petites, et diviseront ( à cause de
leur échelle ) la Ligne de terre en un plus;grand nombre
de parties.

.
Les Paysages simples

.
et dont les figures ne sont

qu'accessoires, peuvent avoir leur Cadre plus étendu en
reculant davantage les premiers Plans, et en donnant
(comme. 1<3 Gaspre l'a faltisouvent ) à la;Ligne de terre
la

:
division de seize à dix^sept mètres. Dans ce cas,.les

figures.peuvent >.se promener en gardant toujours leur
rôle accessoire, ainsi:que les animaux divers qui servent
à;enrichir le, pays que l'on représente. Il n'y a,.: dans çe
genre, qu'un ensemble sans, sujet clétenniné, et tqus:lévS
détails du. Tableau ne sont'que des accessoires. Voilà
pourquoi il importe fort peu que l'on y place telle ou
telle figure; dormant ou cheminant;, causant pu condui-
sant des animaux,;

;
seule .pu ,accompagnée.

,

Toutes ces
circonstances sont indifférentes..pour.l'Artiste.et pour îe
Spectateur., Pouryil .que les. figures, soienl; bien' pïadées

pour lier la, lumière;, et donner du mouvement et de la
yie dansles ,endrpits.voìiil le désire; qu'elles-ne pêchent
Pas paj.le CQstpjmpj^.s^.le ;paysì,est^ désigné:; lout, sera
]ìien:>,et' pondra,,faire un, jolL'^ableau .qui intéresserales
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amateurs de lá éaihpagne. Nous croyons néàìislióitià-

que l'on ne doit pas porter cette division proportion-
nelle au-delà de dix-sept mètres; car si elle étòit plus
considérable, lés détails devièndroient trop petits et
àuroient Pair d'être Vus à travers des verres trop con-
caves.

Le Cadré du portrait doit presque' toucher immédia-
tement à lá figure, à liioins que Ce ne soit un portrait
historique, qui, dans cé cas, doit suivre les règles que
nous avons prescrites ci-dessus. II en est de même des
ileurs et des objets de nature morte qui ne sont que
des portraits, et qui par conséquent doivent presque
toucher à la bordure.

Lés Cadres dés scènes familières ou de genre doivehï
être plus divisés que ceux d'histoire , attendu qu'elles
sont íe dranìfe ou la comédie de la Peinture comparés a
la Tragédie de l'iíiétoiíe; auréstè, l'Artìste doit consul-
ter et calculer. Le finlit de ses études serà dé tròuVèr la
meilleure ròùté qu'il devra suivre.

Còmme íá fòrrne dii Cadre et ses proportions contri-
buent beaucoup à donner dé la grâce à uné coinpóài-
tion, nous Croyons qu'il n'est pas hors de propos de
dire ïiòtrë" sentiment sur cét objet, qui nous paroìt de
lapsus grande inipórtanôe.

La forme lá plus naturelle et cellè qui est la pluá
géométriquement Vraie pour conàidèrer d'un sèùl còúp
d'oeil un Tableau, est la figure circulaire; parce que
tous les Points dìi cerclé qui íofihent et lès diamètreï
et la circonférence, sòïït également éloigiiésdé Peieil; et
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dans ce cas, cette figure circulaire devient la base d'un
çone idéal formé par les rayons visuels dont le sommet
.est dáns l'oeil du spectateur.

-.

Mais cette forme de Cadre a un inconvénient qui a
empêché qu'on lá préférât à celle; qui offre quatre angles
droits, comme le quarré et le parallélogramme; et cet
inconvénient consisté en ce que le premier Plan d'une
Gomposition quelconque se trouve tronqué des 4PU3?

pôtés par la : Ligne circulaire qui , ; en remontant de
cliaque côté, 'ne laisse vpir la- yéritable

.
apparence de pe

Plan que dans un seul point, qui est çeluj où le dia-
mètre du cercle fait point dé. contact avec la Ligne de
terre.; C'est peut-être la seule raison pour, laquelle, to^s
les Artistes '-ont évité de cpmppser:eir; grand dans.- de
pareilles formes,-lorsque ejelaleur a été.possiye; niais
le ..Cadre circulaire réussit bien en petj,t;, et snr-jtqni
pourlegenre du portrait, qui--a; plus' de gr^ce, que s'il
éto'iitdans la forme! quarrée.

•-.; ',-•;••: -,•.•-.•'.

; ;
II 'paroît que .tOistSi leis. Artistes- «le g,p(ujt se, sont apeprolés;

généralement^ et ont pl^oisi le paraj^pgramine comme
étant la forme du Cadre qui convenoit lemieux pour
circonscrire la,plus grande p,artie des sujets et-des genres
4e Peinture; Ils ont; adopté en général, et lorsqu'il ont
eu lè;choix pour les Tableaux d'histpjrey Ja proportion
de 4. i de*large sur -5.-r.de hauteur. Pour les paysages ,
3. i de large sur 2.1 de hauteur; et :quelquefpis pour des
triomphes Nou des batailles., 4- \ de large sur 2. i de haut.

Quand le tableau .est. sur la hauteurs,-\$ proportion
de-4. | de -large; sur S. i;dè. haut,

:
est une ferme assez
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agréable ; niais nous ferpïís uhë observation, c'est qu'à
moins d'y être forcé par les circonstances, on ne doit
placer en hauteur que les -sujets qui èrì sont suscep-
tibles par les formes élevées de la plus grande partie
des détails qui Constituent l'eriseinble dé la composition;

Au surplus, l'artiste doit s'exercer à composer dans
toute sórte de Cadres, quelles que soient leurs propor-
tions ëtlèurs formes, parce qu'il est quelquefois indis-
pensable dé s'astreindre à en remplir de très-bizarres ,soit par là fáute; de l'Architecte

, soit par la nature des
places qui lui sont données. Chi doit pourtant se féliciter
de ce qufe le style de l'Architecture est actuellement plus
puretplús simple que du temps de le Pautre , et même
de ceux' qui ont bâti au commencementdu dix-huitièmé
siècle, du il sèmblequeles dessins chantournés des dé-
corations intérieures des appartemens avoient été don-
nés par des menuisiers sans goût et sans principes.

Nous terminerons cet article-en disant que lorsqu'on
est obligé de remplir un Cadre de mauvaise forme par
une composition soit d'Histoire,; soit dé Páysageyl'Ar-
tiste peut, avec du génie et de la combinaison, corriger,
par l'ordonriance de son Tableau, les irrégularités qui
se trouvent dans la forme du; Cadre. Par exemple y
s'il se trouve être un parallélogramme trop allongé en
hauteur , il faut faire en sorte de ne pas mettre beau-
coup d'objets élevés sur les côtés du Tableau. En rele-^

vant la Ligne d'horizon et donnant plus de consistance;

aux premiers et aux seconds -Plans , en composant -de

plus
>

les nuages d'une manière; convenable, oiï fera
paroître

s
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paroître , par cette ordonnance , le Tableau moins
élevé et d'une proportion plus agréable.

Si, au contraire , ce parallélogramme est en largeur,
il faudra placer, des objets élevés sur les côtés et tenir
l'horizòn plus bas'; alors la forme du Cadre satisfera
davantage l'oeil, parce qu'elle aura l'air d'être plus
quarrée.

On doit concevoir, par ces exemples, qu'avec du
génie et de l'intelligence, on peut, en trompant les

yeux >
corriger en quelque sorté les défauts de lá nàr

ture ; mais nous le répétons , ce n'est que par la ré-
flexion, l'étude approfondie de l'art, et l'habitude de
composer, que l'on parvient a faire mieux que les au-
tres ; et pour y réussir il faut, comme nous Pavons
déjà dit, composer dans des Cadres dont les sonnes
soient les plus baroques, comme les romboïdales, ovales
très-àllongées

>
parallélogrammes très-peu larges , sijar-

ciens paneaux bien tnaniérés et chantournés ; erifîn:*. ne
quitter ces Cadres ingrats et désagréables que lorsqu'où
tsera parvenu, parla manière adroite dont on-les apra
remplis, à masquerleur défectuosité réelle.

v
. -

'
'

*
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Í3w. point dé distance mis dans lë Tableau et
faisant le même effet que s'il étoit réellement

a la distance de trois fois la largeur du Tableau.

Nous avons dit dans le Chapitre i". que le Point de
distance devoit être placé à trois fois; la largeur ' du
Tableau; et si, dans nos opérations,nous nous sommes
permis de le placer à côté du Tableau, c'étoit pouí* que
les intersections des lignés, dans lèúr rencontre ; fussent
plus décidées, et par conséquent -plus visibles et plus
aisées à étudier ; et en second lieu; póiir éviter Pëmbaï-

ras des planches trop grandes, dont les deux tiers n?au-
roient serviL que pouí la continuationde la ligne d'ho-
rizoii et le placement du Point de distance, comme on
peut s'en convaincre eh voyant la- Planche XXYIII,
figures! et 2.

Or, comme la distance de tróis fois la Tárgeui1 du
Tableau est absolument nécessaire pour que la Pers^-
pective des lignes soit plus agréable à l'oeil ; mais qu'èu
faisant un Tableau d'une proportion un peu grande, il
est très-difficile et sur-tout très-embarrassant d'avoir un
atelier trois fois et demi plus grand que le Tableau
que l'on veut mettre en Perspective, nous allons don-
ner un moyen extrêmement commode pour obtenir
cette distance de trois fois la largeur du Tableau, quoi-

,.qne le point qui déterminera cette distance soit placé
*sur le côté de ce même Tableau,
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Nous supposerons que le Tableau ( K

.
L

.
N

.
P. ) a

huit mètres de large , cè qui fait environ vingt à vingt-
deux pieds ; et qu'a raison de cette grandeur, on ne
puisse pas établir le Point de distance à trois fois sa
largeur, à cause dé lâpetitesse de l'atelier

, nous dirons
donc:1a largeur du Tableau (K-.^—L.) est de huit mètres,.
par conséquent la distance doit être de vingt'•quatre,
mètres à compter du point (A.) de la verticale (R.—-O.),

sur la Ligne d'horizon jusqu'au point (C.) de la. mêine
ligne.

Ainsi, íie pouvant pas avoir sur la Ligne d'horizon
hors du Tableau cette suite de divisions réelles, -nous
diviserons sur la Ligne de terre ( K.---L. ) l'intervalle du
point (O.) de la verticale au point (L.), qui est le bord,
du Tableau, en autant de parties qu'il y en a du point
(A.) au point (C). Ces divisions seront des métrés
fictifs, mais qui représenteront les mètres réels divisés

sur la Ligne d'horizon (M. B. C); plaçant ensuite le.
Point de distance fictif au point (B.) sur la Ligne d'hor-
rizon, toutes les lignes que l'on tirera des vingt-quatre,
divisions fictives qui sont sur la Ligne de terre entre
(O. et L.) jusqu'à cq Point de distance (B.), en coupant
la ligne (h.-—A.) , donneront sur cette ligne les enfon-

eemens réels que l'on auroit obtenus si^ du vrai Point,
de distance (C), on eût tiré des lignes aux huit véri-
tables divisions de la Ligne de terre depuis (K.) jus-
qu'à (I.),

^ .
' y

Nous allons appuyer, de plusieurs exemples,l'assers
tion que nous yeçtous d'avancer pour en faciliter, l'intèl*
ligence. va

PI.
xxviu:'

Fig. i.
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On sait que la diagonale d'un quarré étant en Pers
pective, donne toujours la profondeur d'une face de ce
quarré par son intersection sur la Ligne perpendicu-
laire au Point de vue qui forme un des côtés ; ainsi la
Ligne de terre (K.—-L.) étant divisée en huit mètres,,
si nous voulions avoir en Perspective la profondeur de
ces huit mètres ou bien un quarré de cette dimension ,
après avoir tiré au Point de vue:(A.) deux lignes du
point (K. enA.), et du point1(L. en A.), nous tirerions la
diagonale du point (K.) au Point de distance réel (C.) ,
et cette diagonale couperoit là ligne (L.—A.) au point
(E.), qui seroit la profondeur en Perspective de huit
mètres; et si nous tirions Une parallèle de ce point ( E. ) au
point (G.) , nous aurions Un quarré de huit mètres sur
toutes les faces. .-..>.•

Actuellement pour avoir le même résultat en se ser-
vant du Point de distance fictif (B.), nous prendrons,

sur la Ligne de terre (K.-—L.) dont la moitié á été
divisée en vingt - quatre parties pour représenter

•
les

vingt-quatre mètres réels, huit de ces divisions én par-
tant du point (L.) jusqu'au nombre fictif (8.). De ce
point (8.), en tirant une ligne au -point (B.), cette;
ligne coupera celle (L.—A.) dans lá même intersection
et au même point (E.) que le véritable Point de dis-«

tance (C.) avoit donné.
Si l'on vouloit avoir la moitié de la profondeur du

quarré , c'est-à-dire, quatre mètres, réels , on tireroit la
diagonale du point (O.) à celui de distance (C.)-,laquelle
diagonale, par son intersection sur là ligne (Lí-—A.)
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au point (F.), marqueroit la profondeur de quatre mè-
tres; et en prenant quatre mètres fictifs sur la Ligne de
terre (K.—L.), et de ce point (4.) tirant une ligne au.
point (B.), elle coupera aussi la ligne (L.—A..) au même
point d'intersection ( F. ). Si l'on veut une profondeur
encore plus considérable que le quarré (K

.
L

.
G. E. ) ,

par exemple , de vingt-quatre mètres , en tirant une
ligne de ( O. en B.), elle couperacelle (L.—A.) au point
(D.), qui sera juste la profondeur de vingt-quatre mè-
tres.

Ainsi l'on doit sentir qu'en employant cette méthode,
qui est très-aisée , on peut se passer du véritable Point
de distance, qui est toujours trop éloigné du Tableau
pour pouvoir s'en servir commodément, à moins que
le Tableau ne soit d'une petite dimension.

La figure 2 représente trois objets en Perspective ,
deux parallélipipèdes, debout sur le carreau, dont l'un
est vu parallèle à la Ligne de terre, etl'autre, d'angle
droit à cette ligne ; la troisième figure est un cercle posé
horizontalement sur la terre. Ces trois objets sont mis
en Perspective, après avoir placé la distance précisé-
ment au point où elle doit être.

Nous avons tracé ces figures de cette manière pour
faire voir la différence de -celles qui sont faites en met-
tant le Point de distance plus rapproché. En se servant
du Point de distance (O.), la diagonale (N.—c.) du
Plan (N

.
X

.
M

. c. ) de ce solide est beaucoup plus na-
turelle que celle (N.—o.), qui est tirée du Point de dis-
tance (C), qui est très-rapproché du Tableau ; aussi les

PI:
XXVIII.

Fig. 2.
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lignes (N.-r-«.) et celle (X.—-o.) paroissent monter ridi-
culement au point de vue (A.), et donnent un enfonce-

.

ment extrêmement faux, comme on peut s'en convaincre
en regardant la profondeur des lignes (L.—-vi., N.—n.,
X.—o.), comparé à celui (L.-^-K., N.—M. et X. c. ).

Les lignes fuyantes de l'autre solide qui est vu d'angle,

se déforment encore davantage, allant aboutir aux deux
Points de distance rapprochés (B. et C), An surplus,
l'on peut comparerces lignes (B—g.—E., E.—-f, h.—If.

x
H.—u ) avec les mêmes ( D.—E.,E.—F., Ç-.—H.., H.-T. )

tirées au Point de distance (O.), l'on verra que ces
dernières lignes ne se déforment presque pas, qu'elles
sont plus naturelles, et ont plus de grâce que les autres ,
qui sont trop précipitées.

Ces exemples doivent prouver la nécessité de placer
la Distance où elle doit être lorsqu'on compose un Ta-
bleau. En observant ce principe, on s'approchera plus
de la Nature, l'ouvrage sera plus vrai, et.devra par:
conséquent plaire davantage.
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C H A P I T R E y. II
Des Ombres,

NOTIONS PRÉLIMINAIRES.

.
I- '

-.

V_/N apppelle Corps Diaphane ou transparent, celui à
travers lequel la lumière passe plus ou moins librement,.
Le .Corps Opaque est absolument le contraire du Dia-
phane.

a.

-
On appelle Corps Lumineux, celui qui donne sa lu-

mière primitive, et qui la communique aux autres corps*

5.

Le Rayon Lumineux est la Ligne de lumière qui vient
directement du Corps lumineux.

•
';:'*-':i : ': ':':;"::;->'i jv Y."

Tous les Rayons qui sortent du Cofps lumineux d'au
flambeau allumé, forment une pyramide dont le soni-
«met est au :

Corps lumineux , et dont le Corps éclairé
devient; laj ;base<r^Lçs ïtayous lumineux; qui énianejït
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du Soleil ou de la Lune, restent parallèles aux épais-
seurs des Corps qu'ils éclairent.

5.

L'interposition d'un Corps opaque entre le Corps lu-
mineux et le Corps éclairé produit une diminution de
lumière, qu'on appelle Ombre ; et Ion nomme Ténèbres
la privation totale de la lumière.

6.

II ne peut y avoir d'Oihbfe sans supposer deux choses;
la Lumière et le Corps opaque.

L'Oinbre produite par mu Corps est toujours dári->

gée dans le sens opposé à la Lumière*

8.

Lorsque la lumière est plus grande que Pobjét qu'elle
éclaire, l'Ombre forme une pyramide, dont lé Corps
produisant l'Ombre est la base.

Si le Corps lumineux est de même dimension que íe
Corps éclairé, l'Ombre sera enfermée entre deux lignes
droites et parallèles.

Si la lumière est plus petite que lé Corps éclairé,
ï'Qiabre sëra enfermée eUtejé deux ligues divergentes,

qui
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qui

;
.s'écarteront à mesure dé l'éloignement du Corps

opaque. ;

.:, :.. 9.

II paroîtroit, suivant les. principes que nous avons
avancés, que toutes les Ombres occasionnées par le
Soleil où ïa Lune, devròieiit se terminer en pointe ,
attendu que dés Astres soht infîuimerit plus grands que
le^ objets terrestres. Cela'seroit vrai, s'il y avoit quel-
que rapport du Corps éclairé à celui qui éclaire ; mais
tout ce qui est sur'là terre est si petit, relativement à'

ces Astres, que l'on n'aperçoit aucune altération dans
le parallélisme des lignes qui fbrmeût les Ombres ; ou,:
s'il existe une différeiìce

, elle est si iiiiperceptible, qu'il
est impossible de Péxprimer. :'-; ;

10.

Les Corps éclairés donnent les formes de leurs profils

aux Ombres qu'ils, produisent ; et ces formes sont d'au-
tant plus nettes, que l'objét est plus près du Plan sur
lequel se dessine l'Ombre , et plus éloigné de la lumière
qui éclaire ce Corps.

Outre les Ombres produites par le Soleil et les autreít
Corps lumineux, il en est une autre espèce .produite

par les Corps opaques dans les endroits pu les rayon»
du Soleil ne pénètrent pas directement, niais qui, sont

x
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ëclàîrësjpar ée qu^òfrappelle' le Jour ; par1exèïtìplè-, dáns
une chambre : cette espèce d'Ombre reste toujours in-
décise, et n'a presque jamais de forme déterminée.

v'-nr;:; r-rn: <-y ;-"y- r
;•;-'12;-":! y;;;-:;.;*

,
y':>- !;-':y ';

Qn appelle le Foyer de la.lumière le,point d'où, partent
les -R^aypns luminpuxyet l'on nommetPied de la lumière-.,
l'extrémité de toute ligneperpendiculaire ou Iiorizpntale;
partant d^Epypr de. la,lumière.,; et.,.aboutissant à angles,
droits..-sur- les. Plans enyirpnnans enitout. sens;

;
Le Pied de la lumière du.Soleil est:toujours pris sur

la Ligne.d'horizon
,..

justement au Point, d'intersection
qui ^seroit produit.,; si l'pnyabaisspit de::pet. Astre, une
perpendiculaire qui coupât .cette ligne ,à angle droit.

§. Ier.

Opérations de Perspective relatives aux Ombres

>
\produites par le Soleil.

Nous ne ferons aucune opération pour tracer les Corps
opaques qui portent leur Ombre, parce que nous sup-
posons les Elèves suffisammentinstruits dans la Perspec-
tive, et que la multiplicité des lignes de construction
nUiróit à là clarté de hò'tre explication.

Pour trpuvèr lá projection d'une Ombre portée par
un córpà sur un autre èorps , il fáut d'abord déterminer
ïà/ càdsé'qùi là pròdiiiifj ttìiiiídîirë èhsutteilà:hauteur'et
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le Plan de la lumière d'où cette Ombre dérive

, .et. s'as-.

çurer du pied de la lumière. C'est par cette certitude
,-

dans lès opérations,-que l'on obtiendra la-justesse requise

pour produire une illusion parfaite dans la réprésenta-
tion de la Nature. '

.
II est essentiel de remarquer que le Soleil décrivant

un quart de cercle de son lever à midi,; et un autre
de midi à son coucher, l'Ombre est d'autant plus"Courte ,
que le -Soleilest plus présida point de midi, et'd'autant
plus longue , qu'il en est plus éloigné. Par conséquent la
longueur de l'Ombre sur le Plan horizontal est en pro-
portion de l'élévation du Soleil au-dessùs de l'Horizon.
Ainsi, pour avoir sur: là ligne hòrizòhtaleTalongueur)

.de l'Ombre d'un corps quelconque/.relative àla hauteur;
de cet astre , il fauty àprès aVoir tiré une ligne depuisy
le pied de la lumière jusque et au-delà du pied du corps
opaque, tirer une seconde ligné de l'extrémité supérieure;
du corps opaque, jusqu'au point déterminé de la hau-
teur du^ Soleil,i et!?prolpnger cette ligné. jusqu'àlayréh-
contre dé la

:
ligne: horizontale qui vient du pied de la

lumière; cè qui donnera juste la longueur de l'Ombre
relative. V.

.
', y.

,
! ;'.';•/:.} .:>.'.'

Nòus allons choisiry pour! faire la première figure,
le moment où le Soleil.étant à B.o degrés sur le côté du.
Tableau, est élevé '•de manière ìà former:un angle demi-
droit, .ou de 5o degrés

> avec toutes les lignes perpen-
.dienlarres qui: seront ;

élevées sur le Plan.
-

; N,ous dirons donc que, dans cette hypothèse, l'Ombre
est toujours égale; à la ligne quila porlie. Ainsi la ligne,

x 2

A. -

PI.
XXIX:
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( a.-^—b. ) doit porter son Ombré parallèlement à la Ligne
de terre. On: commence donc par tirer du point Ça.) une
Mgne parallèle a Phorizoh (v.\-+-c;)

,; et pour áyoir là lon-

gueur de l'Ombre, on prend la hauteur Ça^;-&.:):quel'on
porte, par arc de cercle, sur la ligne (a.r—c.), qui sè
trouve être la mesure de l'Ombre portée

>
puisqu'elle:est

égale à celle Çd.-^b.)^.
> ; : .

Fig* 2. Le Triangle -opaque (<a. b ~. d.) (fig^a). étànt ële^éet
mis en Perspective," oh procède , comme dans la fig. i:>

par tirer de même une ligne horizontale (a.-—c), et dé-i
crire l'arc, ayant pour centre le point ( a.), de ( h. en c),
dontla corde idéale (Í&.'-^Í:.) forme la diagonale íd?úû

quarré. Pour avoir POmbre dé la ligne inclinée Çbí-^d,)-,

on tirera tout simplement une* ligné de i i( d. en c.,) ; ce
qui produira l'Ombre triangulaire {í£^a.:C.)y qui sera
celle portée -par la: face {.d. a.í h.). - .y

,

Fig. 3. -
L'órtibrè;de la figure 3' ést"tout aus;si; aisée â<'trouver ;;

car ce Solide Composé'de six:faces
>

n'en a réellement
qu'une qui puisse porter' une ÍOmbre , dans la position
où il est relativement au Soleil. C'est la face Çc

.
d^ g : k.)

.dont les deux perpendiculaires Çc^-<d. et-g.-^hj)\ étànt
abaissées , forment l'Ombre ( c .

h'. i
i

k. ). :: y ;:• <-\ ]
Nous avons déjà dit, et plusieurs fois, que toutes les

lignes parallèles restoient parallèles en Perspective. Ainsi,
comme ce sont des lignes qui forment la figure des
Ombrés, elles seront assujetties aux mêmes règles, et
iront aboutiraux mêmespoints del'horizon. Par exemple^
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lé Coté ( c .

d. g .
h.) dont les lignes (d.—g. et c.<—h.) abou-

tissent au Point de vue, doit produire une Ombre dont
lés mêmes lignes correspondantes doivent de même y
aboutir. Pour abréger l'opération, on pourroit se con-
tenter d'avoir la longueur de l'Ombre Çc—k.) ; et tirant
une ligne du point ( k. ) au Point de vue, elle coupera
celle Çh.—i.) au point (i.) ; ce qui donnera la figure de

. .l'Ombre aussi exacte que si l'on avoit abaissé ces deux
lignes Çc.-t—d.) et Çh.—g.) l'une après l'autre.

' Pour avoir l'Ombre d'une figure éxagone, verticale Fig. 4-

et perpendiculaire sur le Plan perspectif, on commence
par abaisser des lignes de tous les angles de la figure sur
la ligne ( i. —k. ) : ces perpendiculaires la coupent aux
points ( b

.
d .f.Ji.). Dé ces quatre points, on tire des

parallèles à la Ligne de terre, et de chacun de ces points,
on prend les hauteurs des angles correspondans de: la-
figure

-,
et on les couche sur les lignes du Plan. Ainsi

>
sur la ligne Çb.—/.), on marquera la hauteur Çb.—a.)'9
sm\eélle Ç^d.—^m.), celle Çd.—e.) ; sur celle Cf.—TZ.), la
hauteur Cf.—c.) ; et sur celle (À.—o.), celle (h. —g.).
Alors on tirera des lignes droites des points de Çd. à /.),
de- (/.à m.), de Cm. à n.) , de {n. à o.) , et l'on aura
l'exagone par terre, qui sera juste l'Ombre 'de la. figure
{d'.. a . e . c . g ,f.).

,
On s'y prend exactement de même pour avoir l'Ombre Fig, S:

de la figure 5, excepté que l'exagone n'est composé que
de six points , et que nous sommés convenus d'en mar-
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quer huit pour le cercle. Nous abaisserons dònc ces huit
points pour former l'Ombre du cercle par terre. La
figure 4 pose sur deux points , et le cercle ne pose que
sur un. On tire des lignes droites d'un point à l'autre

pour former la figure 4; et dans celle-ci, l'on trace le
cercle à la main, par le moyen des courbes , d'un point
à l'autre, ainsi que nous l'avons précédemmentindiqué.

D'ailleurs cette figure est exactement la même dans

son procédé , que celle de la Planche XIII (fig. 1 ). La
seule différence qui existe, c'est que, dans cette fig. 5,
le cercle est abaissé par terre, d'après le cercle sur
champ , et que , dans l'autre , c'est le cercle qui est à
terre qui est relevé perpendiculairement sur le pavé.

Fig. 6. Dans la figure 6 , cette portion de cylindre offrant
deux cercles en Perspective, l'un en Plan, et l'autre en
l'air, l'ombre portée sur la terre aura nécessairementen
grande partie la forme circulaire; mais comme la posi^-
tion du Soleil est de côté, et parallèle à la Ligne de terre;
il n'y a que la moitié du cylindre qui est éclairée, et
qui portera son Ombre. Cette Ombre commencera aux
points des tangentes (a. et /.') des rayons lumineux qui
touchent le cercle dans ces deux points où commencé
aussi son Ombre propre.

Comme on a été obligé, en construisant le cylindre ,
d'avoir plusieurs points pour faire passer les cercles, l'on
ne gardera que les cinq perpendiculaires Ça.—b., c.-^-d.,
g.—h., r.—o., k.—l. ) élevéessur les points Çb

. & . g.r .k.)
du Plan. On tirera de chacun de ces cinq points des



DE PERSPECTIVE PRATIQUE. I7I
parallèles, d'oùl'on abaissera les cinq rjerpendiculaires,
ainsi que nous avons fait dans les figures précédentes;
de sorte qu'en ouvrant le compas du point (b. en a.)-,

et renversant cette hauteur sur la parallèle Çb.—c.) ;
prenant celle ( e. — d. ) sur ( e. —f. ), celle (g.—h. ) sur
Çg.—i.)

y
celle Çr.—o.) sur Çr.—m.) ; enfin, celle Çk.—/.)

sur Çk.—n.)
, on aura les cinq points Çc .f. i

. m .
n.)

où doit passer la courbe qui représente l'Ombre: de la-
partie du cylindre marquée par les cinq points supérieurs;
Çà

.
d.h

. O:. /.-),
-.;.- ;

Les deux perpendiculaires Ça.—-b.) et Çk.— /.)
, qui

sont les deux côtés du cylindre où touchent les tan-
gentes dès rayons lumineux,, doivent porter leur Ombre
droite- Ainsi l'on tirera: une ligne droite de Çb. en c. )

> et
une autre de Çk. en n.); ce qui terminera la figure de
l'Ombre portée par lè cylindre.

La. figure^ 7 représente un Solide éclairé par le Soleil,- Fig." 7,
dont les rayons viennent diagonalementfrapper ce corps
par-tderrière. Nous supposerons touj.ours la hauteur dé
cet astre à 5o degrés, comme dans les figures précédentes.

Comme l'Ombre doit être égale à la hauteurdu Solide,
et qu'elle doit venir diagonalement en avant du corps;
nous commencerons par tirer du Point de distance que
nous supposons êtreJe pied de la lumière du Soleil,: des
lignes qui , passant par les trois angles du Plan Ça

.
b. c.),

viendront en avant de la figure ; et pour déterminer la
largeur de POmbre par la hauteur de la. figure

, nous
.

"

prendrons la mesuie
;

Ças-r-h.).,.- que nous :
porterons en
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(g.). De ce. point (g.) en tirant.une ligne au Point de
vue, et la prolongeant en avant jusqu'à ce qu'elle coupe
la ligne Ça.—-d.), son intersection1 sur cette ligne Ça.—d.)

sera au point ( d. ) et donnera la largeur de l'Ombre;
ensuite en tirant de çe point Çd.) ùiie ligne horizontale
jusqu'à ce qu'elle coupe la ligne (£.—e.) au point Çe.)

nóus aurons l'Ombre (a .
d. e. ) de la face ( h.—i. ) ; l'autre

partie d'Ombre se trouvera en tiraht une ligne du point
(e.) au point de Vue, parce qu'elle coupera la ligne
Çc.—f.) au point Cf.), ce qui donnera l'Ombre de la
Ègùre.

Fig. 8. La figure 8 représente un solide éclairé par le Soleil
placé derrière le Spectateur et toujours à la inêine hau-
teur sur l'horizon.

Dans cette position, ce corps éclairé de face n'a que
celle Çd. e. h. i.), qui porte son Ombre dirigée vers
l'horizon. Ainsi, en prolongeant la ligne du Plan (st.—•

b.—'C.) et portant la hauteur {b.—-e.) renversée sur cette
ligne Çd.—&.—^c), elle la coupera au -point Çc). Prolon-
geant ensuite en arrière la ligne Çg.—-b.), et tirant au
Point de distance une diagonale du point ( c. ), elle cou-
pera la ligne (g.—-b,) au point (i.), qui sera la terminai-»

son de l'Ombre. En tirant enfin une parallèle du point
Çi.) jusqu'à la ligne Çà.-r-h.y, on aura la forme totale de
l'Ombre portée en arrière.

Fig. g. La figure Ça
.

b
.
d.) est une surface ayant la forme

d'une équerre qui est posée perpendiculairement surTe
pavé,
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pavé, et dont la ligne du Plan (c?.—st.) est perpendicu-
laire, au Point de vue.

L'Ombre portée de cette figure est coupéeparle Plan
Çe.f.l.k.) qui est vertical, et quila force de se rele-
ver, attendu que ce Plan est opaque.

Pour faire cette opération, il ne faut pas d'abord avoir
égard au Plan perpendiculaire Çe .f.'l. k.), et tracer la
figure comme celle n°. 2 de cette Planche (a

.
b

. c. d".-).;

vous tirerez ensuite la ligne (b.—ç.), qui donne la dia-
gonale relative à la hauteur du Soleil ; et attendu que
l'Ombre ne peut s'étendre jusqu'au point (c), à cause de
l'opacité du corps Çe .f. k

.
Z. ), vous relèverez le triangle-"

Çg. h
. e .) en élevant sur la ligne Çe.—f.) qui coupe

l'Ombre (a. d.c), une perpendiculaire jusqu'à ce qu'elle
rencontre la ligne Çb.—c.) au point (z.); et en tirant une
autre ligne de ce même point (L) jusqu'au point ÇA.),

vous aurez la totalité de l'Ombre portée par le corps
Ça

.
b

.
d .) et relevée sur la surface (e

.
f .k

.
I.).

Dans la figure 10 , la ligne Ça.—b.) perpendiculaire F-íg* "io,

sur le pavé, porte son Ombre Ça.—c.) sur trois marchés
d'escalier surmontées par le mur (g .f. m . n .). Lé prin-
cipe qui nous a, guidés dans la figure précédente est
exactement le même dans celle-ci, et ne varie jamais
par-tout où les Ombres sont coupées par un corps
d'une forme quelconque; ainsi en opérant comme s'il
n'y avoit pas de marches ni de mur, on procédera de
la même manière que dans la figure 1 de cette Planche
(a .b. c.)y ensuite sur la ligne [d--e. ), qui est la pre^

"
• -

Y ' •
.

'
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mière du Plan de lapremièremarche, etquicoupe l'Ombre
(st. — c.) au point (i.), on élève sur ce point (i.) une
perpendiculaire de la hauteur de la marche ; après, par
une parallèlehorizontale,onrejointlaligne où commence
la seconde marche, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'on
soit arrivé à la dernière marche et à la ligné {g.—f ),
qui fait le commencementdu mur ( g .f. m . n .

) ; alors
du point (A.) on élève une perpendiculaire jusqu'à ce
qu'elle touche le rayon Çb.-—c.) au point (/.-), qui est
l'extrémité dp l'Ombre portée par la ligne (a.—b.).

Nous ferons observer que dans ces deux dernières
figures n°. g et 10, nous avons mis le Soleil plus bas

vers l'horizon pour avoir des Ombres portées plus pro-
longées, ce qui étoit très-utile pour bien faire sentir
notre leçon.

L'Ombre portée par l'équerre de cette figure est cou-
pée par trois marches, et va faire le sujet de cette
opératipn.

En suivant les principes établis, nous devons com-
mencer par tracer sur le plancher l'Ombre portée ( a.
d.c.) comme s'il, n'y avoit pas de marche, et ainsi que
nous Pavons pratiqué dans la figure q de la Planche
précédente. Nous-relèverons ensuite au point (e.) sur
la ligne Çs.—s.), qui est la première du Plan des mar-
ches , la ligne d'Ombre (st.—d. ) alternativement par une
perpendiculaire et une horizontale de marcheen marche,
comme nous Pavons fait dans la figure 10, PI. XXIX;
mais attendu que la ligne (c—b.) de l'équerre est in-

PI.

Fig. i.
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clinée, il faut-, pour trouver l'Ombre portée de cette
inclinaison, élever des points (e.f. g.) où les lignes du
Plan des marches sont coupées par la ligne d'Ombre
Ça.—d.). II faut

>
disons-nous, élever des perpendicu-

laires jusqu'à ce qu'elles touchent le rayon Çb.—d.) aux
points Çp

. q .r .); ensuite des autres points Çk. z .k.) qui
se trouvent aux intersections occasionnées par la ligne
(c.—d.)-sur le Plan des marches; on tirera des lignes
aux mêmes points Çp

. q... r.), c'est-à-dire, de Çh. en p.),
ce qui npus donnera la ligne inclinée Çk.-—m.) de Çi.kq)
pour avoir celle Ç&'.et n.), et de,Çk. en r.) pour avoir
celle ÇH.—o.) ; alors pour terminer la figure de l'Ombre,
il n'y aura qu'a lier ensemble lés Lignes montantes par
dés lignes couchées de Cm. à &f., de n. à u., et de o. à /.)

,
çe qui finira la pointe de l'Ombre de cette équerre sur
les trois marches.

.
Cette figure'2 est une figure, circulaire portant son Fig- x.

Ombre siuydeux marches.
Nous allons opérer, pour cette figure, comme nous

Pavons fait póur la: figure 5 de la Planche XXIX pour
avoir l'Ombre portée d'un cercle sur la terie; nous relè-
verons ensuite cette Ombre sur chaque marche, comme
nous Pavons fait dans la figure i de la même Planche
représentant l'équerre ; par la raison que les

;
principes

et les règles qui ;en dérivent sont toujours les mêmes.
Jptà seule .difficulté1 que nous offre cette,: leçon

>
c'est

d'avoir bien justela courbe ^e.PQmbï'eìpoirtée.et; cette
même courbe interrompue parles marches.

Y 2
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Nòus avons divisé le cercle en huit points comme à
Pordinaire ; et '.en renversant par terre les sept points
(B"... C

.
D

;
E

.
F

.
G

.
H .) qui nous donneront sur le

Plan-'Çb. c .dr. e .f. g. A .) , nous aurons. l'Ombre totale.
du cercle.

Quant à la manière de trouver les portions d'Ombre
tant sur les faces des marches que sur le dessus, 'on
relèvera d'abord la première portion de cercle dans
l'endroit "où-la-ligne du Plan de la première marche
{n.) coupe les cinq lignes de construction -Çm.í.A.k.i.)
qui ont servi à tracer le cerclé Çb

. c .
d. e .f. g .

h .),
ensuite la ligne (E.—e.) que nous aVons déjà tirée et
dont lá hauteur du Soleil a déterminé la pente, servira à

assurer les hauteurs de cette première portion de cercle
qui se dessine perpendiculairement sur la face de la
première marche, ainsi que celle de l'autre portion de
cercle qui se relève sur la seconde. Après avoir tiré des
parallèles des points ( B.b. C. c.D. d, F .f. G.g. PI. h. ),
elles serviront, parleurs intersections avec les lignes du
Plan Çm^—l.—A.—k.—ì.) qui doivent être relevées sur
la face et couchées sur le dessus des inarches; elles ser-
viront, disons-hous, à trouver les points par où doivent
passer les courbes qui dessineront la véritable forme de
l'Ombre coupée par les marches.

Aureste, Pélève ii'a qu'à étudier bien attentivement
cette figure â stìr la Planche, en suivant Popératítìn
ávee une pointe fixe; ce qui vaudra mieux pour lui
qu'une explication encore plus étendue. ,; />
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Des Ombres projëttéës vers Thorizon, le Soleil étant
derrière le Spectateur,

;
.'

.,
'

.

II est encore un moyen de trouver là projection des
Ombres vers l'horizon,le Soleil étant derrière lé Spec*
tateiir, en se servantd'un Point accidentel terrestre posé
sur la Ligiie perpendiculaire aérienne,précisément op*i
posée au Soleil qui produit cette Ombré. ':-; P

Nous avons déjà dit plusieurs(fois cju'éTiPerspectives
les lignes parallèles restant toujours parallèles, ailoient
se réunir dans un seul point, ou sur la Ligne d'horizon,
ou dessus, ou dessous ; d'après cé principe, nous dirons
que tous les rayons du Soleil ïqui éclairent un corpis
quelconque ptánt parallèles-entre eiix; doivent par con-*'
conséquent se réunir à un seul (point

•
dans l'horizon

>

qui se trouve , par rapjmrt à ncu£ ;> dans un èìoigheinent
mhni.-•'-': - ' '.'-

,
i -..v--- ...•. ;-. M- -..- •.>

Ainsi uous supposerons:;què; le Soleil;Í(CL) étant,-à
l'oriént, à là hauteur (E ^C/^delaïLiguèd^ibijizon; sil,
du point (E.) qui lui est pèrpendieulahtey Pon:ítirè Une
ligne à la base; de :1a

i
Pyramide;( Ái—T-ÍB'. ) pn pápsant par

le point (Aï-),'et; que: du point (C;)íhh }the une autre
ligne pass'áht^par: le sommetde iCette'-Pyraiiiide àú point
(B.) jusqu'à ce qu'elle coupe la lignc:;(M-4HX.)jle point

Fig. 1.
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(X. ) sera le terme de la projection de l'Ombre ( A.-^-X, )
provenant de la Pyramide (A,-r-B«). '

Actuellement, si le Soleil (K) étoit justement opposé
à celui (C), ou bien s'il se trouvoit à l'oecident sur la
même direction de la ligne (E.—A.—M.), par consé-
quent derrière là tête du Spectateur; ses rayons passant,
par le sommet de la Pyramide au point (B.), et traver-
sant l'espace' infini, iroient se réunir sous la Ligue d'ho-
rizon (P.—;L.-') au point (F.) sur la Ligne aérienne et
perpendiculaire (PI.—E.—G.),et à la {même distance du
Point horizontal (E.) au point du Soleil (C.), de même

que la distance
:
( L.—-K..) est :

égalé \ à ;
celle ( L.—M. ) ;

petteligné(K..-T-B.-v-;Pi) coupe la ligne '.('E;>—A.—r-M.) au
point;( Y.;),| quf se trouve l'extrémité de la projection
vers Phorizpn de l'O.mbre ( A.—^Y\ ).

-
Si le ;;soleiI>(&)' étoit en (H.),: il se trouv&roit plus

haut,
!et par;:conséquent POmbïe qu'il occasionneroit

-fieroit plus courte.;: eten prenant toujours pour exemple
la Pyramide;. (A.-^-Bv) y la prolongation de. la ligne
(PI.—'B.)' coupant-la ligne (E.—r-A.—M.) au point (&.),
dohneroit l'Ombre (A..—&.), qui, comme 011 voit, est
plus courte que celle (A..—X.). Ainsi l'autre Soleil (K.)
-étaiitaussi pliis élevés toujours:sur: la même direction de
laligne'(E.-^A.^M.), son Point;accidentèl terrestre se
trouvera aussi plus bas isur la ligné aérienne (PI.—-E.;—
G. ) au point( G,.)-;--. et en.tirant une ligne:'de:

: ce point
(G.) au point;(B.),felle coupera: la signe (E.^-A.—^M.)

au point ( Z. ),- qui seïta la longueur de PQinbrerprojetée
(A.—'Z.) vers Phorizon» ::i' -:y:;r- .."'.<;

.-.;:>
.' .-' f ìy
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Pour avoir la projection vers l'horizon des Ombrés

portées par le solide, figure 2, 011 prend d'abordláháù-
teur et la direction du Soleil que donne la Ligne perpen-
diculaire aérienne (V.—-U.—T.); la hauteur du Soleil
étaiit supposée derrièrele Spectateur à la même hauteur
que celle du point (V.) au point de l'horizon (U.),, on
prend'cette distance que l'on renverse sur la Ligné
aérienne (V.—T.) de (U. en T.),; ce point (T.) sera le
Point accidentel terrestre dont nous allons nous servir
pour trouver la projection de l'Ombre du solide, (fig. 2 \

Le pied de la lumière étant sur la Ligne d'horizon au
point (U.), 011 tirera de ce point des lignes aux trois
angles Çc. a .b .) du Plán du solide; ensuite eU tirant
du Point terrestre (T.) des lignes aux trois autres an-
gles supérieurs Çd .f. e .

) de la même figure, ces lignes
(T,'—d., T.—f, T—e.) couperont celles (U.—c-, V.—a ,U.—b.) aux points Çi. h

. g .
) ; et tirant deá lignes; de

Çc. en i., de i. en A., de h. en g., et de g. en b.), on aura
Pimage de l'Ombre de ce solide projetée vers l'horizon.

.
D'après l'explicatión de cette figure, on doit sentir

que si le Soleil qui est derrière lé Spectateur est pei*-
pendiculaire à la Ligne d'horizon, alors la ligne aérienne
sera établie sur la verticaleen coupant le point dp vue
Cm.) sur la Ligne d'horizon (R.—S.). II ne restera plus
qu'à s'assurer de la hauteur du Soleil pour porter cette
hauteur sur la Ligne aérienne aurdessus dé la ligne
d'horizon en partant du Point de vue Cm.), et pour avoir
le Point accidentel terrestre. Sila direction du Soleil est
diagonale relativement à la Ligne dé terre Çn.—^o. ),

Pî.

Fig. 2..

»

k

X

t
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alors lá Ligne aérienne coupera la Ligne d'horizon aux;
Points de distance aux intersections (R. pu S..).*

,. :

Comme les figures 3 et 4 donnent leurs Ombres^ sui-
vant les mêmes.- principes. , nous ne nous étendrons pas
davantage sur cet objet : nous n'ajouterons qu'un mot
pour enseigner le moyen de trouver la place de cette
Ligne aérienne suivant qu'on désire l'Ombre projettée
plus ou moins considérable.

Nous supposerons qu'un Artiste veuille avoir, dans

son Tableau
A une Ombre projettée vers l'horizon dans

la.direction de celle de la figure 2 Çc
.
i

.
k

. g .), après,
avoir marqué le point ( i. ) comme point dirigeant; en
tirant du point (c.) une.ligne jusqu'à l'horizon, en pas^
sant sur le point (**.); cette ligne coupera la Ligne d'hor?
rizon au point. (U.) qui sera le pied de la lumière et sur
lequel point on fera traverser lá Ligne aérienne sur la-,
quelle doit être placé le Point terrestre.

Maintenant pour avoir la longueur de cette Ombre ,
si on la veut, par exemple, au point (Ï.).-. Du point Çd.)

au point (z.)., tirez une ligne que vous, prolongerez jus-
qu'à la Ligne aérienne (V,—T.),, qui en sera coupée au
point (T.) ; lequel point, sera le Point accidentel terrestre
qui servira à tracer PQmbre Ço .1, h

. g .b .).
II est inutile de dire que si l'on trouve cette Ombre

trop longue , quoique bien dirigée, en marquant sur
la ligne ÇU.—e.) un poiiit plus rapproché de (c.),comme
le point Çp.) ; alors en tirant une ligne de Çd. en p.) et la
prolongeant jusqu'à la Ligne aérienne (V.-—T.), cette

ligne

Pig.5.^.,
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ligne eh sera coupée à une distance bien plus profonde
du point (U.), par la raison que le Soleil sera plus élevé
-et qu'il doit produire, dans ce cas là, les Ombres des

corps beaucoup plus courtes ; ainsi de suite, etc. etc.

§• m-
Des Ombres portées par des corps éclairés par un

flambeau allumé.

Quoique les principes pour tracer ce genre d'Ombres
soient les mêmes que pour celles occasionnées par le
Soleil, il est cependant des différences trop essentielles
pour ne pas en faire une métliode particulière.

Premièrement, les rayons qui émanent du Soleil
viennent d'un extrême éloignement et paroissent tou-
jours parallèles en touchant les extrémités des corps
qui portent l'Ombre; au lieu que les rayons qui partent
de la lumière d'un flambeau viennent d'assez près, et
divergent à mesure que l'Ombre s'éloigne du corps qui
la produit,

Secondement, le pied de la lumière du Soleil n'est
que dans un seul point sur la Ligne d'horizon per-
pendiculaire à cet astre, et sur la Ligne aérienne. Celui
dela lumière d'un flambeau allumé se trouve aussi ton-'
jours perpendiculaire à cette lumière; mais il est dessous,
dessus, dé cêté ou en face.

En regardant lá flamme d'une chandelle isolée, cette
flamme d©ime toujours son pied par des rayons qúi lui

z
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sont perpendiculaires, et qui forment entre eux des an-
gles droits ou de cent degrés. En examinant la Planche
XXXII, (figure i), on concevra très-aisément notreex-
plication.

La lumière de la lampe (A.) a plusieurs pieds relati-
vement aux objets qu'elle éclaire ; ceux qui sont sur la
terre, comme les lignes Çt.'—P., a.—O., c.—N., e.—M.,
A.—L.), ont leurs Ombres dirigées par le pied de la
lumière (B.). Les Ombres des lignes du plafond (f.—H.
et m,—I.) sont dirigées par le pied de la lumière (D.) ;
celles des lignes qui sont sur le mur en face de la lu-
mière, sont dirigées par le pied (E. ); et celles des lignes
qui sont sur la face du mur où est appliquée la lampe ,
sont dirigées par le pied (C); enfin celles des lignes
Çr.—X..) qui sont dans le fond du Tableau, sont diri-
gées par le pied (R. ). II y a donc autant de pieds de lu-
mière qu'il y a de Plans sur lesquels il y a d'objets éclai-
rés et qui portent leurs Ombres.

On remarquera que les Lignes perpendiculaires à la
lumière (A.) et qui donnent le pied de la lumière c&mme
(A.—B., A.—D., A.—.C, A.—R., A.—E.), forment
toutes des angles droits dont la lumière (A.) est le som-
met ou le centre.

Ainsi lorsqu'on voudra trouver le pied de la lumière
d'un flambeau ou d'une lampe, comme dans cette figure,
et que cette lumière sera, comme on voit, dans une
chambre quarrée, du point (C.) où la lampe est attachée

au mur, on fera tomber une perpendiculaire jusqu'à
terre au point (V. ), d'où l'on tirera une parallèle à

PI.
XXXII.
Fig. i.
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l'autre angle du mur au point (F.)

, sur lequel on élè-

vera la perpendiculaire (F.^—G.), et de ce point, tirant
une autre parallèle à l'angle du-mur (T.), on fera des-
cendre une petite perpendiculaire au point (C.) d'où
l'on est parti. Ce sera sur ces quatre lignes (T.—-V. ,
V.—F., "P.—G., G.—T.) que se trouveront les quatre,
pieds de la lumière à l'extrémité des quatre perpendicu-i
laires (A.—-C, A..—B., A.—E., A.—D.) aux points (C.
B.E.D.).

A Pégard du pied de la lumière qui se trouve.dans le
fond du Tableau au point (R.), il faudra, pour avoir
ce point, tirer du point (B.) une ligne au Point de vue
(U,)

, qui sera parallèle à celle (i—•-$£.); et dans ^'en-
droit où elle coupera la ligne ÇJR.—ík.) au point (6.) ,
on élèvera une perpendiculaire de Ç6.~en- R.); ensuite,
du point (A.) en-tirant au Point de vue (U.) une autre
parallèle jusqu'à ce qu'elle coupe lá Ligne perpendicu-
laire (6.—R.) au point (R.). Ce sera ce point (R.) qui
sera le pied de la lumière pour diriger les Ombres des
objets qui se trouveront sur la face de ce mur (Y

.
Z.

JE. &.).
Actuellement que nous avons enseigné la manière de

trouver le pied de la lumière, lorsqu'on voudra trouver
l'Ombre d'une ligne, comme Ça.-—O.), du point (B.), qui
est le pied de la lumière pour tous les objets qui sont sur
la terre , on tirera une ligne indéfinie , en passant par le
point (O.) ; ensuite> de la lumière (A.) au point Ça.),
qui est l'extrémité de la ligne Ça.—O,), on tirera une
ligne jusqu'à ce qu'elle coupe la ligne (B.—b.) au point

% 2
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(% )'•, et Ce sêTá à ee point ( b. ) que se terminera POmbre
(O.—b.y de la ligue Ça.-^O.). On trouvera, par le même
ìnóyén, les Ombres des lignes (/-.-=-P.) au point (a.), et;
(c.—N) au point (<£) delá ïiiême figure.

• .Gonime les Ombres des lignes (ê.—M. et A.—L.) sont
en pàrtiè relevées sur le mur, il faut, dams cé càs-là,
continuer la ligne ( B.—M. ) jusqu'au mur, au point Cf.)
où elle sera relevée perpendiculairementjusqu'à ce qu'elle
rencontre la ligne (A.—-e.-—g.) au point (g.), óù se ter-
minera lá projection- dél'Ombre de la lighé (e.-—M.).
Comme celle de lá ligne- ( h.—-L. ) est dans le mêmegenre,
il faudra pour elle faire la ìnême opération ; elle se ter-
minera: par la perpendiculaire''(£-"-z.-)*-'

A Pégard des Ombres'portées par les lignes (ïì.~—pt
et (I.—^-in. ) qui sont au plafond, lorsque l'on a,trouvé
le pied de la íiiiïtière (D.), on fait l'opération pareille
à celle des lignes qui sont sur la terre.

II en est de même des Omfbres1 portées par les autres
lignes (k\i-^-K.,- x.—-Q.

, r.—X.) qui sont sur les autres
faces du mur. Eu trouvant le pied de la lumière ( E

.
C,

11.), il sera très-facile de déterminer la projection de
cés Ombres ; íl ne faudra,: pour cela, que suivre la même
méthode : d'ailleurs les Leçons subséquentes sur les
Ombres de lá lumière du flambeau éclairciront encore
plusnos explications.

La ligure 2' représente un intérieur parfaitement égal
dáiis ses dimensions à celui de la ligure 1. Les corps
éclairés par la lampe (A.) étant larges^ sans beaucoup
d?épaisseiiir

, portent leurs Ombres! bien plus divergentes

PI.
XXX1L
Fig* 2.
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que celles portées par des lignes , comme dáns la fig. i;
mais elles ne seront pas plus difficiles à tracer que celles
dont nous venons dé nous occuper : áuásí ce que íious
dirons sur ces figures ne sera relatif qu'aux différences
qui leur sont propres.

La planche (R
.

S
.
T

..-
U.) étant perpendiculaire sur

là terre et en face de la lumière (A.), on ikaeefá son
Ombre portée sur la terre , après? avoir thé dêuxlignes
indéfinies du pied dé la lumière dé (B. à U.) et de (B.
à T;).,- tirant ensuite deux lignes du foyer' ( A^)' à R. et
à S.), jusqu'à ce qu'elles coupent celles (Bi.-1—U. et^B.
—Ti) aux points ( i.- et 2. ) f qui fixeront la- prôjêctioït de
l'Ombre de la planché (R

.
'T-. S•. V:). — Gomme lá

ligné (ÍR.<—S.) est perpendiculaire au Point de vue,
POïnbrë de cette-.Bghe!

,-
représentée surlá terre psav celle

(1. et 2.), doit aussi y aboutir. Ainsi»
y en tirant du poûaìfc

(2.) au point (1.) une ligne, elle ira, en la prolongeant,
aboutir' au Point de vue.

La planché ( X
.

Z
„

Y
.
JE.) étani; aussi debout de*

vantleîïímt du fónd:> séii
:
Omb^re:.portée eií partie1 sut

ìa terre , doiti élever, son ántire |t>àrtie: sut la muraille;
Ainsi', en tirant du piedde'la- luahièpe; (.R.)' deux lignes
pàsèailtè pàr.ïé's) poimíts;(Z. eU'./ïV)' qui fortóeîut?lai lâr^
gënïr de là" planche* quá ; tanche le- s'ol^ étlies' eOnduiáaoi
jusqu'au bas dumury aux points (;#. et drjr,-on élevéVà
de ces points

-
deux;perpendiemlálr'èfî- Çci-^a.'1 et d'.^-í.)'',

et.duf©yèrdelálumúère-(A-.)^
passevoînt'par les poihts (X. ét^^'ellès5 'ïrS^.tf- èéïïpër
lèsi deux merpendicufóres': (tf.-^-a/^M dj-^b:^ àux^^>oift%
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(a. et />,), où. se terminera l'Ombre portée de cette planche^
(X.Z.Y.^E.). :

La troisième planche (N
.
P

.
O

.
Q. ), perpendiculaire

à la terre et à la Ligne d'horizon, porte son Ombre sur '

la terre, sur un parallélipipède couché le long du mur,
et sur ce même mur où elle se relève.

II faut d'abord opérer comme nous Pavons déjà fait
dans les autres figures, en tirant deux lignes du point
(B.), qui est le pied de la lumière ( A. ), aux deux points
(P. Q,), et les prolonger jusqu'au pied du mur, aux
points (K. et I.), comme s'il n'y avoit pas de parallélipi-
pède. De ces deux points ( K. et I.), il faut élever deux
perpendiculaires (K.—L. et I.—M.) ; et du foyer (A.),
en tirant deux lignes qui passeront par les points ( N. et
O. ), elles couperont les deux lignes (K.—L. et I.—M.)

aux points (L. et M.).
A présent, en élevant deux petites perpendiculaires

aux points où le parallélipipède coupe les lignes (B.—K.

et B. — L) aux points (g. et h.), et les élevant jusqu'à
la.ligne (n.—m.) qui forme l'angle de ce Solide, aux
points Çk. et r.); ensuite, de ces deux points, tirant deux
lignes jusqu'aux points (e. etf) sûr l'autre ligne (o.—/.),

on aura l'Ombre portée de la planche (N
.
P

.
O

.
Q. ).

II n'est pas besoin d'observer que l'extrémité de cette
Ombre (M.-—JL.) va aboutir au Point de vue, comme
la ligne (O.-—N,) de la planche qui porte cette Ombre.

A Pégard du quarré Çn
. o .p .

r.)
,.

formant une des
faces du parallélipipède, les-deùxlignes Çn.—o. et n.—p.)
projettent leurs Ombres par deux pieds de lumière diffé-
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rens ; car, pour avoir l'Ombre de la ligne ( p.—n.), qui

est perpendiculaire au terrain
, on doit se servir du pied

de la lumière (B. ) qui est sur ce pied, pour avoir la ligne
(B.—p.—s) qui s'arrête au point Çs.) au pied du mur ; et
pour avoir celle Çn.—o.), qui est aussi perpendiculaire

au mur; du point (G.),, qui est le pied de la lumière de

ce Plan , on tire une ligne au point ( o. ) jusqu'à la ligne
Çq.—s.) qui est élevée à l'extrémité de celle (B.—p.—s.).
Ainsi l'Ombre du quarré Çn

. o . p .
r.) sera Ço

. q . s .p.).
Le cube qui est au plafond Çy. £ .

ce.) y projette son
Ombre de la même manière ; niais comme ce Solide est
sur un autre Plan , il a un autre pied de lumière au
point (&-.), qui ne sert que pour la projection de l'Ombre
de cette figure, attendu qu'elle est seule sur ce Plan.

La projection de l'Ombre de l'autre cube (u.) sur le

mur où est attachée la lampe, se trouve par le pied de
la lumière qui, pour ce Plan, est au point (C).

§> IV.

[ Ombrés occasionnées par les Lumières de deu&
flambeaux séparés l'un de l'autre.

La figure 1 représenteun Solide à angles droits, éclairé
par les Lumières de deux flambeaux séparés.

Ces deux Lumières occasionnent deux Ombres por-
tées qui leur sont propres,; et comme ces deux Ombres
sont en; même temps éclairées par l'une et l'autre Lu-
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inière .dan« lèiir presque totalité, lá partie de l'une et de
l'autre que la Luwère dés deux flambeaux né peut at-
teindre ,!,forme une autre Qmbre teçs-forte , que Pon
appelle Qmbre commune ou Ombre pleine.

Mous. aliéns démontrer la manière de trouver cette
Ombre pleine , -en expliquant la fig. i de la PI- XXXlll:.
-'

Soit-la forme supérieure (I
.

K
.

M
.

L.) du Solide
élevé suivie Pían (E. F.. H. G,). Pki commençant par
une.des .Lumières y nous, preudronS, eelle (AO de son
pied'(B.).; nous tirerons áUX quatre angles du Plan
(E. F

.
H Í.GÍ) quatre lignes indéfinies, et de la Lumière

(A.), quatre autres lignes passant par lès quatre angles
supérieurs du Solide. (1. &.

-.
:M

<
JU-), jusqu'à ce qu'elles

çoupeiiat ces lignes aux ps&nt.s
-
{|Z

.
Q

:..
O

-.
R- )

'Ensuite, tirant deslignésdroites des points (E, à-Z.),
de (Z, à .Q-.;).:,;de (Q^àR,) , de (R, à Q.), et de ,(Q, à
11), on ;aù£aila farine de l'Qnib.re /du Solide occasionnée,

par la Lumière (A.).
Pour avoir celle de la Lumière (C.), de son pied (D.),

on tirera quatre lignes indéfinies , en passant par les

quatre angles. (h-! même Plan (E,.. F .11. G-),, cpnime
nous avons fait pour l'autre.; et du foyer ( C.), on tirera
quatre autres lignes qui, passant par ìësqùàt-re angles
(I. K

.
M

.
L. ), iront couper les autres aux points ( V.

M .Mí: P.). .Ainsi; liant par dés lignes droites les: points
(II. et V. ,

•¥. et "N;, M. et &., &; et P,, P. et G. ) i, -óil

aura P'OmbVé portée par le solide occasionné© par; lá
•Jjuaiiière.(.G-.>)i^'3 ' ' ' ' -' "

-
':-r =

\ .-. p *'.-;J

:
^ctuèiiemèat- ì?XDud?i-P qui->*ê- Aféxwé entre; lá lïgnë

(E.—F.)

PI.
xxxin.
Fig, i.
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(Ú-MF^;ríeP les deux-1;íighès (feP-^ZÍ et '-Zc^P.p<pi$
ïfíàràtì!èiï£ uînè partie fdè5l'(^mb^]òc^£«siòliíïéé,̂ árlàrLttP
ímèi^e5 (Ésy,set1^4es>Wjfôâs de k; Lukìiieife (G;f fcë
pëuVehí'5£áJrvehíríf^cMWbitói^1, ;dlsëiïáír^èú^y-ddltM
trbuVê^lfès^fbrìe, parce qu'elle^esk ^tìihtímifâ^atìxdeux
IjUmièíès (A^îetÇí)í ïlëhìe^dèiíïèmédé5Pàulírè p^ortiëii
qíií'ieiírbitvë- 'èiïífláí'Jk 'K^*^^P.)Ji-St' èéllé'-( FMÎi)
diFPÍaíi; eí^UPríé péiáàtìssl^íí^^
dé^dèUx^ Ikimi&tes1 èAlL'èt Cíl^kï&'àé^ë

1'^è^Pàûtrfr/
et, 'Pá? lá meme rkisdii yd^é^étóiuùsâí í&rtéy Mfêehd-ix

qu'elle ëát é^álënièùt éofhtìïtítìie^à Pfeffet ò'ccâáioktìé' par
l^;lètó:''Li^îè4e^;"rri'í]->si •'*'"'[ •'"'' í:-^ -"' .^ÌÌ-ÌÌ!^/ =

3!í£prftò-ë ^chte (B.-4S^ du4>àôÙ^.^®.)(ést^ccíW
sìUhée";^ìú!jMmWë"ÇG^^é%ò^^J^F^dubâtôftì
^C.^;-)4'M'pàí-;îá!Mi^k;(A^['i; ; ; «

<>' ) " -- :'.

^ÌSfotisB&tíiisjlòbsëíVërJqiitëv1
p'íu's;'íe étìrp^^ïì'^rbduit

l*Ôìrtìfeiífe,êàtîèliè>ígèlé( dfe îàlùfctóèrky et jpluaí eefetè ©ítíbr#
M'jfeibïe ;' pllúífïïèh ëâtì }>rèsy^lità;Sïlë?est1 ;fôke 4$ déci^
dfeè? Mmsì^'lbyáCjtfiì Jf'á dèu^ lùmièr-eá trhï éclàMtít-Un*

Solide
j et 'qiiè'ee: Solide'est' élóïgíìéà égaies áístáUeeë de?

Puiiè: et l'autre de cesLumières ; alors lés- dfeUx Oimbtféé

portées par ce Solide, seront ëgálès eh forée : mais st
une de ces lumières étoit plus éloignée que l'autre de ce
corps, alors l'Ombre occasionnée par cette Lumière se-
roit plus foible que l'autre, èn raison de son éloigne*-

ment.

Le Solide de la figure 2 est perpendiculaire au mur Fig. a..
(X. U

.
J .'W. ). Comme il est également éclairé parles

4.a



depx^l)mnè^S;j(A^Jei C^|> et qu^esl[suruii .autçe^Plan
quej (^uiuoù^spnt:J^^e^s^tnhpp^^iif:_soxi, a, besojn de
trouverìd'a^prd;.les(deux pieds^^^T^mière^(/A?. etC*).,.
pour0avoir;ílesprojections,de£($eu^^^ portées par
Qe-l^-l^e^sûr^l^-í-n^u-r̂ ^.f-'U"..,J -,$$.,,)._ Ainsi-, çoinme la.
base-í^e çe; mur

j
(s yr-,VMí.-;)

;
es:t;perrjgmdicu)aire, au, Ppint

de:;vue:> el:que ipar/çonséjquent..il £prmet un.angle,drpit
ayeçles .piíéd^^MI^^'&SC^T^ip'H^ífí^h eí !?•))> en luastt
deuxMparallè]^s;;^ (iB...e% D.); àjáiligiie
du.miur (U. et; W-),auxsppints (ÌJyet 4?-.)f* en élèvera
surcès deux pointsd^
lesquelles on ramènera parallèlement,les,, ,4éfX, foyers
(A.-etiÇ,) appoints :($y# ^)->-.JfW^;P(4ní?;i^r^nt;
les :deuX^pieds jde: la,Lumière ;.savoir.;rcehii „(,X...)-, de la
Lumière (A.) , et celni^^.,).,^ ;... y-
,-;" A-U-;surplu§ ,-on fera: le- resté;de. l'opératiOjnsurle PJarí

.
vertical (X^y^J.;^.,),çom-me .-nous^'avu^s. fait, sur
célui qui étoit horizontal ; .et, -après, avoir.>eu. les, deux
Ombres: {.&,&% ;c.:) relatives auxideux ]tíumières fA-;et Ç.fy*,

on trouver%í;Pftr:le;mêm;e,procédé^.POmbre^,.a f
çv).^

qui sera commune à ces-deux,Lumières:, n'étant éclairée
íii par l'une,ni par l'autre—,,-. M!.;!,;; -v-,

./,--,- ..,-;,
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: ---,-• .
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t.

-'>< -: ?;:r'-:-:.:- -.'rryy

-
--J ' ^.

-; • --

''?..>; ^>í-f''"f ^WV —^ ^

Ombres portées par des Corps ecîaire^'ptiïr fáXÏJbWï*;

: -r; venant d'une fenêtre.
,

f "1"'.°"^-lr_î
"';-' iì;' ;-*:'J; -^!i,4 •-:; y..; •-..;)) í\-fiv-vf

La lumière du Jour venant.par urne fenêtre^, et; éclair
rarit lés objets qui sont dans une chambre, pr^duitles'
Ombres portées par bes :cOrps très-^fférentes .dçj celles
occasionnées par le foyer-du Soleili ou

;
celui d'un flamr

beau, et dédeuX lumières séparées, y , -«yy-
Commé lé Jour n'á pas Un foyer déterminé ,!.^'Qm.Jîr,e-

que cette luriiière òccasïonhebnè peut' pas,être pure, ;. elLç

est toujours indécise , parce; qu'èllé>est projetée p^r5^eux
pieds delumière, èt; déterminée parj.deuiXjsoyerSì,

f
d^ont

l'un est au haut, et Pautré> au bas dé .là ;crpiséer; etjlès
deux pieds sòht à l'extrémité des deuxlìeXpèndjeulaires
abaissées' de chàqùé; côte de làlàrgetìa? dela^efcÇîisjéesurle
plancher. D'áprèscesprélimAhairesy inous-allons4ndiquèér
le. moyéif dé trëuvér l'Ombrìéportée ípan urí Sqliçl^ -recef-
vànt ïe Jour par PoUverture d'une ílenêtre, - ;;.;!:.,;n ,y,tSoit le plândù Solide '('K--íj.L;;.;Q.l.JM.;^iplacé enrface
de la 'croisée (EVG.D-lF-l^Hayant:sádiagptìàlelj^ft—Q>)
perpendiculaire;àlali£íie •(C.-^Au) qufìcoupeyla e^qisée
(E '.' G

.
D .P.) én^déÚXlparties égales^ aùXjpqiMsA^^t.

et B.). Soient abaissées les deux lignes (D.—F. et E.*-7fG/)
jusqu'au bas :díùj;mfà£/^à&x poi^^

PI.
XXXIIL,

Fig. 3,
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points seront les pieds de la lumière ; soit encore abaissé©
la ligne (A.—B.) jusqu'au-jbas cjxi mur, au point (C).

Actuellement, du point (C.) tirez une parallèle indé-
finie: à^a Ligne de?.terre, etrdu point (B.) tirez une ligne-

en passant par le point ("P.j,jusc}urà'cê qu'elle coupe là'
ligne (C-—U.) *àir point (îî.) qui-'sèra l'extrémité de'
l'Ombre de l'angle (P.) du solide. Ensuite des deux pieds
dé" 'la lumière % H. etI.') est l'on tirera des lignes indéfinies
^assautd© (H.)' áUx deux- angles; du;Pfan(ïÇ. ét;M. ) ,
et elfe'' Pàùtrë^îëâ5dé"lumière(L^r deux auttes îignes: im-
^è'fihies5pàsáántJpàrles Imêmés points,(I£ et M.).-

Tirez ensuite du Point de foyer (B-.) deux lignes qui
passeront par les points ( Qi et B;.,) jusqu'à ce qu'elles
&BÙpehïTfes dètìxí 'l%ìies indéfinies íb?ée;s de (Là M.. ) au
^oitìt!pí.);;-'kJéèléídé^Hi.; à>K4au point (X.) ; joignant
alors ces points'par des lignes droites de;(K- à X. ), de
(XiàU.j, de (U. à N.), et de i(N.ià M.), vous aurez là
forme de POlííbrelâ plusfoible: de çe solide;, et pour
ávòir l'Ombrelà plus forte appelée Ombre pleine, du
poìlQl!'(Ài),;éomme second foyer, ypus tirerez des lignes
pàsSant par ìeé trois angles (ïL

;
P;. Q

.
)du splidè jusqu'à

ce qu'elles coupent les lignes indéfinies (I.-—K.) au point
fÍ^I?Ì)V belle;(GUOJ.^au'pointffi,>> et celle (H.—M.)

;
^éù' "point Ç^fi) >ì et pourr;fiínari de tracer cette Ombre
pléihíë, vous tirerez des lignes de;(K. à T, de T. à V, de
•^.)à'^>-,-çt>de-'Yii:â'.3VI.)í>e-e,:^ai-. terminera là Tigure de
í>]50mbrëv>

- K:
: '

: Qùmqúe nòus oyions niarqué ces deux Ombres très-
nettes et áss'ez fortes, nous avertissons qu'elles doivenî
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être plus fondues, plus indécises et plus foibles à leur
extrémité. Nous ne les avons déterminées de la sorte que
pourla clarté de notre explication; d'ailleurs PElève n'a
qu'à examiner la Nature dans sa chambre et suivre nos
principes, ilverra ee qu'il doit faire pourla copier avec
justesse et vérité.

Nous ferons encore observer que lorsqu'il y a plu-
sieurs croisées dans un appartement, elles produisent
chacune leur lumière sur ïe même corps, et par consé-
quent ce corps porte autant d'Ombres qu'il y a de lu-
mières; mais alors ces Ombres deviennent si confuses
entre elles, qu'il est inutile de chercher à les tracer sui-
vant les règles de la Perspective : on en viendroit sûrer
ment à bout; mais le temps qu'on passeroit à ce travail
seroit presque perdu, parce que les effets qui en résulte-
ròient seroient vagues et indécis, et qu'on ne sauroit
aucun gré à PArtiste de la peine qu'il se seroit donnée;.
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§• VI,
Ûe la Réflexion des objets dans VEau.

.Quoique la Ileflexion des objets dans Peau tienne
plus à la catoptrique qu'à la Perspective simple, nous
croyons cependant que cette, partie est trop essentielle
aux Peintres pour ne pas en établir les principes.

.

La Théorie du rayon réfléchi est la base de la Ré-
flexion des objets dans Peau. II faut donc commencer
par démontrer ce que c'est que l'angle d'incidence et
celui de Réflexion pour faire concevoir facilement com-
ment s'opèreiit les Réflexions des objets dans Peau..

Soitla surface de Peau (B.-r-C-—E.).Sur le point (E.),
soit élevée une perpendiculaire (E.-r-D.) représentant
Pobjet; soit ensuite sur le point (B.) élevé la perpendi-
culaire (B.—A.) de la mémo hauteur que celle (E.—D.)
et au point (A.), soit supposé l'oeil du Spectateur.

Si l'on continue la perpendiculaire (D.—E.) au-des-
sous de la ligne (B.—-E.),et qu'on lui donne en-dessous
de cette ligne la même dimension qu'elle a au-dessus ,
c'est-à-dire, que Pintervalle du point (E. à D.) soit égal

à celui de (E. à F.), si l'on tire une ligne du point (A.
à F.), elle coupera celle (B.—E.) au point (C), qui

partagera la ligne (B.—-E.) en deux parties égales, parce
que la ligne (A.—B.) est égale à celle (E.—D. ).

Ainsi l'angle de Réflexion (A
.

C
.
B.) est égal à celui,

ffinçidence(D.C.E.),de même que celui (F
.
C

.
E.)

PI.
XXXIV.



B E P E .B. P P E Ç T IVE P R. At I Q U E 1<)5.

est égal à celui (D
.

C
.
E.); mais il est renversé dans

l'eaii. ^C'est le point ( C.) qu'on appelle le point de Ré-
flexion.

- ; 'Si l'on divise la ligne (E.—-D.) au point (G.), et que
ce point, renversé dans Peau, soit vu par l'oeil (A.), il
donnera son apparence au point (H.) sur la ligne (E.—•
P.), par la raison que çe point (H.) est aussi enfoncé
au-dêssous 4U point (E.) que celui (G.) est ;'élevé au-
dessus.

. _ .
\ ",

.

y Si l'on a bien compris ce que nous venons d'expliqueí
sur la Figure i ,

la Figure 2 et les suivantes seront très-
intelligibles.,II ,ne resté plus d'autre difficulté pour tracer
au juste la Réflexion dans.Peau d'une ligne, quelconque,
que;\ de .trouver le niveau, de cette eau ; et c'est çe que
nous allons,apprendre à déterminer.

-, •;
La ligne (ViTrrS.,) est. ,|a, surface [de Peau sur laquelle

estla coupe d'une masse ;de; terre où., sontélevées les lignes

;
(Laligne (O.—r-L). étant au-pied dé.cette'Jbutte ettou-

chant Peau par sa; base ÇQ.) ,r\eniveau dé Peau, par
rapport à cette ligne, sera par conséquent au point .(Q.).
Ainsi:, -jen.posant,qla. .pointe du compas, en,.(O.) .et., eii
Ppuvr^ntjusqu'en; $*)> OT-is renversahit p.erpendiculai-
reniefet: cette; ligne ( GL—-Ï.) sous le niveaudel'éau (V.-r?
§,;.) fjaiirpoint (z.) ,;- on. aural'image cle la Réflexion dans
Peau de la ligne (O.—I.) par celle (O.—z. j.

-riLes jhgnes ^-^T^K,-^ sûr la
hutteî^Aélpignées,dg;niyeau.de\Vean^iflaudrai ìes.'fprQ-

Fig. 2.
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longer perpendiculairement par des lignes indéfinies au-
dessous du niveau de Peau ( V.—S.) ; alors elles join-
dront ce niveau, aux points (P

.
Q

.
R .), et ce sera de

ces trois points que l'on préndrá àíternativementles trois
hauteurs de ces lignes (U.-—K., X.—L., Y.—M. ), que
Pon renversera chacune sus leurs lignes respectives aux
points {k'. I. JW.); et par ce moyen on aurá ï'image ré-
fléchie, dans Peau, des lignes (IX—-Kj, X<—L., Y.—*

M.), par les lignes Çu.—k., x.—/.ety.—m.).
A Pégard de la ligne.Ça.—b.) qui est inclinée sur le

terrain, on abaisserade sa base Çà-,) une Ligne perpendi-
culaire indéfinie qui couperalé niveau de PeáU (Y'.-1—S. )
àù point ( <?..)' ; et prenant là nlèsúrè ( 'c.—k. )' et la renver-
sant en (^.), ce" j50iht (d.) sèrá Pìmage réfléchie ydanâ
l'eau, de la base Ça.) de cette ligne (<í.—b.);, ettsuite pour
avoir Pextréndté ( b. ) de cette ligne ( a.—b.), du point
(b. ) on abaissera de même uhe perpendiculaire'ítidëfînie ;
et à Pehdroit ou ellecoupetu là^ighe du' niveau1 de Peau.
(V.—-S.) au point (S.), de ce" point (S.) oïl preádrá là
mesure de.{"S. k b.), que l'on renversera au point (e.);
ïeqUéï point sera Papparence rén^chie, danis Peau, du
point(.&.),; '''.'.. -r^'^' y:,uy:

Actuellemeút qUe Ton à les deux pdiiits Çd:-, e .
) cor*-

réspòndatìs avéc cettX (k. b .), eh j'òïghànt, par Une
ligne, lé point ( úf.) avec le point(e.), cette ligne Çd.-^e.)

sera I'image réfléchie de eeìlë! (<?.—#.)< qui est hors de
l'eau. "-' '-'"" :':'-^••- }'-; -:} '<
J Avant depássér outre ; nous avertissons que.la íPérs-
jpèpti^^

celle
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cellesqùi en est dehors^ et que par conséquent iln'y., a
jamais qu'un seul Point de vue qui sert en mênie-temps

pour les objets qui sónt -sur la terre et -pour leur -Ré-
flexion dansl'eau:, op. sur tout autre corps, transparent

>

tel:que miroir,:métal-poli,, etc. ete.è'te.
.

.
Dans la figùré 5 de la Planche XXXIV, il y a plu-

sieurs objets de différentes.formes
>

et arrangés dans
diverses positions, qui se réfléchissent dans Peau. En
examinant cette figure

, et en étudiant un peu, il sera
très-aisé de la concevoir, sur-tout si l'on cherche d'abord
à connoître le niveau de Peau. Nous allons Pindiquer
pour chacun des objets représentés, etune fois les niveaux
connus ,

l'opération se fera très-facilement.
Le niveau d'eau, dans Pintérieur des trois murs tout

unis, est de (L. à "V*., de V. à S., et de S. à O.) : la
marche (N.) a son niveau d'eau de (R. en E.) et de (E.
en e. ). On trouvera eêluldu corps -(M. )-, en abaissant
deux perpendiculaires indéfinies des points (K. et/.), et
coupant le niveau de l'eau (O.—S.) aux points (P. et Q.),
d'où l'on tirera deux parallèles , jusqu'à ce qu'elles
coupent aux points (Z. et./E.) deux autres perpendicu-
laires que l'on aura abaissées du bout de ce corps (M.).

Pour la planche (PI.), on trouvera le niveau de Peau,

en tirant du Point de vue (O.) deux lignes passant par
les points (T. et I.), jusqu'à ce qu'elles coupent les deux
perpendiculaires abaissées des deux angles de l'extrémité
de cette planche ( FI. ) aux points ( X. et Y. )..

Enfin , pour le niveau de l'eau qui réfléchit la solive
inclinée (A.)

, après avoir abaissé deux perpendiculaires
B b
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de Pendroit où cette solive touche le mur (B.—C.) aux
points (G.^—g.), ces deux lignes couperont le niveau de

l'eau (L.—V.) aux points (£.-—c), d'où l'on tirera deux

parallèles qui couperont la solive justement à Pendroit

où elle entre dans l'eau. Le reste de la figure est tracé
de manière à pouvoir être compris facilement, sans
avoir besoiá d'autre explication.



APPLICATION DE LA PERSPECTIVE. 1§9

CHAPITRE VII I.

Application de la Perspective linéaire à la
Peinture.

KJ N a vu par les règles de la Perspective que nous
venons de démontrer, que toutes les opérations étant
mathématiquement exactes, elles doiventnécessairement
présenter les objets tels qu'ils sont effectivement apparens
dans la Nature. Nous allons ajouter quelques réflexions
qui serviront en même temps de préceptes pour faire
l'application de la théorie de la Perspective à la pratique
de la Peinture. On ne peut disconvenir qu'il ne soit in-
dispensable à un Artiste d'en connoftre les règles. Le
Poussin, Lesueur, Lahire, Vernet, Paul Véronèse , et
quelques autres Peintres célèbres, en ont si bien senti la
nécessité, qu'ils en ont fait une étude approfondie. Leurs
Tableaux ont un tel caractère de vérité dans les plans et
dans la composition , que le Spectateur croit être témoin
de la scène représentée par le Peintre.

Quelle Perfection de Perspective dans les Sept Sacre-
mens du Poussin, et dans les autres Tableaux qui ont
illustré ce grand homme! quelle simplicité dans ses lignes!
que de grandeur dans ses plans ! quelle vérité dans Pac-
tion qu'il donne à ses figures! et comme elles sont eií
proportion, avec les objets qui les entourent !

PaulVéronèse est un de ceux qui ont mis la distance
Bb 2
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la plus vraie pour que la Perspective de ses Tableaux
soit agréable. La Vie de Saint-Bruno,',.par Lésueur, est
un traité complet de Perspective. Ce sont là des Artistes
qui l'óiit sentie , et qui Pont méditée, après .en. avoir
puisé les principes dans la Nature.

Certainementces srandshommes mettoient eux-mêmes
leurs Tableaux en Perspective.Ils en établissoientd'abord
le Plan, et plaçoient ensuite les figures dans leurs justes
proportions et à leur vraie distance. Ils ne faisoient pas
comme certains Peintres qui commencent par pyrami-
der leur sujet, leurs figures, et leur architecture après;
et qui s'imaginent avoir mis celle - ci en Perspective,
parce qu'ils ont déterminé, soit dans le Tableau, soit
même en dehors

, un point auquel vont aboutir toutes
les lignes, et qu'ils appellent, sans savoir ce que.c'est y
le Point de vue. II en résulte que, pour voir leurs
Tableaux, il ne faut se mettre ni en face ni au milieu ,
mais de côté , et qu'il est même nécessaire de s'éloigner;
beaucoup pour pouvoir rencontrer ce prétendu.Point de-

vue.
Nous avons souvent entendu faire Péloge du beau-

rideau de POpéra, qui représente une galerie d'un palais
de Venise

,
très-bien'exécutée-par des Peintres italiens

qui ont placé leur Point de vue hors du théâtre.
Nous observerons d'abord que cette manière de placer

le Point de vue, est une faute qui peut être tolérée seu-
lement au théâtre. En effet, quand le Point de vue est

au milieu du rideau ,
il n'y qu'un très-petit nombre de

Spectateurs qui se trouve bien placé relativement à ce
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point,' en raison de la forniedeja,.salle et de la dispo-
sition des places. Or> dans-ladéçoratiprijdont.nous par-,.
Ions , personne ne s'y trouve,:et persqnne;ne.s'en-aper-
çoit,

: parce que chacun, crqita.retrempas àlaçhonne places
Nous conviendrons pqurtant que Cordeau'fait-,beaucoup
d'illusion avec peu. dé .moyens,,parce qu'en général cq
sont toujours les longues-lignes, tirées jà un seul point
dans;Phorizon, ;qui pifodiaisent inmiauqiUáWémentileplus,
gràildieíFe t.,..--; r.;-/,-- ;vo!. OÍ-ÍV,;.; h.;:w:;l: .()> ::.-"Cf;

-
H --; n ,'"í

Mails íquelle, ;diíférenc.evde: ce;ttebtoilé(à un,(Tab.leau qui-

est devant vos ;yeux, et aU'iini-lieu; duquel vous vpuspláçez
naturellement pour le. regarder.. L'A.r_tiste-,quij m;el_ so.íi
Pdint.de: vue hors;.du. Tábleayi>:.ne!.peut

:

jâlié,guer: que..,de
mauvaises.1raisons* po;ùr. excuser^ga.licence,

,:
etjiLavoue

paÌylà;tacÌiement-;SOn'ÌgÌm
- ;;:;[ .-.:-)

On ne conçoit pas comment un Peintre, peut jse réf-
soudre^à fairé> mettre p^r^u^'áu^e,,son Tableau; en Pers-
pective-y fitopçesqueîft9uj;0^rs^p.Qp^)lejs.:£QnçL§ et-Jes. accès?
soires j_n ûeçr

=>;pour:
les.fiigureSí,.il-serpasse. files, .règles,.- .soit

parce,;Íqh'elles
:
déi?ángej]oiijentc.s9iif-groupe;,

.-.en,, ; ôtant le§
lignes pyramidales., soit parcer,qu'ellesl-obligerpient. de
les-raccourcir ;0,U; deles jallonger ; ce; qui, gâterait sa çom-
positipnij et> dansjçe;Ças., il.croit.se, tirer d'embarras par
une licence^ti^áis^nous.-,;s,ommes. intimement: persuadés
,que toù.te:licence ep-i^erspectiyejést,une,fausseté, et que
l'on ne peut -sOLifCilr de-fausseté dans la; représentation
de la. Nature. Le tableau doit être.ma.uyais dans, son en-r
semble , si l'on s'e^t-j .écarté de. ces ;

règles, et.c'est déjà
un grand;reproche,dont Pauteur ne sauroit se dis.culp.eiv
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De plus, comment est-il possible que deux Artistes

de diíférens genres puissent avoir la même conception
et la même façon de voir , pour composer un Tableau
à eux deux ? Et

_,
d'un autre côté

-,
comment peut- on

imaginer de dessiner dés figures aVant de connoître et
d'avoir établi le plan sur lequel elles doivent poser.

Si PArtiste fait m«ttre PArchitecture en Perspective ,
àprès avoir établi! ses figurés , il arrive; nécessairement,
i°. qu'elle n'est pas d'accord avec les groupes; 2°. qu'elle
ne sè composé plus de la mêmè manière qu'il PaVoit
d'abord hUaginé ; 5°. que les figures détruisent la gran-
deur 1de PArchitèoture, òu que celle-ci rend les figures
mesquines et hors de proportion ': d'après cela , plus
d'ënsëmiblè

_; et cé; défaut de vérité dans un ouvrage,
quelque bien exécuté qu'il soit d'ailleurs, nuit essentiel-
lement à sa perfection.s ''--

Le Peintre qui connoît bienlês effets de la Perspec-
tivey a ím très-grànd; ! avantage sur ceux ;qùi ignorent
cette science; II commence par raisonner son plan;pour
en tirer lé íneillèur parti possible,; soit par la simplicité
des lignes , soit par la rigueur de leurs proportions ; çe
qui produit toujoursle grand ; il établit ensuite sur ce plan
du Tableau , des quarrés en perspective d'une grandeur
proportionnéey dont les diagonales vont aboutir auPoint
de distance placé à troisfois la largeur de laLi'gnede terre,
Ces carreaux lui servent d'échelle de dégradation, soit

pour placer et élever Ses figures> soit pour mettre en
proportion son architecture, les arbres et autres objets
qui composent son Tableau-, à la distance et à la hauteur
qu'il désire.
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-
Eh s'y prenant dé la sorte ,11 ne s'expose pas àl'in-

convénient de faire des colonnes; grosses ou maigres ou
petites, de grands chênes de troismètres de hauteur, etc.
^Tous les objets qui entreront dans la composition de spn
Tableau, seront dans leurs, véritables proportions.

_,
et

cè sont les justes proportions; qui,,, comme nous, Payons
déjà dit, forment cetque les Artistes appellent le Grand.

Nous invitons;doncles jeunes;Peintres à bien étudier
les>ouy;ragés deS;(M^itres.que,nous,vexions.de citer;; àles
.méditer ; à: analyser_,_ jusque, dans les,.moindres détails,,
tputes.les partiesfqûiloi_-rnént.}eurs compositions.: et s'ils
se pénètrentbien des'beautés:, .s'ils sentent les finesses de
cës immortels ouvrages, ils auront déjà fait un. grand
pas Vers fa;perfection^ ,,,,;," ,.-......,.-•:

Après ayoir par;lé,d.es; proportions que doivent avoir
les figures,. relativement aux places qu'elles occupent sur
le plan du Tableau, et dans les divers enfonceinens de
ce plan, nous traiterons de la manière de les dessiner
pourj les avoir parfaitement en Perspective.

Quand on n'a qu'une seule figure dans le Tableau,
et que les différens accessoires qui l'entourent, lui sont [

subordonnés, cette figure n'est pas difficile à dessiner
pour la mettre bien en Perspective ; car, en plaçant le
modelé., suivant la hauteur du Point de vue que l'on a
déterminé dans la composition, et observant la distance
requise póur le dessiner, on n'a, pour ainsi dire, qu'à
le représenter tel que la Nature l'offre à notre oeil.

Mais si la composition exige plusieurs figures , pour.

Placement
et propor-
tion des EL.
guics.
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qu'elles sòieritbrëhdisposéesdfehs'lé Tableauvilfaut néces-
sairement faire de pètifsltiodéles en terreìoUen cire

,
les grouper sur un teìrràiueh proportion ; ety après avoir
établi lá: ligné hBi^izíohtàle^ et placé son ' point' de vue;,
élever sà; cómpésitiôîi'^usqu*à là hauteur^%S l'oeil

>
Vis-

à^is'le- Pòirit dë°vuéJja^el'^h>iàUrà/ni^qué- dans la
riiàquètte. On réctólè!alò;r,ss àelà diètáucè dì& 'itrbis^iois; la
laléeur du devantdu:Tàblèâû;'è(n>dé^sitìíê(Pën!Séïrlblé:de
lá composition _^sàhs (^áfà^éllàpo^fetì^&e^
átoir PÌntentionsdeicháBiineidiès figufeë^ui;doiVeUli!Séítf-

Vh àplàëérlè' ìhodìefê, jitíhrëh'fáïrè^és^étádei iíé^&réésl,

et pouvoir :eusUite:l&4iéM
'!?-

II ne:íaut'pás-ihàhtitìèr,4brsqífôoh7dessiné:<èes^diffé-*

rentes figures d'après Nature, dé'lilà'eë^feJmôídèlé'íde
façdíi qu'iï^t'^f)^ 'Vëà^ui&s'ëy re-
ïatrVèméUt;âlà háutédr'du-Pmtòd^ 'Vue^cjUi :'âi 'áervi 'à
dessiller d'après lá ihàdjtietté'. •'"'

< -
; í';oj : ! ''""'.''

Voilà comment lé Pdus?sih
>

-LësUëur:, -étci, s'y* pré--
noient pour établir iléurs-còmp'ò'sititìhs ;qui ' sont ^na-
turelles

, et dans lesquelles on se rend si bien compte de

tous les objets qui eóhstituent lá scèniè Représentée.'.
On sent, d'après cette méthode, qu'il est très-áisé de

mettre son plan eh Perspective sur lé Tableau, pourvu
toutefois que l'on he changé, ni la háti têìiir dé là ligne
horizontale

,
ni la place du Point dé vue ; ni la .disiâUcé

de trois fois la largeur du Tableau; ' - ' j; .v:.,,:. ;

En comparáht cette méthode'-avec:celle qU'empíoïéiït
quelques Peintres d'Histoire, óh verra;que céUXrei sè

trompent infailliblement: dàns leurs proeédés.-Ils «com-
mencent
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menceht par faire unè esquisse de leur Tableau, sans,
penser à la Perspective, sous le prétexte que ce n'ést.
qu'une esquissé.

•• : ;

Ils divisent ensuite cette esquisse en carreaux , et ils.;

portent cette division très-exactement sur la toile où; ils.
doivent exécuter leur Tableau.

Ils ont la table du modèle presque toujours de dix-huit
pouces de haut, sur laquelle ils placent la Nature (il
n'importe pour quel sujet)

5 et comme ils ne pensent ni.

au point de vue, ni à là distance y ils dessinent;itauteSí
leurs figures surle même plan. On conçoit que , d'après;
cette opération, s'il se trouve dix figures dans léur
Tableau, il y a dix Points de viie dispersésdàils Pou-
v'ràgej ce qui forme une dissonance qui u'ócliappe point
à l'Artisté éclairé,; parce qu'il en reçonnoît-tout de suite;
la raison j tandis que PAmàteur, homme de goût, trouve
bien un elfét qui le choque, niais ne peut en deviner
la CáUSé. ; .....::; -..-,-.-',;•,• ..,-;',; ;.:,- ;

Cétte façon d'opérer donne aussi la: raison pourquoi;
nous voyons dans certains Tableauxdes figures qui foiit,
des enjambées de deux à trois: mètres, des groupes qui.
se tiennent par la main, tandis que leurs pieds sont pla-
cés à une distance si éloignée,;qu'ellene leur permet!pas
de se toucher, etc, etc. Les accessoires se ressentent;de
cette ignorance. On remarque des marches d'escalier,
d'un mètre de haut; des lits antiques d'un mètre de long,
et des portes où personne ne pourroit passer. Tous ces
objets ont été pourtant copiés :d'après nature; mais ils
J'ont été isolément j ils sont exacts dans les détails; mais

ç 0
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Hà sont faux dans Pensembl©,. parée qu'ils: n?ont pas, été
mis en Perspective.

On trouve des fautes aussi graves dans, les moyens
donl ces Artistes se servent pour éclairer leurs figures ;
îíiái&ce;-n'est;pas; icile lieu de les faire connoître : nous
nous réservons d'en parler quand nous traiterons de la
^Perspective aérienne.
ì Nous avons vu, en Italie,, des* Peintres de Paysages
qui tomboient dans les ìnêmesí erreurs : ils remplissoient
îteitrs-5pòrte-feuilles; de toutes les plus belles fabriques
qu'ils'rencontroient:; chacun de ces bâtimens , à part,
ëtoit tfèsdhen dessinépnaisj quand ils; vouloient compo-
ser un Tableau et y placer: plusieurs déi.ces inonumens
Ibs*Uiié' àt côté des

iautres,. eeuxírcijse trouvoient si fausse-*

meiit posés'(|u'bntn;erpcuvo.it:en:sioutemii] lá vue,; et la
saison en est:simple::: dans', la Natuile,, ces fabriques sont,
placées-les unes dans des. fonds

>
d'autres, sur des hau-

teurs, d'autres au niveau de l'oeil. L'artiste qui les.: des-
simej seoinet toujours ent faee. de chacune d'elles..: II se
plácèi,; pour les copier;,, tahtô.t;; loin,., tantôt près,_,enfin,

sous différens Pbints.de.'vue.
Quànd on veut: réunir plusieuïìs, de ces: fabriques iso-

lées; dans, un-Tableau.', il arrive nécessairement que l'on
a àutânt de Points de-vue. que- de fabriques,.sans,compter
lés rochers, les arbres;qui tous ont été copiés .séparément,
dans divers lieux et:à des Po.infcs.de vue différens ; et. de
leur rassemblementpeu réfléchi,; il.résulte-,un désaccord,
insoutenable pour un; oeildélicat.:

D/après ;ces réflexionsy, il nous, paroît; suffisamment
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prouvé qu'ilest impossible démettre en proportion non*
seulement plusieurs figures, mais encore les accessoires

,.les arbres, les fabriques, enfin tout ce qui entre dans la
compositiond'un Tableau, si l'on aie sait pas la Perspec-
tive. Un artiste habile aura beau les dessiner d'après Na-
ture et le plus juste possible, il manquera toujours son
effet quand il voudra les rassembler et les peindre,,. s'il
ne suit pas exactement les règles invariables de cette
science.

Plusieurs Artistes ont imaginé quelques instrumens
assez ingénieux pour voir et copier la Nature dans sa
véritable Perspective ; mais malgré leur commodité, cès
instrumens sont trop embarrassans pour pouvoir s'en
servir par-tout; et quand même ils auroient cet avan-%
tage, nous pensons qu'il seroit préjudiciable de s'y habi-
tuer. On ne sauroit plus observer la Nature sans avoir
recours à Pinstrument, et l'on tomberoit dáns le même
inconvénient que ceux qui se serviroient d'un poids
suspendu pour observer la pose et l'aplomb du modèle
d'après lequel ils voudroient dessiner. En général les
Maîtres ne permettent pas aux Elèves d'employer ces
procédés, et ils ont raison., vu les conséquences qui ré-
sulteroient de cette mauvaise habitude.

II vaut mieux accoutumer son oeil et Pexercer à voir
la Nature avec justesse, raisonner tous les effets qu'elle
produit, et en tirer des leçons qui sont plus profitables:

que celles de tous les maîtres.

APëgardde la chambre noire, nous n'en dirons un
c u De la

Chambre
noir*
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mot: que relativement aux lignes. Nous nous réservons
de parler de la couleur au Chapitre de la Perspective
aérienne.

La chambré noire donne tontes les lignes fausses par
uné raison bieU simple ï c'est à cause de la convexité du
verre à travers lequel passentles rayons qui réfléchissent
la Nature,

Plus les lignes droites se rapprochent du foyeret moins
elles sont courbes ; mais aussi plus elles s'en éloignent,
et plus cette courbure est sensible.

Ainsi, en dessinant dàiis la chambre noire et calquant
la.Nature, elle se trouve visiblement fausse , sur-tout
quand elle réfléchit de PArchitecture et toutes les lignes
droites sans,exception. Cette fausseté est moins .évidente
quand il n'y a que des arbres ; máis d'après ce que nous
venons d'observer, les lignes d'une forêt seront aussi
inexactes que celles d'un palais, quoique cette erreur soit
moins sensible dans un Paysage où il n'y a point ou peu
de ljghes. droites.

On a prétendu que le célèbre Vernet avoit fait tous
ses Ports de France avec le secours de la chambre noire.
Cela peut être ; mais comme Vernet savoit parfaitement
la Perspective, que personne ne Pa mieux raisonnée et
n'a eu l'oeil aussi juste que lui sur cêtte science

, on doit
présumer que s'il a pris Pensemble de ses Ports dans la
chambre noire ( ce dont il pouvoitbien se passer , vu la
supériorité de son talent ), il corrigeoit les défauts dont
nous venons de parler, et cette correction lui donnoit
plus de peine qu'il n'en auroit eu à dessiner simplement
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avec ses yeux; caria justesse de sa vue l'auroit empêché
desaire tomber les monumenset les édifices qu'il savoit
bien être d'aplomb dans la Nature.

On peut néanmoins tirer un grand parti de la chambre
noire; mais ce n'est pas pour calquer les lignes , c'est
plutôt pour y étudier la couleur et ses effets.

D'après ce que nous venons de dire et par les mêmes
raisons, on trouvera que les verres concaves et les mi-
roirs convexes présentent lés mêmes inconvéniens, et
l'on sera convaincu que l'on ne doit en faire usage que
relativement à la couleur.

Tous ces moyens nous offrent une grande vérité ; c'est
que le premier Plan, dans la Nature, est toujours simple
et grand ; et que plus on veut y mettre d'objets, plus on
le rapetisse; car l'ouverture du Tableau n'ayant pas plus
de dix à douze mètres de largeur lorsqu'il est vu à la
distance nécessaire, on ne peut pas y placer beaucoup
d'objets dans leurs justes proportions. II en faut peu
pour éviter la confusion, et c'est ce peu qui constitue le
simple et par conséquent le grand. Pour preuve de ce
que nous avançons, nous renvoyons nos Elèves aux
ouvrages du Poussin ; ils y trouveront, sur ce sujet,
dés leçons de vérité que ce grand homme avoit lui-
même puisées dans la Nature.

Pour bien concevoir la Perspective,nous proposerons
un moyen simple et facile : c'est de chercher, dans la
Nature , un objet réel dont la forme soit à-peu-près la
même que celle que l'on aura mise en Perspective sui-
vant les règles indiquées.

Manière
tic combi-
ner la Pers,
pectiví.
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Or, il-est très-aisé à un Elève de trouver, même sans

sortir de chez lui, un cube, par exemple , dans la forme
d'une boîte presque quarrée;un objet circulaire dans
un ustsncile quelconque, etc. etc. Quant aux figures qu'il
n'áuroit pas sous les yeux, il pourroit les faire avec de
la terre glaise ou toute autre matière.

En supposant donc qu'il vient de mettre en Perspec-
tive la figure d'un cube, il doit alors prendre la pre-
mière boîte quarrée qu'il trouvera soús sa main, la
mettre dans la même position que le cube tracé dans sa
leçon, soit au-dessus, soit au-dessous de l'horizon; placer
son oeil à la hauteur juste du Point de vue qui est sur son
dessin ; s'éloigner à la distance nécessaire. II observera
ensuite -comment les lignes qui forment la boîte sont dis-
posées; quelles sont celles qui vont aboutir au Point de
vue; celles qui sont parallèles entre elles ; celles qui sont
perpendiculaires, et sur-tout celles qui constituentle plan
de la figure. ?

Eu suivant cette méthode, il est impossible que l'Elève
ne fasse pas des progrès plus rapides que s'il se conten-
toit de copier tout simplement sa leçon. II acquerra
promptement Pintelligence de la Perspective ; mais il
faut qu'il s'attache à concevoir ce que c'est que le plan
et les élévations de Pobjet qu'il aura sous la main ; qu'il
essaie d'en faire le profil; et après avoir tracé une échelle
de hauteur, qu'il tâche de le mettre exactement en Pers-'
pective.

Quelque simple que soit oe moyen, peu de personnes
en font usage. Aussi n'est-il pas étonnant que la plupavt.
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des dessinateurs ait peu de connoissanees en Perspective,
et que plusieurs Paient même étudiée assez long-temps

sans la connoître parfaitement.

On rencontre souvent, dansla.Nature,, des objets qui
se présentent à notre oeil d'une manière qui trompe
iiotre jugement et notre habitude de voir, de sorte qu'ils
paroissent tout autres qu'ils ne sont en effet;, c'est ce
qu'on appelle une illusion d'optique.

Supposons, par exemple, un terrain assez uni, mais
qui ne soit pas horizontal, c'est-à-dire, qui ait un peu
de pente, et sur ce terrain en pente un bassin qui con-
tienne de Peau ; comme ce bassin doit être nécessaire-
ment de niveau pour remplir sa destination, les lignes
de sa construction ne suivant pas celles de la pente du
terrain, il en résultera nécessairement que le bassin- pa^-
roîtra se renverser sur le montant, de la pente, lorsque
notre oeil sera au-dessus du bassin*

Pour que cet effet soit bien, sensible, iì faut quele ter-
rain en peinte soit beaucoup, plus vaste que Pobjet de
niveau, parce qu'alorsla, grande masse l'emporte sur la
petite; etquoique l'on, soiLti?ès-près, il est.impossible de
ne pas. voir que le bassin se renverse, quoique réelle-
ment il soit de niveau.

Supposons- encore que, sur un; pareil- terrain,, on ait
bâti un mur qui soit par-tout de la même hauteur,
c'est-à-dire, que les lignes du hautet du bas suivent éga-
lement la pente du. terrain, et qu?il se trouve dans lé
milieu de. ce mur une: grande porte quarrée dont les,

Illusions
d'oplique.
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côtés soient d'aplomb, et le haut et le bas par consé-
quent de niveau; si vous vous placez au haut de ce ter-
rain, vous verrez tomber cette porte de votre côté

, saus
qu'il soit en votre pouvoir de contraindre votre oeil à la
voir droite. II n'y a que le raisonnement qui puisse vous
faire reconnoître cette illusion et vous donner la convic-
tion que la porte est de niveau, quoique vous voyiez un
effet tout contraire.

On trouve le même effet produit par de grandes lignes
inclinées sur lesquelles de petites perpendiculaires vien-
nent se rencontrer; comme, par exemple, une porte
d'aplomb adossée à une pyramide.' II est certain qu'oïl
aura beau faire, la porte aura toujours Pair de tomber
en avant, parce que les grandes lignes Pemportent sur
les petites. Cependant, dans l'exemple de la pyramide ,cettelllusion est moins sensible que dans lés lignes hori-
zontales assises sur un terrain en pente.

II n'est pas dans notre plan d'entrer dans des discus-
sions physiques et géométriquespour expliquer les causes
de ces illusions d'optique. Nous engageons seulement les
Elèves à s'en méfier et à éviter de les représenter dans
un Tableau, attendu que cet effet étant, dans la Nature,
désagréable et faux, il deviendroitplus ridicule en Pein-
ture. Cette illusion paroîtroit une faute de PArtiste dont
il ne pourroit se disculper, quelques bonnes raisons qu'il
voulut alléguer.

Gardez-vous bien néanmoins de corriger, dans votre
Tableau, une pareille illusion en cherchant à redres-
serles lignes ; car si vous preniez cette licence, vous

commettriez
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commettriez une fausseté ; et, comme nous Pavons déjà
dit, la moindre fausseté ne peut être admissible en Pein-
ture , et encore moins en -Perspective; cette science
ayant pour base la vérité et Pexactitude de la Géomé-
trie , qui n'a été établie en principes que par Pétude ap-
profondie de la Nature. II vaut beaucoup mieux éviter
ces fautes d'illusion et choisir toujours ce qui plaît le plus
à notre oeil; on est sur alors, en copiant fidèlement la
Nature, de faire passer dans Pâme du Spectateuiyla
même sensation agréable que l'on a éprouvée en Padmi-
rant.

Comme il n'y a rien de régulier ou de symétrique dans
la Nature, ce qui nous plaît le plus, c'est une réunion
d'objets dont les lignes sont bien cadencées,

On entend par Lignes cadencées, celles qui contras-
tent ensemble sans se choquer, et dont la disposition
s'éloigne également de la monotonie -du parallélisme et
de la dureté des angles. On les rencontre rarement ras-
semblées dans la Nature ; heureux PArtiste qui a la .saga-
cité de les découvrir et de les employer !

Les formes des différens objets n'étant composées que
de lignes, il est clair que le cadencement de celles-ci ne
peut être que le résultat de l'heureux choix que l'Àr-
tiste fera de cette belle variété de formes qu'il aura
trouvées éparses dans la Nature, et qu'il réunira dans sa
composition en les faisant contraster sans qu'elles se
heurtent par la rencontre des lignes qui forment en-
semble des angles droits..

D d

Cadence-
racal dcE
Lianes.
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Ce seroit pourtant. une affectation trop marquée et

qui sentiroit le pédantisme en Peinture, de chercher à
faire disparoître tous les angles droits qui peuvent se
rencontrer dans la composition di'une ville, ou de plu-
sieurs bâtiiuens réunis; PArtiste évitera de représenter
cette dureté de lignes en les coupant par des objets acces-
soires et qui se présentent sans cesse dans la Nature

aux yeux de ceux qui savent les voir ; mais on ne doit

pas s'apercevoir qu'il s'en est occupé. Nous aurons
occasion,de nous étendre surle contraste des lignes dans
le courant de cet ouvrage ; mais comme cet article tient
plus à la Peinture qu'à la Perspective , nous n'en dirons

pas ici davantage; et nous passeronsaux reflets deslignes
dans Peau.

L'eau claire, limpide et tranquille réfléchit, comme
une glace, tous les objets qui sont à sa portée. Nous

avons démontré comment il falloit opérer dans ce cas-là

pour avoir, en Perspective, limage d'un corps réfléchi.

-
Mais il faut que. la tranquillité et la limpidité de Peau

soient complètes pour que cette réflexion soit parlaite ;
elle est souvent dérangée par les différentes altérations
qu'éprouvent les eaux exposées à Pair libre. L'agitation
sur-tout détruit leur transparence et par conséquent la
réflexion parfaite.

Plusieurs causes contribuent à troubler la tranquillité
des. eaux; i°. le vent; 2°. la chute dé Peau sur elle-même;
5°. les corps qui s'y meuvent, tels que des animaux qui
s'y baignent, des bateaux qui voguent, etc. ; 4°Me cou-
rant de l'eau qui suit une pente,.
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La limpidité est ordinairementaltérée après un orage ;
elle se salit.par le mélange,des différentes molécules de
terre ou d'aùtres corps hétérogènes qui viennent s'y dis-
soudre/, et elledevíentplus on.nío'ins trouble selon qu'il
s'y troUve plus oivmoins de ces corps étrangers.

On voit que ce qui détruit la tranquillité de l'eau, c'est
Pagitation CsraSêS'^pa^rdivíI'S^ôtíM'ëïïs; ce qui ôte sa trans-
parence, c'est la saleté .qutn^epaîs'sit, óu le froid, qui la
met en congellation.

D'après ces principes, nous ferons observer que l'eau
tranquille et calnie réfléchit bien tous les objets ; mais
s'il s'élève du vent qui ride sa surface, l'oscillatioii qu'il

cause en augmentant brise toutes les lignes réfléchies, et
la réflexion finit par se perdre tout-à-fait; Peau ne réflé-
chit plus alors que le ciel d'un côté de la Vague, et de
l'autre, des portions d'objets environnans. Ainsi, plus lá.
surface de Peau sera enfoncée dans le plan du Tableau ,
plus les vagues diminueront à l'oeil, et plus elles réflé--
chiront la couleur du ciel.

II en ost de même d'une surface d'eau tranquille et
stagnante qui ne réfléchit, dans toute son étendue,-
qu'une grande obscurité. Si cette eau vient à être agitée,
elle réfléchira alors le ciel en partie ; et au lieu de la pri-
vation de lumière qu'elle éprouvoit dans sa tranquillité,
elle deviendra colorée et brillante à raison de son oscil-
lation.

La chute d'une grande quantité d'eau détruit aussi là
transparence de la- masse qui est dans le bassin par Pagi-

p d 2

Réflcxio»
des objets
daas l'eau.
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t-atíon qu'elle y occasionne ; niais cette agitation n'est nì
générale ni si égale que celle causée par le vent; au
contrairey elle diminue en raison de l'éloignement de la
cause qui la produit; et les vagues très-multipliéesauprès

.

cl3 la cascade/ s'étendent, diminuent et s'applatissent à
mesure qu'elles approchent des bords.

Le même effet a lieu lorsque des corps se meuvent
dans l'eau; ils produisent des ondulations circulaires et
inégales dont le corps mouvant est le centre, et elles
s'élargissent et disparoissent en partie en raison de leur
éloignement de ce centre.

Plus une rivière est large et profonde , moins elle a
de pente , et plus elle est propre à réfléchir les objets,
quoiqu'elle'ne le soit pas autant que l'eau renfermée
dans un bassin. Par la raison contraire, moins elle a de
profondeur, plus elle est rapide dans sa course et agitée
par son propre mouvement; moins elle est capable d'o-
p.érer une réflexion parfaite. Dans ce cas , son agitation
est causée non-seulement par la rapidité de sa pente ,
mais encore par le frottement contre ses rives et les ro-
chers ouïes cailloux qui lui servent de lit; et cette agita-
tion est d'autant plus forte,, que le frotement est plus
près de sa surface.

, . :

.
Elle ne conserve plus alors aùcnn niveau; elle offre à

l'oeil itne immensité de plans qui réfléchissent inégale-
ment les uns le ciel, les autres des portions d'objets en-
vironnans ; mais avec un tel désordre, qu'il n'y a presque
plus:de réflexion à force d'y en avoir.

.
I/eau qui tombe, éprouve dans, sa masse une .confu-
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sion , une décomposition qui la réduit en écume; et
quand elle se précipite de très-haut, elle se divise vers
la.fìn de sa chute et sé change en un brouillard épais et
lourd; elle perd alorstoûte son intensité et sa fluidité.
Dans cet état et disposée en face du soleil, elle né:réflé-
chit plus que les couleurs du prisme aux yeux du Spec-
tateur qui se trouve placé entré cet astre et la vapeur.
La cascade de Terni, aiix environs de Rome, présente
quelquefois jusqu'à sept arcs-en-ciel dans la vapeur de
l'eau: Tous ne sont pas formés de couleurs également
éclatantes; dans le nombre, il s'en trouve qui ont l'ordre
des couleurs renversé. C'est à la réfrangibilité des rayons
du soleil, dans chacune des gouttes d'eau, que l'on doit
le rouge, l'orange, le jaune, le vert, le bleu et le violet
que nous étale l'arc-en-ciel ; mais l'explication de ce-phé-
nomène tient plus à la Physique qu'à'la Perspective.
Nous renvoyons nos Lecteurs aux ouvrages de.Newtonj
sur la décomposition de la lumière ; ils

- y verront avec'
quelle sagacité et quelle exactitude>le Philosophé anglais
a développé les causes de ces d ifférens -effets.

La réfraction des rayons de. la lune, suivant certaines;
cil-constances requises

,
-produit -aussi quelquefois úne

Iris que-l'on appelle Arc^en-eiel lunaire. II a les mêiuës-
couleurs que le Solaire ; mais elles sont-plus foibles/ à
cause de la moindre intensité des rayons : il ne peut
même ayoir, lieu que quand la lune est dans son plein;
ce qui le rend fort rare.

. ,La réflexion de la lune dans l'eau est toujours-d'apiomb,
et suit la ligne; perpendiculaire prolongée dans l'eau j us-
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qu'à l'horizon

, à la même distance qu'il paroît y avoir
de la ligne d'horizon à lâ lune. Par conséquent l'horizon
poupe justeiiient par la moitié la perpendiculaire qui
tombe de la luné jusqu'à la réflexion de cet astre,

Ainsi, quand l'eau est très-çalme et sans courant, ni
oscillation quelconque, l'imàge de la lune est parfaite-
nient dessinée dans l'eau, et il n'y a presque pas de dis-
férence pour la forme et i'éelat entré oe corps lumineux
et sa réflexion.

Mais si l'eau vient à s'agiter par quelqu'une des causes
que nous avons indiquées, son oscillation lui donne alors
une très-grande quantité de surfaces, et prolonge la
forme; de. la réflexion, depuis le point du rivage où paçsê
la perpeiidieuiaire du corps lumineux, jusqu'au bord
opposé, en suivant toujours la même perpendiculaire.

Cependant la principale image de la réflexion est
toujours beaucoup plus lumineuse que le reste de la ligne
prolongée par l'oseillatiòn de l'eau, dont l'éclat s'anm-
]?lit insensiblement, à.mesure qu'elle s'éloigne de l'image..

Nous avons déjà dit. que ,
plus l'oseillatiòn est préci-

pitée, plus il y a de la confusion dans là réflexion; mais
plus le;s vagues s'étendent, plus cette réflexion est dis-'
tincte; et si lecaìme- renaît->- elle-devient parfaite.

On doit appliquerles mêmes règles à toutes les réflexions
des corps lumineux, tels que le. feu, un flambeau , etc.
fttc, etc. ; car elles dérivent des mêmes principes

, et
produisent les mêmes effets ,

relativement aux lignes.
Noua renvoyons, ce qui nous reste: à en dire, au moment
où nou>s. parlerons de 1$ Pérspeçliiye aérienne;.
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lies nuages sontun amas plus Ou moins considérable

cì'eau réduite en vapeur qui est soutenue par l'air, et qui
vogue au gré des vents.

Quand cette masse est divisée, elle prend diverses
formes, toutes variées en épaisseur, longueur et largeur:
l'air opère toutes ces divisions qui offrent souvent à l'A-r-

tiste un spectacle ravissant et magnifique.
Comme ces formes mouvantes changent à chaque ins-

tant, s'élargissent, se resserrent, se déchirent, se séparent
ou se mêlent avec d'autres, il est impossible dé les mettre
en Perspective suivant les règles ordinaires : mais-còmmè
il existe uné Perspective qui leur est propre, qui est celle
de Sentiment, il faut que l'Artiste étudie bien leurs
formes et leurs mouvemens ; qu'il observe la position
de leurs lignes entre elles ; qu'il fasse attention aux masses
qui passent les unes sur les autres, à celles qui fuient
vers l'horizon, à eelles qui sont plus hautes ou plus
basses dans l'atmosphëre ; qu'il suive la dégradation dés
formes

, à mesure que les nuagés s'éloignent de l'oeil

pour aller se perdre dans l'horizron : c'est par cette étude
réfléchie qu'il: apprendra à donner au ciel la forme con-
cave , si dìmetìe à représenter, en supposant néanmoins
qu'il soit couvert dé nuages; car s'il est serein, la diíri-
culte tient alors moins à l'igrtorancé de la Perspective dés
lignes, qu'à, celle des couleurs et de la Perspective aé-
rienne,

La preuve que cette étude est extrêmement essentielle,
et qu'on n'acquiert les connoissances qui y sontrelatives
qu'avec beaucoup de soins et de réflexions, e!ëst qu'il y

Des
Nuage*.
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a trèa-peu d'Artistes qui sachent composer un ciel nua-
geux. Ils ont bien observé et rendu la forme des nuages;
mais comme ils n'en connoissent pas la Perspective, il
arrive très-souvent que leur ciel, au lieu d'être concave,
se trouve convexe , malgré leurs efforts pour rendre
l'effet contraire.

Le célèbre Vernet disoit-qu'il avoit passé sa vie à étu-
dier les- effets

:
du ciel, et qu'il n'y avoitpas de jour qu'il

n'y prît une nouvelle leçon de son art :
aussi Vernet

faisoit aclin:irablement;cette'partie:intéressante des Ta-
bleaux ; ses nuages sont des masses grandement com-
posées , et ne ressemblent pas à des rochers suspendus
dans les airs : c'est par le choix qu'il a fait de la belle
Nature, que les ouvrages de cet habile Artiste porteront
son nom à la postérité la plus reculée.

Les vagues de la mer, sur-tout quand elle est forte-
ment agitée, ont une Perspective déterminée. Celles de
l'Oçéan sont plus longues et plus larges que celles de la
Méditerranée, parce que le bassin de cette dernière est
plus resserré et plus parsemé de rochers et de brisans ;

au lieu que les vagues de l'Océan venant de plus loin,
ont le temps de se rejoindre, par impulsion, en grandes
massés , et de former des lames étendues qui se pro-
longent et se suivent à une longue distance. Cette diffé-

rence est toujours sensible, mais encore plus dans les
grandes tempêtes,

. , ,.Ainsi, comme l'a très^bien observé Vernet, dans ses
^ableaux de marine, les vagues, égales autant qu'il est

possible

i

Des
Vagues de
la mer.
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possible entre elles, suivent les règles de la Perspective
parleur diminution sensible, à mesure qu'elles s'éloignent
de notre oeil pour aller se perdre dans l'horizon. II n'y
a d'exception à cette règle qu'au moment d'une violente
tempête, où l'inégalité du vent influe sur la différence
des vagues, et où il arrive quelquefois que les plus éloi-
gnées se trouvent plus.considérables et plus élevées que
celles qui viennent se briser sur le rivage. Au. reste , il
en est des vagues de la mer comme des nuages : la théorie
de la Perspective est très-utile pour les représenter ; mais
l'étude principale est celle de la Nature, qui offre, dans
cette partie, des combinaisons multipliées et infinies ,
qu'il faut prendre sur le fait pour les représenter avee
justesse et vérité.

11 n'y a peut-être rien de plus difficile à mettre en
Perspective , pour quelqu'un qui n'est pas bien exercé
dans cette science

, que les rivières et leurs rivages qui
serpentent dans une plaine. Ordinairement les eaux ne
paroissentpas de niveau; l'Artiste cherche à les corriger,
sans pouvoir réussir à les rendre planes , parce qu'iL.
s'imagine que le défaut tient à la manière de peindre les
eaux, tandis que c'est la représentation des rivages qui.
occasionne cette fausseté. Le défaut de Perspective dans
les bords qui encaissent les eaux, fait paroître celles-ci
en pente, tandis qu'elles devroient être planes sur le
Tableau, comme elles le sont dans la Nature.

Comme l'eau ne forme presque pas de lignes, il faut
s'attacher à dessiner les rivages avec soin, et à les faire

E e

Des
Rivières et
Rivages,
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serpenter dans la plaine, suivant la nature de leur pro-
fondeur dans le Tableau, et la hauteur de l'horizon.

On doit sentir que, si le Point de vue est bas
, les

sinuosités du cours de la rivière
, en se repliant sur

elle-même, doivent se rapprocher les unes des autres,
à mesure qu'elles s'éloignentvers l'horizon ; et qu'au con-
traire, si le Point de vue est très-haut, on voit serpenter
la rivière avec plus de développement, et les sinuosités
des rivages s'éloigner d'eux-mêmes insensiblement, en
arrivant sur le devant du Tableau.

Mais il faut bien observer de donner, à cet effet, aux
lignes sinueuses des rivages , une ondulation douce et
salis angles trop durs> ni trop dé pente dans lès lignes.
C'est de-là que dépend le pianimétrie des eaux, aux-
quelles on peut, par ce moyen, faire parcourir un grand
espace de terrain, sans choquer l'oeil du Spectateur.

Au reste, ce sont les études particulières faites d'après
nature, qui donnent les meilleures Leçons de Perspec-
tive pour tous les objets indéterminés ; et l'on ne peut
jamais être asséz exact, ni assez juste dans un traité de
cette science

> pour prescrire des règles sur toutes le»
variétés que présente la Nature

, et pour être "entendu
dés Elèves de manière à ce qu'ils puissent en faire une
application convenable.

Les montagnes et les rochers n'offrent pas autant- de
difficulté que les rivières ; mais ils ont des formes trop
variées pour qu'on ne soit pas obligé de les étudier d'après
nature..

Des
Moni;iones

et des
Rochers,
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II saut d'abord connoître la nature des différentes subs^

tances qui composent les filons ou les veines des moii^
tagnes. Chacune de ces substances a des cassures et une
décomposition particulière ; et comme ces proéminences
du Globe tendent journellement à leur destruction, leur
forme et leur décomposition varient suivant leur nature

>

et selon qu'elles sont plus ou moins éloignées des causes
de leur dégradation, qu'il est très-importantd'étudier et
d'approfondir.

En suivant les grandes opérations de la Nature, l'on
verra que les liions et les cassures des montagnes , de
même que les lits sur lesquels elles sont assises , sont
excessivement variés : les uns sont de niveau, d'autres
inclinés. 11 faut, en les représentant, exprimer cette pente
et les différens effets des lignes , d'après les connoissances
que la pratique de la Perspective et les études d'après
nature ont pu faire acquérir : c'est le seul moyen d'at-
teindre à la vérité que cherche l'Artiste, et qu'il doit
toujours présenter.

Les formes des montagnes dépendent de la nature des
substances qui les composent.

Celles que leur décomposition et le laps du temps a
recouvertes de beaucoup de terres végétales , ont une
forme molle due à l'éboulement constant de cette mêlïìs
terre entraînée par les pluies ; élles sont presque toutes
pyramidales ou coniques , et on les reconnoît aisément
de loin. Mais celles composées de pierres calcaires, de
marbres, de granit, enfin, de toutes les matières dures

>

se dessinent avec force : leurs formes coupées., quarrées>

Ee a
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ou anguleuses

,
leur donnent un caractère pittoresque

et imposant dont les Artistes ne doivent pas manquer
de faire choix.

Les rochers de cette espèce qui. se trouvent sur4e bord
de la mer, se détruisent plus facilement que ceux qui
en sont éloignés; les A^agues qui viennent se briser et
battre continuellement à leurs pieds, les dégradent, les
rongent, et forment par suite à leur base des enfonce-
raens et des cavernes , jusqu'à ce qu'enfin la masse su-
périeure ne se trouvant plus soutenue, cède à son poids
immense, s'écroule et tombe avec fracas. Leurs débris,
souvent très -visibles hors de l'eau, attestent leur ori-
gine , augmentent les écueils

, et présentent des acci-
dens pittoresques qui conviennent à la Peinture.

Les montagnes qui sont dans l'intérieur des terres ,
subissent à peu près les mêmes dégradations : ce sont
toujours les eaux qui opèrent cette destruction continue ;
celles des pluies, des torrens et des réservoirs supérieurs,
détruisent leurs sommets , et les rivières sappent leurs
bases par un frottement perpétuel et successif. Ainsi les
montagnes changent insensiblement de forme, et finiront
peut-être par disparoître dans la suite des siècles.

Les volcans sont des montagnes d'un autre genre :
ils

n'ont pas toujours existé. Ils croissent et s'élèvent gra-
duellement, au.-moyen des matières inflammables con-
tenues clans leur intérieur, que les différentes éruptions
vomissent et accumulent sur leur pente. Ces montagnes
dispároissent aussi au bout d'un certain temps, lorsque

Des
Volcans.
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ía matière qui sert à alimenter le feu vient à manquer.
Le poids des scories et des laves, devenu trop lourd,
s'écroule dans l'intérieur; il n'existe plus alors qu'un
grand bassin où se ramassent quelquefois des eaux, mais
dont le centre est presque toujours sans fond. La forme
de cette espèce de montagne, dans le temps de son em-
brasement, est toujours conique, parce que les matières
vomies par le cratère retombentsur le côté, et forment,
dans leur pente, un angle de 5o degrés, ou demi-droit.
Les montagnes volcaniques sont ordinairement placées
sur le bord de la mer; leur base est presque toujours
isolée, à moins que, parleur ancienneté, elles n'aient
formé d'autres montagnes de lave plus petites autour
d'elles, comme on le voit sur l'Etna en Sicile

, et sur
les volcans éteints en Italie, en Auvergne, etc. etc. etc. :
mais cette suite de montagnes volcaniques est isolée, et
ne tient pas aux montagnes primitives.

La forme du volcan, comme nous l'avons déjà dit,
est conique ; mais quand il est détruit après son extinc-
tion, l'intérieur du cratère qui forme ordinairement un
lac

,
offre dans son pourtour des rochers dégradés par

le feu, la plupart vitrifiés et altérés, dont les cassures
sont aussi variées que les degrés de leur altération, pour
les formes et les couleurs. A la suite des temps, ces ma-
tières se détachent et se réduisent, par l'impression de
l'air et de l'eau, en terre végétale. Cette transmutation
s'opère peu à peu ; niais lorsqu'elle est parvenue à un
point suffisant pour nourrir des végétaux

,
ils y croissent

avec abondance et vigueur j et ces terrains offrent des
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sites variés, riches et pittoresques, digues d'attirer Vat-í

tension de l'Artiste
, et d'exercer son pinceau.

Quand nous traiterons de la Perspective aérienne,
nous parlerons de la couleur de ces productions volca-
niques. Nous allons dire un mot des arbres et de leur
Perspective.

Les arbres suivent la même règle que les autres corps,
relativement à leur hauteur respective, et à la place
qu'ils doivent occuper. Mais comme ce sujet est très-
compliqué dans son ensemble , par la quantité et l'ar-
rangement varié des feuilles, nous ferons observer qu'il
faut étudier dans un arbre, i°. la forme du tronc, 2°. la
disposition des branches, 5°. l'arrangement des feuilles
et des masses qu'elles produisent.

La Perspective pour le tronc et pour les branches est
purement sentimentale : il faut cependant avoir attention
de bien dessiner les embranchemens, et de faire sentir,
par les contours et les traits saillans ou réntrans , la
structure et la position des branches qui viennent en
avant, òu qui s'éloignent; ce qui fait distinguer les plans,
et donne de l'épaisseur, de la rondeur et de la distance
entre les parties. Pour bien connoître la forme d'un arbre
et de ses branches, il faut le dessiner pendant l'hiver,
lorsqu'il est dépouillé de ses feuilles ; on en saisit alors
la structure, et l'on se rend compte de toute sa charpente.

A Tégard des masses des feuilles, on les met bien en
Perspective, en observant que celles qui. sont au-dessous
$e la ligne horizontale, doivent être vues en dessus; que

Des
Arbres.
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celles qui sont sur la ligne

, ne doivent présenter ni des-

sus ni dessous ; et que celles qui sont au-dessus, doivent
être vues en dessous

: toutes celles qui sont reflétées dans
l'eau ,

doivent être vues en dessous, etc. etc.
Nous ne parlons que des arbres dont les feuilles sont

disposées horizontalement ; pour les autres espèces dont
les feuilles sont pendantes, ou dirigées vers le ciel, elles

ont d'autres formes et des positions que l'ondoit étu-
dier et rendre d'après nature.

L'homme est un des objets les plus difficiles à mettre i

en Perspective ; les lignes qui forment le contour de sa P

figure, demandent beaucoup d'études, avant de parve- t;

nir à les bien dessiner et à en exprimer les raccourcis.
Ce ne peut être que par la Perspective sentimentale et
par le raisonnement le plus profond, qu'on réussit à
représenter l'homme sous ses différens aspects, et dans
toutes les positions et attitudes dont il est susceptible.

Nôus appelons Perspective sentimentale celle qui ne
peut avoir d'autre règle que le sentiment acquis par une
longue habitude de la Perspective pratique et raisonnée.
On en. fait l'application pour exécuter des objets dont il
est impossible, ou du moins très-difficile, de déterminer
les profils et.les élévations. C'est par cette juste applica-
tion que l'on connoît au. premier coup-d'oeil si un Artiste
sait et conçoit la Perspective, s'il l'a combinée et com-
parée avec la Nature dans tous ses effets linéaires.

On ne sauroit appeler Artiste celui qui, pour opérer
>

auroit toujours besoin de la règle et du compas :. ce seroit

De
rHotnmc ,"
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plutôt un Géomètre qu'un Peintre; et comme il. se trouve
dans la Nature des objets qui ne sont pas susceptibles
d'opérations géométriques ,

s'il ne sent pas la Perspec-
tive, il fera immanquablement des fautes grossières qu'il
lui sera impossible d'éviter.

Michel-Ange, Annibal Carráche, le Cortège, Philippe
de Champagne, Jean Coussin, et quelques autres , ont
développé cette science dans leurs ouvrages, et ont opéré
une illusion qui a étonné et qui étonnera toujours les
Artistes. Mais il ne faut pas croire que cet effet vienne,
de la seule connoissance de la Perspective : il est une
autre science essentielle que l'on doit avoir étudiée pour
parvenir à ce but ; c'est l'Anatomie. Sans elle , on ne
sauroit bien composer une figure, et l'on auroit beau
savoir à fond la Perspective, on ne fera rien de bien,
si l'on ne connoît l'auatomie jusque dans ses moindres
détails.

Pour savoir l'auatomie relative à la Peinture, il ne
suffit pas de connoître la position et la nomenclature des

os et des muscles qui composent le corps humain ; le
nombre des apophises qui se trouvent sur les os., leur
longueur, leurs places

, leurs noms, etc. etc. L'Artiste
doit sur-tout être instruit de l'oíïice et de l'usage de ces
muscles ; il doit les mettre en mouvement, et les con-
tracter suivant l'action de tel ou tel membre : s'il repré-
sente exactement leurs fonctions dans toutes les attitudes
clu corps , nous dirons alors qu'il sait l'auatomie.

Plusieurs Artistes, et sur-tout les Elèves, croient faire
preuve

J'Anatoinie
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^reùvë dé: leur talent, én mettant en -action tous les1

musclés d'une figure, lors même qu'elle est en repos. Ils'
s'iinagihént que l'on admirera leur science, qúancl ils
prononceront également les muscles de toute figure in-
distinctement , ìnálgré- les différences; d'âge , de sexe y
de caractère / d'áttitùdé et d'expression. Ils sé trompent
grossièrement; et les personnes instruites ne verront clans

ces sortes d'ouvrages que lés productions de gens qui
ont niai appris, qùi n*ont fait aucune réflexion sur cette
science, et qùi n'ont jaìiiâis còíisulté lâ Nature que pour,
la méconnoître, l'outrer, et lui imprimer des mouve-1

mens qu'elle ne doit ni ne peut fâife. Si on leur en fait
reproche

>
ils répondent que c'est pour donner du carac-

tère :; mais lé véritable caractère -d'une figure en repos
n'est pas d'avoir ses parties eil action ; si l'une d'elles est
en mouvement, c'est seulement daiiscetté partie' qu'il
faut le faire sentir. Enfin, il est indispensable: d'observer
lá Nature , mais non pâ-s; uniquement sur. un "modèle
qui, ennuyé et fatigué dé sa pose, ne sauroit- représenter
au juste l'áction qu'on]lui "fait rendre par contrainte et
avec dégoût.

-
-

.
: .:

Etudiez la Nature dans les actions des hommes qui ne
songent pas qu'on les regarde; observez-la clans les-ou-
vriers dés ports, des cliantieï's, 'des= ateliers

, et vous
verrez la différence;qu'il; y a de ces figures à çëlles d'un'
modèle placé ìnéthodiqueinént sur une table

-,
gêiié dans

sa position, à qui l'on commande un sentiment qu'il ne
conliòît souvent pas;' à qui Fon ordonne: indifféremment
d'être én colère, furieux^souffrants fatigué; à: qùi l'on
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dit[ defpeinéry^de^s'élaneerf,- dé.s,'affaissei]> etc» ete>, La
plupart,dé ces aétions n'pnt qiUjun ptoinent i: quelque
tranquille: et douce que- puisse, être cèlle qu'onprescrit
àrún modèle,;lui. será-t-ilìpoásibtle;;de rexprimer avec
j,ustes:seri>enda'ntdeux heuitës dé s;uitë, =et souvent pen-
dant plusieurs.jOurs, sans se lasser; s?ennuyer, et perdre,
par cela seul,_-le mouvement qu'on avoit voulu lui
donner en le posant? A plus forte raison, si l'action est
violente ou expressive, il n?ést point .d'honime assez vi-
goureux pour soutenir une telle action pendant l'espaee
continud'un qua.rbrd'heure.

.
\ II faut donc réfléchir sur la Nature" dans ses différentes

actions; et c'est .ce qu!a certainement fait l'Artiste qui a
exécuté la belle figuré ;dité Le

;
Gladiateur,, qui ne sauroit

6tre pensée de suite par1
le plus robuste modèle que deux

Où trois minutes au plus;11 nel'axlonô pas copiée;d'après
un modèle,p.áyé à tant par heíire

>;
;mâis d'après, des Com-

binaisons savantes; de; la;Nature.-dans ses différens mou-
vemens y et: ;d?après la: connoidsaneé approfondie de
l'anatomie raisonnée , ,qui iseule; | peut préserver PArtiste
de tomber dans la maniéré.

Quand Michel-Ange a .dessiné, dans son Jugement
dernier, ces figures renversées qui sont précipitées dans
les Enfers, croit-on qu'il les ait faites d'après le modèle
vivant? La chose auroit été impossible , VU la position
de la figure. Mais comme ce' grand homme connóissoit

au plus haut degré la charpente du; corps humain, après
avoir, avec lé squelette , déterminé la pose de la figure,
iì lui étoit facile d'y placer: les muscles , et d'exécuter les*
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raccourcis, par le seul sentiment de la Perspective qu'il
possedoit, et qu'il avoit

;
acquis;par l'observation conti:-

nuelléjde la Nature.
Nous croyons donc devoir-affirmer que, pour bie»

dessiner uiíé figure, dans quelque attitude et dans quel-
que position que çe soit, on doit être parfaitement ins-
truit;de l'anatom|êrjetde son application raisonnée, pouit
lui donnerle mouvementjuste et lécaractère convenable ;
et que, pour;jfairje:sentir les raccourcis qui se trouvent
nécessairement dans toute position quelconque, on doit
savoir égaiénient la P.erspeciive ,11011 pas précisément
poùr faire le plan .géométrique de cetté figure

, mais pour
bien exprimer les parties fuyantes, et mettre à leurs
places les muscles en action qui s'éloignent ou se rap-
prochent de notre oeil. .'..

Jean Cousin, dans ses Principes de Dessin:, a donné
des règles pour mettre l?homme en Perspective; c'est-à-
dire, qu'il â déterminé sur le plan géométral les mesures
des différentes longueurs des .parties qui constituent la
figure ; ensuite, par quelques points donnés

,
il en a fixé'

les hauteurs :
d'après cela,, en mettant ce plan uniforme

en Perspective , et trouvant les élévations de ces diffé-
rentes hauteurs, il clessinoit la figure en raccourci, se-
lon les points perspectifs que son iopération lui avoit
donnés. Mais pour exécuter d'après cette méthode , il
faut déjà bien savoir la Perspective pratique ; car il seroit
impossible,: sans cette connoissance préliminan-e

, non*
seulement de ì'adòpter, niais même de la comprendre.

Nous devons' aux grands hommes qui se sont immor*ïfí
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talisés par" leur génie y une reébnnôissancë^bien méritée

9
póùr :noùs avoir laissé darisi^eurs ouvrages des modèles
pour la beautéde la composition, polir les effets pic|ùàns>
la correction dù Déssili et l'illusion;nu cblóri-sV-- ;• -; :-:;

Quoiqu'ilsse soient souvent écartésdé ílàNatureydaùs
l'application qd'ils ont faite dé léùr talent ;à là composi-
tion des plafonds, nous admirerons"toU^òùrs1 ces ouvragés
sublimes , ces Conceptions 'grandes et niajéstueùses^ qùi
sont l'objetde nosétudes póùr les din^réùtès parties; cle
là Peinture.

• ; '' ;:;•-) J; :
Nous allons essayer de démontrer lés défauts

, non
d'aucun de. ces Artistes en particulier:, mais en: général
du genre des ouvrages exécutés en plafonds. ' ^

Le Corrège, dans ceux qu'il a peints
>

fait voir: qu'il
Connóissoit très - parfaitement la science de la Persjaec-
tive sentimentale^ et celle des raccourcis. II a fait en'ce-
genre des toursde force, qui n'ont pas tous réussi, -parce
qu'ils choquent le bon goût. En effet, pour vouloir mettre:
de la vérité dans ses raccourcis, il est tombé dans le;ri-
dicule que la Nature offriroit, si elle se trouvoit dans la
position où le Peintre, l'a représentée. I

II nous a donné la preuve la plus complète que, si un
Artiste

;veut peindre une sçèiie qui se passe au-déssus;
de notre tête, il arrivera de deux choses l'une , ou qu'il
fera vrai, ou qu'il fera faux. S'il veut être vrai, ìl est
impossible que les pieds d'une figure qui monte: au ciel,
ne cachent pas sà jambe .et une partie de ses genoux : le-

ventre couvrira la plus grande partie de la tête
>

dont ÒB

De5
Raccourcis

et des
riafondt.



D E LA P E R S. P E C T I V E. 255

ne verra que le nez , etc. ; çe qui fera un effet ridicule
y

quand même cela seroit aussi bien exécuté que la Na-
ture. S'il fait monter sa figure, en donnaiìt du mouve-
ment à quelqu'une de ses parties, alors on verra la
plante des pieds , point de jambes , une grande cuisse
jointe à des fesses qui cacheront presque tout le dos , qui
lui-même ne laissera voir qu'un morceau de l'óceipital;

ce qui sera tout aussi ridicule.
S'il place plusieurs figures sur.les côtés,; celle qui sera

derrière la première , touchera dé sa tête les cuisses de
celle-ci , et une troisième derrière la seconde, ne laissera
voir que sa tête au niveau des pieds de la première. La
Nature nous l'offriroit de même ; ainsi ce seroit la re-^
présenter dans sa plus grande, vérité : niais, comme nous
l'avons dit, cette vérité seroit désagréable dans laNature;
à plus forte raison, l'imitatioii parfaite le sera-t-elle à
son tour. r .,.,..'.-. -._,.;.Si, au contraire, l'Artiste veut éviter cette vérité cho-
quante ,. en donnant plus de grâce à ses figures , et en
n'exprimant les raccourcis, qu'imparfaitement, son Ta-
bleau-sera faux en Perspective. Les figures tomberont
sur les Spectateurs qui, pour voir ces invraisemblances,
auront: encore le désagrément de se tordre le cou pour
examiner des objets qui sont hors d'aplomb, et qui,; par
conséquent, ne peuvent exister. II y a encore, dans lé
genre des plafonds, une fausseté qui détruit en partie
l'illusion des proportions. Nous avons dit que la figure de
i'hommea près de deUx mètres de hauteur

, lorsqu'elle
est près de iiotre oeil, et qu'elle doit diminuer à:raisoa
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de son éloignenaent. Si nous observonsbien les règles de
cette diminution, il se trouvera que les figures qui se^
ront en l'air deviendront si petites, qu'il sera impossible
d'en apercevoir les moindres détails.

Les Artistes ont bien senti cet inconvénient; et pour
y remédier, ils ont pris la licence dé grandir les figures
de manière que, suivant leur éloignement de la bordure "

du plafond et la distance de cétte bordure jusqu'à l'oeïl
du Spectateur, qùi est souvent très - considérable, ces
figures se trouvent avoir quinze ou vingt mètres dé hau-
teur, ce qui forme des colosses énormes qui détruisent
toutes les proportions de l'Architecture qui est aù-cléssous
de ce Tableau, ;

Si l'on place une figure sur urie colonne de trente
nïètres de hauteur, «t que l'on donne à cette figure la
proportion de quatre mètres, il arrive alors que la figure
rapetisse la colonne de moitié, ou que la colonne double
ìá hauteur de la figure.

Plusieurs auteurs ónt donné: des règles de Perspective
pour trouver très-rigoureusement la proportion que doit
avoir une figure placée à une très-grande élévationpour
qu'elle paroisse , à notre oeil, avoir la même grandeur
que celle qui en est tout près. Ces règles sont vrares'sùi11

vant les principes de la Géométrie ; mais elles sont
fausses par rapport à la Nature; car la figure ne peut
paroîttre avoir cette dimension que parce que l'Artiste
est obligé de l'agrandir à mesure qu'elle s'élève;; et Poil
sent bien que plus elle sera élevée, plus ëïlé sera eolòs^
m\e. J}'^illeùrs nous dirons, avec le célèbre Veríiety'
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.qu'en voyant un couvreur sur un toit, nous distinguons
certainement que c'est un homme égal en proportion à
ceux qui sont à terre ; il diminue, à la vérité, de hau-
teur, à mesure qu'il s'éloigne de notre oeil, ses traits s'ef-
facentet disparaissentà raison de cet éloignement; mais
c'est l'effet de. la Nature : par conséquent si l'Artiste veut
la copier fidèlement, il ne faut pas qu'il s'écarte de cette
vérité; etsi, dans cette circonstance, il sent qu'une figure
d'homme ne peut être vue au-delà d'une certaine dis-
tance, il faut qu'il la remplace par un autre objet plus
grand par sa nature et qui puisse exister sans choquer la
vraisemblance.

Outre les inconvéniens dont nous venons de "parler,
il en existe un autre qu'il est très-essentiel de faire coii"-
noître : quand l'Artiste veut mettre un plafond en Pers-
pective, il choisit et fixe son Point de vue le plus avaiv*
tageusément qu'il lui est possible, pour que soli ouvragé
fasse de l'effet et produise la plus grande illusion. Toutes
ses opérations et leur résultat sont subordonnées à c@
Point cle,vue, puisqu'elles en dérivent.

Par conséquent le Spectateur, pour jouir de cette illu-
sion, doit se mettre en face de ce point unique qui dé-
termine là seule place qu'il doit occuper. Or, comment
trouver cette place ? nous sommes persuadés que lâ
coiinoissance seule de la Perspective peut l'indrquer ; et
còinme dans le nombre des Spectateurs il en est peu qui
la possèdent, presque tous ceux qui regardent ce plafond
se placent de manière à voir tomber l'Architecture, les
figures, etc, etc.
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On ne. prend point cette fausse position quand ÒIX

regarde un Tableau qui est.;en face de l'oeil ; car il est
très-facile, en se plaçant devant et au milieu, de trouver
le Point de Vue; au lieu qu'en regardant un plafond, on
.tourne tout autour en longeant les murs pour avoir plus
de reculée ; et si le Point de vue est pris dans le milieu ,personne alors ne le trouve et tout se présente à faux.

Cet inconvénient est moins sensible lorsque l'Artiste
n'a peint qu'un ciel nuageux et de l'Architecture très-
peu élevée qui n'a pas trop de lignes perpendiculaires au
Point de vue. Alors il est assez indifférent que le Specta-
teur se place dans un endroitdu dans un autre; il peut
par-tout jouir de l'ouvrage.

...
D'après tout ce que nóus venons de dire, on doit bien

concevoir qu'il est très-difficilede représenter un sujet
de figures dans un plafond, sans choquer le goût et la
vérité; et nous ne croyons pas que l'on puisse éviter ces
deux écueils, de quelque manière qu'on s'y prenne , et
même en suivant les règles que plusieurs auteurs célèbres
nous ont laissées sur cette partie dé la Perspective.

t
Quand un Artiste dessine d'après le modèle, il se place

presque toujours trop près de lui. II est vrai qu'il ne peut
souvent faire autrement, d'après lés dimensions de son
atelier ; mais oíi doit bien concevoir que si l'on n'a pas la
faculté de se reculer à la distance nécessaire, on tombera
clans l'inconvénient, en copiant la Nature, de représen-
ter sa figure ayant les jambes et les pieds en vued'oiseau,
le milieu du corps au niveau de l'oeil, et la partie supé-

rieure

c
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1
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Placement
ûtx Modèle.
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rieure vue en plafond. Si une des jambes de la figure est
sur un plan éloigné, alors le bout du pied de derrière
touche ou est: à la hauteur des gémeaux de la jambe
avancée-, et en conséquence elle paroît beaucoup trop
courte, quoiqu'elle ait été dessinée très - exactement
d'après Nature. ... :

Cet inconvénient disparoît si l'Artiste sait et sent bien
la Perspective. II corrige les défauts du local et du Point
de distance; il hausse ou baisse son modèle suivant le
Point .de: vue de son Tableau, et alors tou^ rentre dans
Tordre.

Quand on se place trop près du modèle, on s'expose
encore à un autre inconvénient qui produit un effet non-
seulementfaux

>
mais ridicule : c'est de représenter une

figure qui laisse voir entre ses j ambes ùn espacé de ter-'
rain assez considérable pour y placer un paysage,nne:
ville et une armée entière. Callot s'est donné, cette li-
cence, quoique d'ailleurs il ait fait voir qu'il sav.oit assez
bien la Perspective ; mais il a sciemment

:
commis ; cette

faute pour satisfaire son goût original et son imagination
fantasque, qui lui ont mérité le premier rang dans son
genre. Au reste, ce qui convient et plaît dans le gro-
tesque ,

seroit ridicule et insou tenable clans
- tout autre

genre.. C'est là pourtant ce qui a fait dire à quelques
Artistes que la Perspective étoit quelquefois fautive et
qu'il falloit, clans certains cas , prendre des licences.
Çettehérésie., en Peinture, se réfute d'elle-même par la.
seule raison qu'on ne peut employer;ùne fausseté pour
corriger une vérité.

, ;- . ,..;...,..
& 6-

.
"
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Ce que nous venons de dire sur la Perspective de

l'homme servira pour tous les animaux indistinctement,
en l'appliquant soit aux connoissances que l'on doit avoir
de l'Anatomie, soit aux positions et expressions quel-
conques qui ne peuvent se dessiner exactement que par
le moyen de la Perspective sentimentale.

Cette Perspective servira aussi pour dessiner les dra-
peries, non-seulement celles qui couvrent les figures

,
mais même celles qui se trouvent isolées etgroupées avec
d'autres objets inanimés. Elle donnera la facilité d'en
représenter les plis dans leurs raccourcis et dans toutes
leurs positions; et lorsqu'on sera bien persuadé que tout
ce qui s'offre à notre oeil, dans la Nature

>
doit être en

Perspective comme elle, on ne fera rien sans penser à
eettè vérité sans laquelle un Tableau n'ést qu'une mons-
truosité insupportable.

C'est l'homme qui forme ordinairement l'échelle d'un
Tableau

>
et l'on ne mesure un objet à quelque plan que

ce soit qu'en le comparant avec la figùre qui est à côté.
On suppose toujours que l'homme a environ deux mè-
tres ou-cinq pieds six pouces de hauteur; ainsi en pla-
çant cettemesure sur l'échellê de hauteur et en la por-
tant én Perspective dans quelque endroit que Ce soit du
plan du Tableau, l'on est sûr d'avoir toujours une
échelle de cieux mètres qui servira à établir toutes sortes
cl'objets, Architecture , arbres, animaux, enfin tout ce
qui se rencontre clans la Nature. En suivant ce principe,
tout sera dans sa véritable proportion, et l'oeii sera plei-
nement satisfait.
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:rNôus terminerons ce que nous avions à dire de la
Perspective linéaire, par quelques observations sur la
touche et le fini dans la manière de peindre un objet.
Ce sont cieux points trop essentiels à la perfection de
l'art pour que nous les passions sous silence.

La touche du pinceau est purement sentimentale rela-
tivement à la Perspective, On ne doit donner aucune
touche qu'en suivant la direction des lignes qui forment
la figure.

Elle doit être horizontaleou perpendiculaire lorsqu'on
peint clés corps plats qui sont en face de l'oeil; diagonale
et allant au Point de distance quand l'objet est placé dans
cette position; et tendante au Point de vue qùand les
lignes de ce corps y aboutissent.

Lorsque les corps sontcirculaires , les touches du pin-
ceau doivent suivre la direction du cercle en Perspec-
tive selon les diverses hauteurs qui sont relatives à celle
de la ligne d'horizon.

Les Artistes qui suivront cette méthode et qui s'habi-
tueront à copier la Nature d'après ce principe, parvien-
dront au degré de perfection auquel ils doivent aspirer.
Ils peindront avec sentiment, et leurs ouvrages se rap-
procheront, autant qu'il est possible, dé la Nature. Les
muscles de l'homme seront touchés Suivant leurs for-
mes ; et en faisant toujours aller le. pinceau de Rattache-
ment du muscle à son insertion, il faut le pousser dans
le plan du Tableau ou l'attìfer à soi ; enfin modelerpour
ainsi dire avec «Ile y toutes les fermes de la figure pour

Gg 2

De la
Touche,
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éxprimér avec sentiment tous des raccourcis et tous les
effets qu'elle présente.

C'est ainsi qu'en peignant le tronc et les branches d'un
árhrè, l'on fera fuir où avancer,par la seule touche, les
parties du tronc etdes branches qui s'enfoncerontou qui
viendront en avant du Tableau; les ciels, les nuages ,les terrains, les eaux y les plantes, enfin tous les objets
présenterontl'imagevéritable des lignes qui les forment;
et si, à cette perfection des lignes et de la touche, on
ajoute celle de la couleur et de la Perspective aérienne ,
on augmentera d'autantplus l'imitation de la Nature.

Le fini d'un Tableau contribue aussi beaucoup à. la
perfection de la Perspective sentimentale; il lait avancer
ou reculer les objets, les met à leur place, et par là
3iiême, suivant qu'il est bien entendu, il classe les diffé-

rens plans du Tableau, à qui.il donne le caractère de
Vérité.. -.,,;. .'::!.. .;.;•!:

Pour entendre parfaitement le fini, il faut avoir beau-
coup étudié la Nature. Tous les objets que notre vue
peut embrasser nous paroissentplus ou moins distincts
suivant qu'ils se trouvent plus ou moins rapprochés de
notre oeil. En. diminuant progressivement en raison de
leur éloignement, ils: perdent peu à-peu la forme des
détails et ne conservent que celle des masses >

qui finissent
aussi par disparoître ,.-si ladistance est trop grande et que
les objets ne soient'pas assez considérables pour ,être.yùs
àl'horizon. Notre oeil est .habitué; à juger des: distances
par la dégradation successive des grandeurs et des détails

Du Fini.
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qui s'effacent devant lùi. Ce raisonnement est, pour ainsi
dire , inné clíez tóùs les hommes ; et leur jugement, à
cet égard, est purement machinal j ' puisque ceux même
qui n'ont jamais étudié ces principes y jugent assez juste

par la seulé habitude dé la comparaison. '

D'après cette exposition juste et vraie, il est évident
que si nous sommes habitués à voir à la distance de dix
mètres un òbjét avec la plus grande

;
partie de ses dé-

tails ; à mesure qu'il s'éloigne de noùs, ses; détails s'af-
faiblissent et s'effacent progressivement y et que, paf
cette dégradation successive , nous jugeons de son éloi-
gnement. L'Artiste qui copiera exactement la Nature
ne fera apercevoir ; par le fini, que ce qu'il faut pour
que tous les objets soient à leur véritable place, et c'est

par le plus où le moins de fini qu'il les avancera, ou re-
culera de son oeil.

Un objet qui, par son éloignement,'seroit réduit au
centième de sadimension et de ses détails, peut être rap-
proché de notre oeil et reprendre ces mêmes détails par
le moyen d'un télescope qui grossiroit ce même objet
cent fois plus qu'il ne paroît effectivement à la vue.

Ainsi, plus vous détaillerez les objets qui ne doivent
pas l'être, plus vous les rapprocherez de votre oeil;
vous aurez beau vous servir des couleurs les plus aé-
riennes et les plus fuyantes pour les mettre à leur place,
si vous y exprimez des détails qui ne sont et ne peuvent
être visibles qu'à un point plus rapproché, ils se trouve-
ront nécessairement à cette place avec le défaut de plus
de n'être ni asséz grands, ni assez solides de ton.
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II est des objets qui peuvent être très-terminés , tels

que les portraits , les fleurs, la Nature morte, et en gé-
néral tout ee qui peut être rapproché de notre oeil et
dont l'ensemble de la composition est sur le même plan,
De ce genre sont les insectes, les gouttes d'eau , les éta-^

mines des fleurs, les brins de mousse, la poussière et
tous les petits corps hétérogènesqui s'attachentaux objets
quelconques, Us peuvent être finis avec un soin pré-
cieux ; mais il faut néanmoins faire attention que si le
tableau passe une certaine grandeur, le fini doit être
moins parfait que dans un Tableau qu'on peut tenir
dans ses mains pour l'examiner à son aise.

Au surplusy en étudiant attentivement la Nature et
èn se plaçant, à cet effet, à la distance nécessaire , on
prendra certainement des leçons mieux raisonnées et
plus profitables que toutes celles qu'on pourroit recevoir
des Maîtres les plus savans et les. plus exercés.
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C H A P I T R E IX.

De la Perspective aérienne.

IJ'EST par Inobservation des règles de la Perspective
aérienne, que le Peintre parvient à représenter sur une
surface plane, au moyen des couleurs,. toutes les dis-
tancés qui se trouvent d'un objet à un autre, jusqu'au
terme le plus éloigné de notre oeil, et à fixer la couleur
locale sur tous les plans du Tableau.

On l'appelle aérienne, parce qu'elle est l'effet de l'air
vaporeux ou ambiant interposé entre les différens objets.
Cet air affoiblit par sa couleur tous lès tons, én pro-
portion de la plus ou moins grande quantité et de l'éloi-
gnèment plus ou moins grand dés plans du Tableau

> re-
lativement à notre oeil.

Cette science est une des principales basés dé là Pein-
ture, et sans élle il est impossible de faire un TáMéaíí
qui soit la juste imitation de la Nature.

La Perspective linéaire assure la justesse, îâ vérité et
îâ grâce des fcontours; mais elle ne constitué que le
Dessin et la composition ; au lieu que là Perspective aé-
rienne , jointe à la linéaire, et bien entendue, forme ce
qu'on appelle un Tableau, ou la représentation fidelle
dé la Nature.

Lé Claude Lorrain et plusieurs autres grands tïolorisles
n'ònt dû leur talent sublime qu'à la cónnoissance pro-
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fonde de cet art. Vernet en étoit si pénétré, et l'avoit si
bien calculé par principes certains et raisonnés

, qu'il
n'étoit jamais; embarrassé) de représenter les effets de la
Nature, quelque difficiles et extraordinairesqu'ils pussent
être. Nous sentons vivement là perte irréparable que les
arts ont faite par la mort de ce grand homme , nous qu'il
honora de son" amitié sincère et désintéressée. Les con-
seils qu'il nous donna tant de fois, nous seroient si né-
cessaires sur l'pbjet que, nous traitons! Mais il n'est
plus.

.-..
.Jetons, par reconnòissaiice,quelques fleurs sur

sa tombe, et quaiidnous ne pouvons étudier la Nature,
consultons ses immortels ouvrages pour apprendre à
l'imjter fidèlement.

.
Les Physiciens définissent l'air : un fluide'inodore,

léger, transparent, élastique, sans couleur.,. qui est
répandu sur toute la Nature , et qui la presse en tous

sens. ....
.

Cet air pur et sans couleur n'est qu'idéal : il n'existe
point en cet état près du Globe ,

attendu qu'il est tou-
jours plus ou moins chargé de vapeurs terrestres qui lui
donnent une couleur bleuâtre, qui se renforce en pro-
portion de la quantité de ces vapeurs existantes entre
notre Oeil et l'objet qu'il regarde. ..,..„-

•
Comme notre.intention-, dans.cet Ouvrage ,

n'est pas
de faire une dissertation physique, nous prévenons nos
Lecteurs

,
qu'en parlant de l'air, nous entendrons par

pé mot le fluide transparent,. et d'une légère couleur
bleuâtre , qui augmente de ton en raison de la quantité

De l'Air.
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dé vapeurs qui troublent sa pureté. Cet air affaiblit les
couleurs locales, à mesure qu'elles s'éloignent de notre
oeil; et plus il est chargé de vapeurs, plus les couleurs
-fuyantes sont foibles etméeonnoissables : elles finissent,
dans leur éloignement, par se confondre absolument
-entre elles..

Nous établirons donc en principe que, plus l'air sera
dégagé de vapeurs, et plus les objets seront visibles par
leur forme et par leurs couleurs ; et qu'au contraire,
plus l'air en sera chargé, et moins on pourra les dis-
tinguer.

Comme les codeurs sont fa base de la Perspective
aérienne, et que c'est par leur moyen qu'on Fexécute,
nous commencerons par -expliquer à nos Elèves ce que
les Physiciens appellent couleurs primitives.

II y eii a trois : le bleu , le jaune =et le rouge. Ce sont
les couleurs que le prisme nous fait distinguer y qui,
par leur mélange entre elles, font toutes lés ^autreá
couleurs composées.: ce sont elles seules qui forment les
différentes nuances de l'Are-ien-ciel, et qui produisent
cet accord harmonieux répandu sur toute la Nature (1),

,(i)-- No.us disons, qu'il y a trois couleurs primitives : le rouge ,
le jaune

et lë bleu.' Ces trois couleurs étant, mêlées de deux en deux
,

devroiená
ne.íto.n.iier .que .trp.i.s ..au.lr.es

.
Jjp.ns .d'une,.grande .p.ur.eJté j .mai? .IcS.P.liys.iç.ieníi

cn reconnoissent une septième
,

qui est la couleur indigo. l..e prinne
,

it
est vrai ,'!la décompose des rayons solaires

,
et la donne setrln et anssi pure

quelles aut/res sîx. Nous devrions donc en admettre sept; cependant -nous
demanderons, comme Peintres, »i la couleur bleue .er ccllo indigo- tìe

u h

De»
Couleurs.
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Ceux qui séront curieux d'approfondir cette partie in-

téressante cle la Physique > trouveront dans l'ouvrage
dé Newton, sur la décomposition de la lumière, tous les
détails nécessaires à leur instruction : nous nous borne-
rons à ceux qui sont relatifs "à la Peinture.

Nous commenceronspar établir en principe, que toutes
lés couleurs indistinctement peuvent se trouver sur toute
sorte de plan d'u Tableau, et qu'il n'y a point, sur les
objets de la Nature

,
de couleur fuyante, ni qui avance

plus qu'une autre, si ce n'est celle qui participe le plus à
la couleur aérienne ; et que, s'il y en a qui paroissent
faire exception à la règle générale , elles ne doivent cet
effet qu'à une illusiond'optique , dont nous aurons oc-
casionde parler dans la suite. •; '

Un objet dont la couleur est rouge, placé à une très-
grande distance de notre oeil, reste à cette distance

,malgré sa couleur' forte et décidée : à la vérité , cette
couleur; est extrêmement affoiblie par Tinterposition des

vapeurs terrestres qui se trouvent entre cet objet et notre
oeil

>
et: qui établissent une très-grande différence de cette

couleur à la: même qui seroit placée sur le devant du Ta-
bleau. C'est en faisant sentir plus, ou moins cette vapeur,
que l'on avance ou qu'on recule l'objet.

C'est alors par le moyen des couleurs environnantes
que l'on parvient à fixer les objets colorés à leur véritable

doivent pas être confondues ensemble, et n'être
• tout au plus regardées

que. comme nuancés entre elles. Notre proposition accorderoit, àce qu'il
I»ous semble

,
la Physique et la Peinture.
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place, les plans sur lesquels sont ces objets, leurs ombres
portées, les différentes parties nnes d'une figure, leurs
proportions, leurs accessoires, le fini, la touche, etc. etc.
Toutes ces choses arrêtent par leur couleur locale cette
teinte légère qui fuiroit même dé-la Nature, si elle étoit
absolument isolée.

On pourroit peut-être distinguer les couleurs en cé-
lestes et terrestres. La décomposition du rayon solaire>:-

par le moyen du prisme, nous a fait connoître les pre-
mières au nombre de sept ; mais nous avons déjà dit
qu'il n'y en a que trois de pures, que l'on nomme pri-
mitives; le bleu, le jaune et le rouge, dont les diíférens,-,
mélanges forment les quatre autres, et cette infinité de
teintes que l'on voit clans l'arc-en-ciel. Ces teintes sont,
toujours .amies de l'oeil, et leur association est tou-
jours harmonieuse, parce que, tout en se-mêlant en-
semble, elles conservent leur pureté primitive.

;Quoique les couleurs terrestres tirent leur origine des ;

premières ,
elles en diffèrent cependant beaucoup, parce.

qu'elles sont adhérentes,aux objets terrestres qui couvrent
la surface du Globe

, et qu'elles y trouvent des causes
particulières d'altération. Ces couleurs sont aussi nom-
breuses que variées, et c'est sur elles que nous allons
établir quelques principes généraux.

II y. a plusieurs variétés d'une même couleur, et plu-
sieurs nuances de chacune d'elles, comme diíférens bleu%
diíférens rouges, diíférens jaunes, etc. etc.

.
Le mélange plus ou moins fort du noir ou du blanc,

:....;..: '
. •

nh â
.
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dans chacune de ces variétés, occasionne une altération,*
quelquefois très-considérable.

Le noir absorbe toute la lumière; par conséquent,
plus il y aura de noir dans une couleur quelconque,
plus il ôtera à cette couleur la faculté de paroitre lumi-
neuse. '

" Le blanc, que l'on croiroif devoir produire un effet

tout contraire , en produit cependant un très-analogue

au premier ; car quoique, par sa nature-, il soit le plus
"propre à réfléchir les rayons lumineux, néanmoins,
comme dé toutes les couleurs

,
c'est la plus opaque, plus

elle clominera clans une teinte, plus elle altérera l'in-
tensité de la- couleur et la ternira, en lui transmettant

J3011 opacité. •

Ainsi l'on conçoit que toutes les couleurs impures que
nous Voyons sur la> surface de presque tous les objets [

terrestres , ne doivent leur altération qu'à la présence
du noir ou dû blanc; que c'est le noir ou le blanc qui
fOrme les variétés d'une même couleur, et qui produit
Uné si grande abondance de teintes dans ces couleurs
composées et altérées.

Cependant tout est en harmonie dans la Nature
, et

cet accord parfait est dû à plusieurs causes qu'il est facile
de déterminer. '. '>.-'

Les principales sont : i°. l'air environnant qui unit
par un voile très-léger les couleursdes plus pures avec
celles qui ont le plus de dissonïiance entre elles ;. 2°. la
lumière

, ou une partie, de sa privation ; S°. lés refléts
d'une couleur "sur une autre,, qui donnent une teinte
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ínixte qui tient des dëuxy et qui les met en harmonie.

.
De ces principes, oudoit tirer une conséquence; c'est

que *, dàns la Nature, toutes les couleurs des diíférens
objets' símt en harmonie entreíellès, malgré ìeùr plus óù
jîíóiiis de pureté.. -'•'.- -..:-: .j,. .

;•' si:-
Ainsi toutes les fois que l'Artiste peindra l'air envi-^

roiinaut, et qu'il unira les tons entre eux par la teinte
mixte dont nous avons parlé* plus haut, il ne doit pas
craindre les oppositions et les contrastes clés couleurs. II
placera le ròugéfòilcé à côté du bleu oudu vert, le noir
près du blanc, etc. etc., sans craindre cle blesser l'har-
monie ; et s'il veut se persuader de la vérité de ces prin-
cipes, il n'a qu'à examiner et étudier là Nature, sur-tòut
lorsqu'elle est enrichie de beaucoup de ligures ou d'autres
objets ; il se convaincra, qu'ils sont tous à leurs 2->laces,

sans la moindre tache, ou la móinclre dissònnance dans;
lés différentes couleurs qui composent cette immense va-
riété d'objets.-

,
Le Titien , Rubensy*Wandick, Rembrand, Teniers.,

et en général l'école flamiande et hollandaise, ont rendu:
la couleur locale des objets avec une très-grande vérité.
Ils Ont approfondi l'étude de la couleur. et de l'harmonie
de la Nature ; et quoiqu'ils- aient souvent négligé la partie
essentielle du Dessin, ils-ont si bienventila.Perspective
aérienne, qu'ils: se sont approchés le plus possible de la
Nature.

.On ne peut acquérir la science de la Couleur que par
tìne étude profonde et raisonnée; et poùr y parvenir, il
faut nécessairement chercher la cause des -effets que l'on
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voit. Quand; on est venu à bout de la découvrir-, on a
fait un grand pas :

on.s'assure^ensuite, par l'observation
de la Nature y-dé la justesse du raisonnement que l'on a
fait, d'après lequel on établit des principes qui serventde
règle invariable , pour ne point errer dans la représén-^
tation des effets, n .': ' :

; "-
; .

I;':

: Le moyen que nous venons d?indiquer sert aussi à
établir des comparaisons et à tirerdes conséquences ; et
souvent des réflexionsbien faites -sur un petit effet, font
découvrir la cause d'un autre effet qui paroissoit extraor-*
dinaire, et par conséquent plus difficile à concevoir.

Nous ne chercherons pas à discuter si la lumière
émane du soleil, ou si elle en est la matière. Notre projet
n'est pas de faire un traité de Physique; nous nous bor-
nerons à parler de la Peinture.

-
Nous regarderons donc la lumière comme une matière

première et naturelle, fluide
>

émanant directement du
soleil, pénétrant tous les corps diaphanes, et produisant
toutes les couleurs. C'est elle qui , par son éclat, par ses
modifications, et sa disparution, forme les effets admi-
rables de la Nature, et ce qu'on appelle le Clair-obscur.
Elle est plus ou inpins éclatante, en raison de ce qu'elle
est plus ou moins près du foyer d'où elle part ; et tous
les objets qui en sont frappés, sont plus oumoirts éclairés,
en raison de la distance qui les sépare du corps lumineux.

Tous les objets qui sont dans la Nature y reçoivent la
lumière d'une façon différente , selon leurs diverses
formes et positions y et suivant la manière dont ils sont
éclairés, '

Pe la
Lanière.
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La surface d'un corps plane frappé perpendiculaire-
ment par la lumière, est éclairée plus parfaitement que
si elle la recevoit diagònaleinênít; et pjùs/1'angle formé
par les rayons- luniineu^y et l'opjet éclairé s'jéloignéra de
l'angle circuit;', moins,, cet ol^jet ;reeev#à, directement la
lumière / et par conséquent moins il sera éclairé.

Si le corps éclairé est circulaire ou sphérique, la lu-
\

mière ne le frappera perpendiculairement que ^sur un I

point ou sur une ligne, et le resté; de çe corps perdra ì

graduellement de la lumière à mesure que la ligne í

courbe qui est éclairée se rapprochera du diamètre dû \
cylindre ou de la sphère.

.

La lumière sp propage de plusieurs manières, soit di-
rectement, soit par réflexion simple, soit par réflexion
double;, triple

> etc. etc. Nous-ayons déjà dit que quand
elle est directe, elle éclaire parfaitement ; mais si un
corps éclairé renvoie sa lumière ; par réflexion, sur un
autre corps qui est privé de la lumière directe , -alors
ce seconcl jcqrps; s'éclaire par le,reflet, et cette lumière
est plus QÙL moins íoible

, suivant que le premier corps
éclairé est de nature à renvoyer une quantité plus ou.
moins grande de rayons lumineux sur ce second objet.
Si cette seconde lumière de reflet est encore renvoyée,
d'un second pbjet à un troisième, cette lumière s'affai-
blit proportionnellement, et ainsi de suite jusqu'à ce
qu'elle ne soit plus sensible.

II est une vérité géométrique bien démontrée
: c'est

que l'angle de, réflexion est toujours égal à l'angle d'inr
cidence; Ainsi

> en supposant qu'un corps capable de



"y&Sa'- D E X, A ;P EíRJS P E C ST IV E

y réfléchir la lumière<soit frappé de rayons lumineux sous
\ Un angle' quelconque, ce -corps • renverra une;partiede
: cettë lumière par un angléíégal àcelui;sous lequel il l'a
v Tèçùe^ "'' ''' " "' * --''^ '-> U" ,..-y :•>?• <^í-' ; --.:-;i

;

TòÙtës les couleurs iii'ont pas également la- '.propriété
de réfléchir la lumière. ìl y en a niême ;qui ne peuvent
produire aucune réflexion, ou qui en produisentame si
soible, qu'elle devient presque imperceptible.1La couleur
noire et toutes Celles qui sont foncées sont dans cette

1classe.
Le blanc, au contraire , réfléchit pleinement la lu-

mière; et après lui, toutes les couleurs claires dont la
réflexion s'andiblit à mesure que les couleurs s^éloignent
de la blancheur pour passer à une teinte plus brune;
et ènfiu au noir, qùi l'àbsorbe entièrement

; OU presque
toute. ''•.' -' ':'

•
Dans la Nature, le "blanc tpès^peú"exposé aux rayons

du soleil, devient-si ëélàtàrít;> que l^oevlse fatigUébientôt
par^immense quantité de lumière dont il est frappé

1;

mais si l'Artiste voùlok copier cet efiet sur la toile, et
:que,poury parvenir, il se servît du blanc pur, il lui
•seroit impossible de rendre la Nature par ce moyen ; son
blanc ne seroit que Clair au lieu d'être lumineux,attendu
qu'il ne copieroit pas la couleur que cette lumière dorée
tient du foyer embrasé d'où elle est lancée, et qui vivifie
tout ce qu'elle atteint.

Comme iì n?existe pas, dans la Nature, de couleur
qui soit lumineuse par elle-même, lé Peintre se trouve
très-borné dans les moyens qu'il emploie pour copier

" 1a
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la lumière de la Nature. Aussi rit-on des vains efforts

que fait un Artiste lorsqu'il veut imiter la couleur_dù
Soleil en cherchant à représenter ce foyer de lumière. II
a beau sacrifier tous les tons environiians;y il ne peut
faire autre chose que de rendre un très-pètit espace dé

son Tableau plus clair dans un seul endroit; cé qùi ne
donne nullementlid.ee decette lumièreéclatante qu'aucun
mortel n'a jamais pu fixer plus d'une secondé sans én
être ébloui.

- M;
La seule possibilité qui existe dans les moyens donnés

par la Peinture , qui, à certains égards , n'est que de
convention, c'est.d'essayer de rendre la couleur dé la
lumière secondaire,' c'est-à-dire, d'un corps éclairé par
la lumière primitive et qui la réfléchit. C'est la sèùle
difficulté

y
de ce genre> qu'un Peintre puisse espérer de

surmonter en partie.
• •

'
II est ùne autre lumière occasionnée'par les rayons :du

soleil et qui précède òù suit'cet astre au commencement
ou à la fin du jour. On l'appelle Aurorele matin, et Cré-
puscule le soir; Elle forme le passage de là nuit au joùr ,
etdu jour à la nuit. L'auroré éclaire progressivement la
Nature du soible au fort, et le crépuscule du; fort au
soible insensiblement.

L'atmosphère embrasée qui entoure le soleil né l'a-
bandonne jamais; et quand cet astre éblouissant sé

;
dé-

robe à nos yeux par le mouVemeut de rotation de la
terre ,les flotsde lumière qu'il répand autour de lui sont
-- '-'- -''''-'-L -'> -:-^^-'::;-:...:;.-:

: - ;::.'.-...;:;.; fi'.::-/; r...

De. TAu-
rore " et dii
Crépuscule.
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visibles plus ou moins long-temps isuivant les saisons et
la latitude des pays que l'on habite.

Cette lumière atmosphériqueetsecondàire iéclaire gra-
duellement la Nature d'une clarté douce,qui laisse dis-
tinguer tous les objets et leursdétails en raison de leur
proximité de l'oeil. Ils sont plus visibles dans le milieu
du crépuscule que quand ils sont éclairés par le plus beau
clair de lune.

La couleur de cette lumière est jaunâtre, rosâtre ou
argentine le matin; etrouge, Orangée, violette et brû-
lante le soir. Les reflets des corps, éclairés par cette lu-
mière ne sont pas sensibles, vu sa fpiblésse; ceux que
l'on voit et qui ont une teinté bleuâtre, ne doivent leur
existence qu'à la iréflexion dé la voûte céleste <et azurée

,opposée au crépuscule qui frappe, eu sens inverse, les

corps éclairés de cette lumière.

La Lune étant une planète
;,

c'est^àdire, un.corps
opaque ;qui reçoit directement sa .clarté des rayons du
soleil, elle réfléchit sur nous cette lumière au point d'é-
clairer parfaitement tous les objets de la Nature; mais

Jcomme cette lumière ,ést secondaire, elle est infiniment
plus soible que celle qui émane en, droiture du soleil.

On peut regarder fixement la luné pendant -un; temps
indéterminé, sans fatiguer son oeil étsans;que les rayons
lumineux qu'elle nous renvoie blessent la yue.
' : La lumière de la lune est légèrement dorée ; mais

comme les rayons du soleil qu'elle réfléchit
; traversent

un espace immense de ténèbres ou de privation de toute

DelaLtipc,
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espèce de lumière avant d'arriver à noùs, ils perdent,
dans cette nuit, leur couleur dorée pour prendre unes
teinte argentine qui se communique à tous les objets
qu'elle éclaire. C'est à cettè teinte douce que nous devon*
les effets calmes et tranquilles du clair de lune;la ré--

flexion de sa lumière n'ade mouvement que paf la niar-
clíe rapide dés nuages oit l'òseillatiori des eaux agitées ;
les autres corps mouvans qui en sont éclairés se perdent
insensiblement dans lé Vaguede la nuit par la foiblesses
de la:clarté qu'ils reçoivent. o;

Dans un clair de lune-, il n'y a, pour ainsi direy que-
les premiers plans dont on puisse voir les détails yencóré>
faut-il que l?átmò'sphèresoit.dégagée des vapeurs: autant
qu'il est possible; et à mesure que les plans s'enfoncent
dans lé Tableau,lès couleurslumineuses qui en: faisaient
paroître les détails sé; confondentdáns cëttè lumière ar-r
gentine et ne forment qu'une masse dònt on ne peutplus

se rendre compte.
11 est possible, àTàide des moyens employés^en: Pein-

ture, de rendre l'éclat lumineux de la lune. IVérnetnous
eii a donné plusieurs fóis la preuve dáns lés ouvrages òù
il à représenté cet effet; et quoique la copie soit encor»
loin de l'original pour l'éclat, cet habile homme a eu l'art
de mettre des oppositions de couleurs si biett combinéest
entre elles, qu'il est parvenu, par èe: moyen, àdonUerà
sa couleur le même éclat relatif (eu égard aux autres
couleurs dont il s'est servi"), que celuide la. lune com-
paré avec les objets qu'elle éelake.

,•ii a
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c
'11 faut, pour: bien rendr-e -cet effet> étudier beaucoup

la-Nature etla raisonner; car il est très-difficile de faire
niíe étude peinte d'après eîle^,vu l'impossibilité d'éclairer
son ouvrage et de distinguer ses teintes.

;
On doit donc

«e contenter cl'examiner> dé réfléchir sur les ,causes pour
trouver la raison clés effets qu'elles produisent.

:

:.
Le clair de luné sur la nier ou sur le rivage est tou-

jours plus prononcé que sur la terre, à cause de la quan-
tité de reflets

;que l'eau renvoie, en ; tout sens , dans l'at-
mosphère. C'est par la même raison que les objets qui se.
trouvent'sur cet élément sont, toujours beaucoup plus
distincts que s'ils étoientplacés dans l'intérieur des terres
et éloignés d'une grande masse d'eau quelconque.

: LeFeùproduitune lumière éclatante, mais qui neTest
pasy à beaucoup près ,>autant que celle du soleil.

La;couleur lumineuse du Feu varie beaucoup,dans ses
teintes; elle est tantôt blanche ou rouge, tantôt violette,
souvent jaune et;quelquefois bleue ou verte, selon que
la matière qui produit la flamme; est plus pu, moins vo-
latile , ou qu'elle-émane de diíférens corps plus ou moins
composés, ou selon que l'air qui l'enyironne et qui lui
sert d'aliment est plus ou moins léger et pur. Le degré
de

: ;
chaleur ÇU ;d'incandescence donne aussi diverses

teintes, et c'est ce qui varie si considérablementda cou-
leur de çetté lumière.

-
Elle n'éclaire que les objets qui sont àsa portée; et à

moins qu'elle ne soit très-forte et occasionnée par un em-

Du Feu,
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brasementextraordinaire ou par l'éruption d'un volcan ,
ses limites sont très-résserrées en comparaison de celles
de la lumière du soleil et de la lune.

,
Cependant cettè lumière ,

clans la manière dont elle
éclaire les objets voisins ou éloignés, soit dans les reflets
qu'elle occasionne et qui doivent nécessairement partici-
per,daus leurs couleurs de celle qui les produit, soit dans

sa diminution en raison de son éloignement du foyer
dont elle sort; cette lumière,*disons-nous, a les mênies
propriétés et suit la même marche que les autres dont
iious avons parlé plus haut; car òn doit bien se pénétrer
de cette vérité, que les lois générales de la Nature sont
unes et invariables; et malgré les différences que nous
croyons apercevoir dans les effets produitspar les,causes
secondaires, ces effets cependant, dans leur prodigieuse
variété, ne s'écartent jamais de l'unité des grands prin-r
pipes de la Nature.

;: Le Ciel est cette partie apparente sphérique, cet orbe
azuré et diaphane d'un bleu plus ou nioins foncé, im-
mense dans sa dimension, incommensurable dans son
étendue, qui entoure notre globe. C'est clans cet espace
que nagent les planètes et tous les corps lumineux de
l'univers. Cette voûte céleste,d'une belle couleur d'azur,
•si douce,'si uniforme et si sereine

>
n'est aùtre chose

qu'une vapeur tenue et légère , qui , par son éloigne-
ment ,

paroît être de cette agréable couleur. Sa ténuité
laisse voir au traversles planètes et* les étoilés lumineuses;
que l'oeil tronrpé croit placées sur un fond azuré.

Du Ciefc
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Les différentes' espèces d'air occupent, suivant leuP

pesanteur spécifique, l'atmosphère dans laquelle s'élè-
vent les vapeurs aqueuseà de'la terre où elles sont sou-
tenues par la chaleur qui les a raréfiées.

1
Ces vapeurs

condensées forment les nuages qui, voguant au gré des
vents,nous dérobent momentanément,par leur réunion,
la voûte céleste et les. corps lumineux qui la décorent.

Le Ciel pur et serein est, sans contredit, un superbe
spectacle; niais relativement à la Peinture, il est encore
plus admirable lorsqu'il se trouve chargé de nuages qui
dérobent partiellement la voûte céleste. Ces nuages se
déchirent, se réunissent, changent continuellement de
forme, et leurs effets varient à chaque instant par les
différentes lumières qu'ils reçoivent, soit directement,
soit par reflet', soit enfin par le reflet des reflets.

Ces niasses mouvantes et majestueuses se composent
>

se dessinent et se colorent quelquefois de manière à éton-
ner par leurs formes et par leurs couleurs non-seulement
le vulgaire, mais même l'Artiste lé plus accoutumé à Ce
spectacle, et les esprits lés plus exercés à la contempla-
tion des merveilles de la Nature.

Comme les Nuages ne sont pas tous également élevés
dans l'atmosphère, où il se rencontre souvent plusieurs
courans d'air plus ou moins rapides

>
et quelquefois op-

posés les uns aux autres
>

il arrive qu'ils se meuvent dans
le sens du courant de l'air où ils se trouvent. Leur marche
contraire et leur rapidité inégale produisent ce superbe
et mouvant spectacle qui est intéressant aux yeux (|e
l'observateur.

Des
Nuages,
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.
C'est sur-tout dans le temps des équinoxes ; c'est aux

momeiis des orages où toute la Nature est en convul-
sion, qu'il faut la contempler :

c'est alors que l'on peut
admirer les beaux effets de la distribution de ' la lumière

que les Nuages errans et déchirés laissent échapper, tan-
tôt sur un objet, tantôt sur un autre. En étudiant avec
attention tous ses effets

, on parvient à apprécier le mé-
rite de la lumière, qui donne de la valeur et de l'intérêt

aux plus petits objets, en les comparant avec ceux qui
sontplus considérables,mâis qui se trouventdansl'pnlbre.

La couleur des Nuages tienttoujours de la lumière qui
les éclaire ; mais comme cette lumière peut les frapper
de plusieurs manières, il n'est pas étonnant qu'ils soient
si variés de couleurs et de tons, quoiqu'on les observe
à la même heure et au même instant du jour ou de la
nuit.

LesNuages sont diversement colorés, en raison deleur
plus òu moins grand volume , de leur proximité ou de
leur éloignement de la lumière, de leur élévation ou de
leur rapprochementde laterre, dé leur forme et des plans
qu'ils présententaux rayons lumineux, de l'interposition
des autres Nuages placés entre eux et la lumière, et en-
Jin, des reflets lumineux qui leur sont renvoyés, soit
par; d'autres Nuages , soit par quelque lumière àcçidenr
telle qui peut les'frapper.

La vapeur aqueuse dont ils sont formés , étant plus
©u moins dense, laisse passer plus ©u moins de la lu-
mière dont ils sont,éclairés; etsi leur épaisseur est eonr
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siclérable, ils absorbent alors tous les rayons lumineux,
et empêchent qu'ils n'arrivent jiísqué sur la lierre.

Le ciel pur ou nébuleux est en quelque sorte le dia-
pazoii de la Nature pour la couleur, et c'est par cette
couleur qu'il fixe le ton général d'un Tableau : mais
comme il est impossible de représenter avec nos couleurs

un corps lumineux, il est plus facile de copier un ciel
qui est lui-même éclairé, et qui ne nous renvoie la lu-
mière que par réflexion.

Cette lumière secondaire est la base de la couleur aé-
rienne des ombres, sur laquelle nous entrerons ci-après
dans de plus grands détails, lorsque nous traiterons de
cet article important de là Peinture.

Les Vapeurs sont une émanation aqueuse quijs'élève
de la terre ou de la surface des eaux. Quand le soleil
les attire à une certaine hauteur clans l'atmosphère, elles
forment lé brouillard; quand elles ont quitté la terre,
et qu'elles se sont élevées

>
elles se convertissent en

•nuages qui montent plus ou moins haut, suivant leur
pesanteur spécifique.

Ces Vapeurs que l'on nomme terrestres, s'exhalent
continuellement de notre Globe ; tantôt plus , tantôt
moins épaisses , elles ne s'élèvent qu'à une certaine hau-
teur, sans quitter la terre : ce sont elles qui troublent
la pureté de l'air atmosphérique , et qui occasionnent
dans les couleurs une altération d'autantplus forte , que
leur quantité intermédiaire augmente en raison de Vélòi-

gnement

Des Va-
peurs.
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gnement dé l'objet coloré. Ces vapeurs reçoivent aussi
la lumière diversement, et par plusieurs moyens ; et
comme elles sont diaphanes

>
elles transmettent a tous

les objets les rayons lumineux qui les traversent : eílés
altèrent la pureté de leurs couleurs locales

, et forment
cette harmonie aérienne "qui établit tous les objets à leur
véritable place.

"

Avant que le soleil paroisse sur l'horizon:^ elles ne
sont, éclairées que par la, voûte céleste, et là couleur
bleuâtre qu'elles ont alors

y
n'est due qu'à la Réflexion

du ciel , qui leur transmet une partie de sa couleur
azurée.M .-; : - -.'../

- ; .-"•'> '"-" ; ---'À''
Aussitôt que le soleil est levé, et quesès rayóUslu-

mineux les, atteignent^)leurcouleur changé et sê dore ,jusqu'à ce que cet astre soit arriyé à une certaine hau-
teur.. Eilès ne sont plus alors aussi épaisses qu'étendues :
les rayons du soleil les traversentplus facilementy étlëût"
couleur est plus lé'gèré

, ;
à cause dé lédr tranâpáréueë.

C'est pour cette raison que y plus le soleil est hàutymòinà
elles sont sensibles. !" : :: ; ;í -

Mais à mesure que cet astre décline pour achever sá
carrière , ces vapeurs augmentent-y étjcommé elles ont
été tóuté la journée^chaufféeset péUétreés par dés tòr-
rens clelumière, elles finissent par paroître^embràsëés

*y

leur couleur est plus rouge ou d*uu violet dbre^cjui Se
propage dans l'atmosphère et forme le crépuséùléV

: Rien-n'est peut-être: plus difficile en Peinture, que de
conserver la couleur/ locale des objets 1reïatiVément'àj la
place qu'ils occupent dans les différens' plans7 díí Tà~

* k
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bleau. Gomme lés vapeurs terrestres sont transparentes
et peu. sensibles

, et que ©epeiidant elles 'contribuent
beaucoup à établir les distancée par, lé plus òu le moins
d'altération qu'elles'occasionnent dans les couleurs, fl.

est, disqns-noùs> très-difficile défaire sentir cette dégra-
dation progressive clés tonsl, et de peindre ce que vul-
gairement on appelle l'air.

C'est pourtant là;la. base de la Perspective aérienne;
set l'Artiste 'qui ne rend pas/cet air vaporeux et ambiant,
-qùi entoure et sépare tous les objets, me met ni harmo-
nie ni vérité dans cses-Tableau-x, parce qu'il ne èòpie
pas la Nature dans ce qu'elle a de plus essentiel et de
.plus aclmirablei, h

.
"

.•
: .'.-.> Ir :'>'.-- ^

' p ; - ; ,-

;v-3j)rapi3ès:: lesiipjjincipés uque -noils venons-d'e'Xpò'sér,
.l'Artisjté; doit bien /réfléchirJsurles refléts "que la Nature
lui présenté. II

r
doit

>
s'assurer- non^seulement de -l'heùre.

.du.{jpurj, -miai:S:;enGore de l'íapparencé clés svapeurs
>

de
leur .quantité etdb léur•couleur, locale! il -doit observer
;cmejiésjvapeurs! sdnli pílus !íabandantesdaiis les 1«endroits
humides et marécageux que sur le soiùmetclés'-lnontà'-
gnes-, .pû elles.'se condensent toujours quand :elles'y>sont
^ttiréefs^, etroù cjlqs, se'forinent en nuages;/ - .

'!

..
Pn est quelqtiesoisusurpris^

de voir j|^.ut-à-'co.U;13 les 'olDJets: tefrestlres changes-de toii
de couleur', et,en preUdre. mi iqui nedeùr> estpas natu-
rel ; mais tournez lá tête, et vo'.tre étomiement cessera
pjoui? faire placé â:d'admÌratiokii ;; vóùs réconnoîtréz la
càusérdé-;cet effet

>
îeticetté; découverte sêYa'pour'votis

une nouvelle p»e.uvedes principes iiatuiiels; Vous-verrez
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que le rayon solaire passant: et travers ces vapeurs^atmos^
phériques plus oumoins condensées,, ou à.u travers des

nuages qui ont. çettg même couleur, communique cette
teinte aux objets qu'il éclaire. ...,,.

Les vapeurs, .aériennes sont peu sensibles,quand elles

ne reçoivent aucune lumière. La clarté de la lune les
fait paroître soiblenient ; l'aurore et le crépuscule un peu
plus; le feules faitàssez distinguer auprès de lui; mais
les rayons lumineux; du :soleil sont ce qui les développe
le plus. .' ..:•-,;-.;'';;? :,.\ :;..--;::

>.-;
l, •-/:': ,y, .-: ' ;:;--.- i;--

Leur interpositionentre l'oeil d§d'observateur, et la
lumière change la couleur de cette lumière ; c'est pour-
quoi le, spleil, la lune et le,.feu paroisseiit, clans certains
momens, ;ne pas avoir leur .couleur: naturelle. Non-
seulement cette vapeur, altère les couleurs de ces corps
lumineux, mais même.lç.s,lignes qui les forment. Quand
elle esttres-forte, elle détruit en partie la netteté cle ces
lignes qui cleviennent mollis et fondues, avec le fpiid du
ciel; c'est çe qui pronostique orçlmairenieiitla pluie- i

-

Le Brouillard est une espèce de météore composé de

vapeurs et d'exhalaisons que la chaleur du soleil élève
insensiblement de ,1a surface de la terre,et des eaux, et
qui retombent ensuite lentement, clé la région cle l'air où
elles paroissent suspendues,;-Les •'Brouillards sqiit, en gé-
néral plus fréquens dans le eonmieneeilient cíu prin-
temps, à la fin deTautonine et sur^oiit dans l'hivér. Ils
ont lieu; quandd'air est calme et tranquille.; ils se dis-

K. k 2

Du Brouì}.
lard.
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sipent lorsque lé vent vientà souffler. Quandle Brouillard
est sur la mer, les marins l'appellent Brume.

Les Brouillards ne sont que de légers nuages très-
étendus et placés dans la plus basse région cle l'air, et
les nuages ne sont que dès brouillards qui' se sont élevés
plusi haut.

Quand le Brouillard est très-épais , il intercepte une
partie de la lumière qui n'éclaire que très-imparfaite-
ment lés objets dont'il atténue les formes et les couleurs

au point de les faire disparoìtre entièrement à ùne dis-
tance très-peu éloignée. Alors if n'y a que les premiers
plans où l'on puisse distinguer lès détails, soit pour les
formes, soit pour les couleurs qui sont toujours un peu
indécises. Le second plan -ri'offre que des masses plus
confuses; la couleur s'efface et n'a presque plus rien cle

distinct ; tout s'évanouit au troisième plan.
La couleur du Brouillard est ordinairement grise et

plus ou moins dorée, eil raison de son épaisseur et cle

la facilité que les rayons du soleil íréuvent à la pénétrer.
Lorsque le Brouillard est plus délié et qu'il est dispersé

dans une grande étendue'dé'l'atmosphère,-ilpermet de
fixer le disque du soleil sans qUé la vue en soit incom-
modée. Cet astre paroît d?Un rouge de sang très-lumi-

neux quand le Brouillard ést; assez épais; niais à mesure
qu'il diminue de densité, cette couleur change, devient
d'un jaune pâle et éclaire autourd'elle les parties du.

Brouillard qui prennentlà sonne nuageuse.
•

En se dissipant, le Brouillard se divise en plus ou
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moins de parties qui sont ou portées dans l'air atmosphé-
rique, ou attirées vers la terre. Son unité rompue laisse ,
dans l'intervalle de ses différentes masses , le passage
aux rayons du soleil. Ils s'échappent à travers ces vides
pour éclairer partiellement les différens objets de la Na-
ture, qui reprend peu à peu sa pureté en s'imprégnant
de la lumière clont elle auroit été privée. C'est alors que
l'Artiste observateur est étonné des effets successifs que
lui présente ce phénomène.

On voit très-souvent dans l'ascension ou la chute du
Brouillard, un spectacle extraordinaire qui seroit peut-
être ingrat pour la Peinture en raison cle son originalité;
mais qui pourtant est très-naturel. C'est l'effet que pré-
sentent les montagnes et même les bâtimens élevés dont
les sommets paroissent très-nettement au-dessus de la
masse du Brouillard qui tombe à terre. Ges portions
d'objets terrestres, portés-en apparence sur les nuages,
offrent à l'imagination l'idée du merveilleux ; une simple
réflexion détruit ce charme illusoireet ramène à la vérité.

L'effet contraire arrive lorsque le Brouillard est attiré
dans l'air ; alors la base de ces mêmes objets se découvre
insensiblement, tandis que leur sommet reste caché dans
la vapeur nébuleuse.

, . - ;

Quand cette .vapeur est dissipée par le vent, ses dif-
férentes parties se promènent sur la terre sans Taban-
donner , et découvrent, dans leur course,un objet pour
en cacher un autre; ce qui varie très-agréablement la
scène cle la Nature.

Le Brouillard produit encore un effet bien plus singu-
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lier: c'est dé faire'paroítre lés objets que l'on voit au
travers, plus grands et plus éloignés qu'ils ne le sont
effectivement. Cet effet n'est qu'une simple illusion d'op-
tique que noUs allons tâcher d'expliquer. Cette explica-
tion est d'autant plus à sa place, qu'elle servira à établir
encore davantage les principes que nous avons déjà don-
nés, sur la dégradation des couleurs, en raison de leur
distanee et de là quantité des vapeurs qui les affoiblissent.

Nous avons dit, en parlant des vapeurs aériennes
,

que ces vapeurs affoiblissoient plus ou moins les tons,
suivant que les objets étoieiit plus on moins éloignés de
riòtre osil; et que cette vapeur légère, à mesure qu'elle
áugméntôït, prenoit une couleur plus ou moins azurée;
nous avons dit aussi que ces objets perdoient leurs dé-
tails et la fermeté dé leur fini , en raison de leur éloigne-
ment et de la quantité dé vapeurs qui se trouve interpo-
sée entre eux et le Spectateur, D'après ces principes ,
rious allons tirer une conséquence qui nous paro'ît po-
sitive.
' Notré oeilyhabitué à juger des distancespar ladiminu-

tion des lignes, etpar l'affoiblisseiiientdes tons^ est trompé
dans l'effet du brouillard, en voyant un objet d'une cer-
taine grandeur à une certaine distance, avoir la couleur
aérienne qui appartient à uiiè distance plus éloignée, et
Une perte'dé détail qui n'a ordinairement son effet que
clans un plaíi plus enfoncé que celui où cet objet se trouve
placé ; en sorte que voyant ces couleurs et ces détails
affaiblis sans aucune diminution- apparente des lignes
qui constituent ses proportions, il-s'ensuit naturellement
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que l'céil est trompé, et qu'il croit voir ces objets d'une
dimension plus-.grande qu'ils ne le sont réellement

II est encore une illusion d'optique dans la manière de
juger des distances quand on: est. sur les eaux, à moins
qu'on en ait acquis une grande habitude. Cela vient-de
ce -qu'il ne se trouve le plus souvent aucun sujet cle com-
paraison entre l'oeil et l'objet, et qu'une grande masse
d'eau--n-offre aucune distinction de plan, pour arriver

-jusqu'àlui...-Dans ce Cas, il paroît moins éloigné qu'il 11e
.Test effectivement.. .'.;.-

.. ,
.'

,.,,:-

Nous venons cle dire que, lorsque- le brouillard étojt
attiré clans l'atmosphère, il formoit des .nuages qui.vo-
guoientau grédës vents. Cependant, lorsque l'eau dont
ils sont formés acquiert une pes.an.teur supérieure,; à, la
densité de l'air qui la soutient, elle tombe en gouttes,;plus
ou moins larges, jet,avecplus;oumoins de-fréquence., et
c'est ce qui forme la Pluie. Ainsi., fa rPluie;.es.t une ieau
fluide, distillée parla nature : lorsqu'elle est fine, elle ne
tombe pas de fort haut; -niais.dans ;undorage, ses gouttes
•sont grosses, lourdes, et se précipitent avec impétuosité,
La Pluie purge l'air des vapeurs'atmosphériques, -etde
rencl;infìnhïïent:plus;clair et plus pur qu'il ;neil'ét0it;au-
'paraViaùt. !.'-:- •; .'I .'<

.
.1 ,-'.-.:-;'; ,-;;, .:-/;.L r:-.;]

"Comime -Feau:qui tombe en :pluie ;est. ;beaùçç)upvp]us
divisée que lorsqu'elle est en brpuillaid;, on a plus die
:áàcilité:à; distinguer au travers les: objets, que lorsqu'ils
'se trouventdans la:v.ape.ur bruineuse. ?Cependant,;quand
elle est considérable, ses^effets;,ressemblent à.ceuxjpïp-

De l»Plui«,
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duits parle brouillard, soit parl'altération des couleurs.,
soit pour celle des lignes et des détails,-

Quand la Pluie tombe, et que les nuages s'entr'ouvrent
dans la partie du ciel -qui correspond à la hauteur du
soleil, alors les rayons lumineux viennent éclairer les
gouttes d'eau tombantes, et produisent des effets admi-
rables, soit en transformant, pour ainsi dire, chacune de

ces parcelles aqueuses en autant de pierres précieuses
•

soit en décorant une partie de cette masse d'eau des su-<
perbes couleurs de l'Iris. C'est donc la refrangibilité des

rayons du soleil clans les gouttes d'eau, qui produit l'arc-
en-ciel dont nous avons déjà parlé dans' la Perspective
linéaire. Nous ajouterons seulement que cet arc-en-ciel
se prolonge jusque sur la terre, si la Pluie ou la Vapeur
en sont tout près. Alors, les montagnes, les rochers, les
arbres et tous les objets de la nature seront colorés des
couleurs du prisme, mais seulement dans les lignes cir-
culaires qui formeront l'arc-en-cieL

L'Orage est une crise de la nature, qui dégage et pu-
rifie l'atmosphère des exhalaisons terrestres dont elle se
trouve surchargée. Selon qu'il est plus ou moins violent,
il présente des phénomènes plus ou moins majestueux et
terribles, qui répandent l'effroi et l'épouvante, jet.font
souvent des dégâts et des ravages déplorables. II faut que
l'artiste qui les contemple fasse de grands efforts sur lui-
même, pour que la sensibilité de son coeur ne l!empêche
pas-d'étudier les scènes sublimes d'un spectacle qu'il ne
peut guères admirer sans frémir»

. . Les

Xit l'Orage,
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,
-LësOrageSsulont ordmairementlîeU:qù?entreles équi-

noxes du;printempsíêtdéTa^^
le temps ©st trèstcbauck?íisísèntprecédés quelquefois ;d'un
changement jsùbià de vent

?-
q<ùisante-brusqueiuent d'un

ponitodeíl?hprizonià uùt aùfòféî quelquefois;d'un:cahne
plat et pesants -auquel'SUPèèdë bientôt un -vent violenty
qui souvent;^eulèv;e'*déplace.des,,corps massifs et .très-'
lourds* |I)ès tQUrbilljansafle poussière s'élèvent dans les
airs y les,Mrpnclélles .rasent^ayee vélocité la fiurfaçe des
çliamps^tiles auiresipjiìseauxieffrayés inrienjt; en ;troupe em-
portés, ;par;(le" veut ;| le jqurjfu^t;- le ciel> disparpît ;, les
nuages s^yáneeut^'apidement en roulantsles uns sur les;.

antres:;;le,l!éclair^
rse succèdent.y et; nous, foiitreyoir, par

momens, la Nature, qui, à;leur défauts se tr,óuve plongée
cl-aìîSi.'les!-téïièbì-es--;:-,-lferj sifflement, ,des yents, lés arbres
ébranlés; leurs branchèsretleurs feuilles ployées en SéUs
contraire^un.arrachées et;eulèyéésdansles airs;, le bruit
redoublédu tonnerrey sò:prolongeantdans lé)lointain ; la.
foudre sillonnant les nuées, fracassant où incendiant les
arbres et les bâtimëns; én nii niót, ce bouleversement
général porte, dans l'aine là terreur du présent etl'mquié-
tude.de l'avenii5.Dé igrossës et larges gouttes d'eau pré-
eèdéUtla Pluie-quidevient tout-à-rcoup considérable ; les
nuages.condensés;ydéveiius troploùrdspour l'air qui les
soutient, tombent presque én masse ; les torrens se for-
ment ,.:er)pissent et débordent; ils entraînent avec eux les
terres, les:rochérs, iles arbres, les animaux, et tout ce
qùi;se, trouve;surle passage de leurs éaùx limoneuses et
rapides; Les .bestiaux errâns dans la campagne, sontquel-

LÏ
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quêfòis ëiï^ortéspar; lá crue subite de ces? eaux ; les ber-
gersf lçs àbandonnentyfet ne cherchent qu?à sauver leur
propre^ existence:.Lë fëudu;cieléclaire les tristes victimes
de cë cruel désastrey qui' nie pëUvënt se frayer un pas-*

sage, et qui périssent;, siëllès5
n^óniílé bonheur de ren-

contrer quelque corps qui résiste à la violence de ces
torrens dévastateurs. Lês rochers arrêtent lésinasses des
pierres roulantes ; lés troncs des -arbres sur pied retien-
nent Ceux que FOrage á déracinés, qui, se mettant en-
travers dudoùràntj forniëntunë; digue puissante, que
les eaux ne pèuvënt vaincre, et qui lësjfait montéraù-
dessus de cet obstacle

> pour les laisser-'ensuite retomber
én cascade écumanté et bóurbëUsë>-entraînant avec elle
les débrisdëlaNátme ravagée*

s
~!Í:: p ., r-r; !-.'-?.-^j ,.; --v.'.y.

Cependant í'Oràgë ;s'éloigne et diminue ; l'horizon s'é-
claircit ; le mouvement de là pluie se dessine distincte-
ment, et avec forcé sur la clarté du ciel qui augmente par
gradation ; et les

; nuages qui; ;
s'éloignent: :e-n s'étendant,

découvrent enfin le soleil. Cet astre frappe.de ses rayons
lumineux.les diíférens, objets de la Nature ;s il.les rend
éclairés et brillans sur le fond noir et bleuâtre, du ciel

orageux qui fuit lentement-, et sur lequel se peignent les
couleurs admirables de l'arc-en-ciel. Cette,écharpe d'Iris
est quelquefois double ettriple ; mais elle ne-conserve la
force-, le brillant et la netteté de ses couleurs, harmo-
nieuses que dans un seul arc fermementprononcé.-

Les nuages dansle lointain",'semblent s'amoncelerles

uns sur les autres ; ils prennent des formes extraordi-
naires, qui souvent présentent de superbes sites dans le
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mr/a.,
^>ïùs beau style, -et que l'òufera bien, dedessuïerpQur
ravoir dès choses neuves et extraordinaires. p

Les couleurs de I'Oràgë sont si variées, et tiennent à
tant dé circonstances> qu'il est iïnpdksiblé de les décrire
parfaitement^ niais ces iéiretò1 'Ué s'éëartent jamais des
principes que nous avons'posésY%?èsttoujours à là qualité
de la lumière qu'ils doivent leúr ton local, leurs différens
reflets, et les.--lumières secondaires. Ainsi, la plus ou
moins grande élévation du soleil; son lever ouson cou-
cher, produisent, pour la couleur, des effets très-mariés
entr'eux. Les diverses combinaisonset arrangëniens des
nuages , la manière dont ils se dessinent et dont ils sonjt
susceptibles: de/recevoir; la lumière , tout contribue à
former des accidéns, soit en clarté, soit en; privation j et
faute de la réunion cle ces^circonstances, l'Orage peut
être très-violent, sans présenter

•
des effets

•
pittoresques.

C'est pourquoi,.sur vingt orages, il- n'y en .a pas quel-
quefois deux qui puissent fixer. l'atteUtipn d'un Artiste

>
et exalter son imagination et son génie, JAUS$Ì quand il
sera assez heureux pour en rencontrer undans le genre
que nous venons de.peindre> il ne, doit pas négliger de
le dessiner et cle prendre des notes sur la couleur et les
effets multipliés qui se présenterontdans son cours. La
mémoire ne saurpit lui -rappeler -tpusr ces détails^ 1$
crayon; pu là plume peuvent seuls les re;U;aeer fidèler
ment à son souvenir.

Le.soleil levant ou couchant donne presque toujours
de f'intérêtpittoresque auxiQr^gés;;leur effet est plu$
dócicM^^ojtippur Jjesrdferme>> spjt ppUrrlg.reonleuflocales

L 1 2
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'luesyrayànslluihi®^ des,angles,
plus ou moins aigiusy les,extrémités pu les;p;prdsbdë; ces
nuagësr liseréspainun p^
des; tons-soníbreájet.;:priyçsod^;- íi-unièrc-, lesrdifférens

; iì©-t

' fféts;>jdpr;és éititBan-sp'arensdci^ns,letpnrpâl^:et!M?ì^ti7e
dekiautrcs^plu.Sjyoisi^ lOputals;re,çpiyëntla
.teinte

>
enfin éçtte variété, infinie et indës.erjp.tible de-cou-

leurs; et de ^rímés,.présenteyauxïy£^
•spectacle itout à'iá ibis nnpòsant;) niajestÙeuxbetíterrible,
idontles oppositions de :tons:et lés: contrastes décidés con*
-servent lai-plus-grande harmonie dansd'ensemble et dàiis
îës détails:

-
:';-<'- '-:'-::-;'' ";;;';; ;;';....: '':--:.: .: , ;•• -• ::

M Ldréqùë'la flammé rapide^des éclairs : PU les VëloCes

sillóùs de là! foudré;embrakèntl'âtmosphère, : on vòitbieil
plus difitinciemëUt!lès-dÌn%rènsplaiis^etlaiforme des
rmagës^'ilsise'dés'siu^ et àvec plus de
forée, soit -én > clairV soit én obscur. Là couleur des
mÒntàgnès; ët cëllè-"&&

>tbus -
les'; autres. objets :- de la N'a*

ìùrëpárticqDënt d^cëttè' mêmed&toière violâtreí et pour-
p'réëodont^éclat1 éblouissant ne brille qu'un moment et
par'intervalles ií-:!-\ -í!:' -:; r's":-ij ; - ì- -1 " ' ; - ::'-• "--::...-'

-r- DàUs'la 'Pempêtë,léí'^águés;de la '•mer àpntbrunes
>

' verdâtres-el^éeUmëùsés;'ellës.'se/blisènt^sur elles-mêmes:;

et ïorsqùë;^poUsséés -par' lá -'violence-!•
des

; ventsy -ëllës

viennent à rencontrer un corps qui leur : Oppose de la
résisìancë, lëúr impulsion^dëvíënt 'terrible -ëù raison,:de
lëùr forcé etdédeui? dimension.- Lés; fô'chérs; qui'bòrdent
les'.rivages,'lêsJniolë&épaisquiígaràntifesent'lés ; ;poírts:né

..a

; i
.3

De !a
Tempête.
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peuvent arrêter la fureur des flots; ils se brisent contre
cës puissantes barrières; la vague écumeuse et divisée
s'élève et franchit les digues jusqu'à une distance consi-
dérable. La couleur et la lumière brillante des éclairs
se réfléchit sur la vague élevée dans les airs; c'est à
l'aicle de cette lumière que l'on découvre, avec horreur,
la profondeur des abymes qui s'ouvrent de toutes parts
et qui'menacent de tout engloutir.

Quand il n'y a pas cle pluie et que la lune est la seulé
lumière qui éclaire la Tempête, alors les vagues reçoi-
vent, par le déchirement des nuages, les rayons lumi-
neux de cet astre; elles paroissent argentées et sembla-
bles à des lames immenses de cristal. La partie dés flots
qui se trouve dans l'obscurité, ne présente qu'un ton
noir-vert. très-vigoureux et des reflets bleuâtres sur les
diverses inégalités de la vague. Les rochers, les vaisseaux
et tous les corps qui sont soutenus ou entourés par les

eaux, sont du ton le plus foncé et forment, avec elles y
le contraste le plus piquant et le plus pittoresque.

En traversant la Méditerranée, nous avons été assail-
lis par plus d'une Tempête; etnous avouerons, de bonne
foi, que nous avons été moins effrayés des dangers im~
minens que nous courions, que frappés d'admiration et
d'étonnement à la vue d'un des spectacles les plus impo-
sans et les plus magnifiques que puisse présenter la
Nature.

Après cette crise convulsive et les cTéchiremens qu'elle
a éprouvésy

la Nature reprend peu à peu le calme et la
Suite* A*..
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sérénité. Les habitans des airs sortent de leur retraite et
se réjouissent de la fin de l'Orage. Le vernis étrar^er
provenant de la pluie, disparoît à mesure que la èha¥>~

leur du soleil absorbe cette eau surabondante; les troncs
..d'arbres, les branches humides et noirâtres, ainsi que

lés autres objets qui ont été mouillés, perdent progressi-
vement cette teinte factice pour reprendre leur couleur
locale, La pluie a lavé la poussière dont les Vents avoient
terni et souillé la surface des différens objets ; la Nature
est,pòùr ainsi dire , rajeunie par l'Orage et embellie
par la fraîcheur des teintes qui la décorent. Les fleurs
exhalent leurs parfums ; les tor.rens, grossis par l'Orage,
s'écoulentpar degrés ; les eaux fangeuses s'éclaircissent;
et én rentrant dans leur lit, laissent au-dessus d'elles
des traces limoneuses empreintes sur les arbres

-,
les

rochers, les murs et les gazons; elles ne s'effacent entiè-
rement qu'après une pluie douce et bienfaisante qui em-
porte avec elle ces restes impurs faits pour rappeler sans
cesse aux malheureux habitans des campagnes le souve-
nir douloureux des désastres que l'Orage leur a fait

.
essuyer.

- -.
La terre ayant été abreuvée d'une eau surabondante ,retient, pendant plusieurs heures, une teinte plus fon-

cée. Les montagnes sont d'un ton plus net et plus décidé;
et comme l'air atmosphérique se trouve aussi plus épuré,
l'absence des vapeurs emportées par l'Qrage, les fait pa~
r-oître plus près de l'oeil.

Cet effet momentané vient encore à l'appui des prin-
cipes que nous avons déjà exposés relativement aux va-
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peurs aériennes, qui seules établissent la dégradationdes;
teintes et la'profondeur de l'espace.

Le ton.de ces montagnes, quand elles sont assez éloi-
gnées et privées de lumière , est d'un bleu laqueux si
foncé, que les objets rapprochés et qui sont de la couleur
la plus vigoureuse, se détachent en clair et produisent
un effet imposant qui échauffe l'imagination cle l'Artiste
et le force, inalgré lui, à mettre de la chaleur et du- nerf
dans son ouvrage.

Cependant ces. effets sont très - difficiles à rendre,
même d'après Nature, à moins que l'Artiste n'ait parfai-
tement le sentiment de la couleur; car la perfection dès
'teintes locales est l'unique moyen de faire sentir les dis-
tances et les profondeurs, avec la pratique rigoureuse
de la Perspective linéaire qui concourt (à déterminer les
diíférens plans avëe justesse.

II y a des Illusions d'optique qui sont produites par la
couleur et qui trompent l'oeil aussi réellement que celles
qui sont occasionnées par les lignes.

Bien des personnes et même des Artistes ont éprouvé,
en regardant la Nature

,
qu'un objet dont le ton de cou-

leur est égal à un autre d'un genre différent, et plus éloi-
gné de l'oeil, se confond avec celui-ci ou représente
l'image d'une chose qui lui est tout-à-fàit étrangère;

Nous avons été souvent abusés lorsque nous avons
vu à travers des arbres un mur dout la couleur étoit
blanche et éclairée par le soleil. Comme êe ton se tro.u-
VPit égal à celui dès-Uuàg.es qui étoient -àu-dessùsde lui; '>

Illusions
d'oplique
relaiivcs à
1» couleur.
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nous croyions , avec assurance , que ce mur étoit une
percée du ciel; ce n'étoit qu'en approchant que nous re-
coiinoissionsnotre erreur. '.:,".- !''

Des pièces de toile bleuâtre étendîtes dans une prai-
rie, font reflet d'une eau stagnante et ridée par le vent.
Quelquefois les nuages représentent parfaitement des
montagnes à l'horizon. Cette Illusion a souvent trompé
les navigateurs les plus expérimentés ; les marins la
nomment''Terre de Bruine. Ils ne la reconnoissent que
par la décomposition de la forme de ces montagnes ima-
ginaires. Les vitrages d'une maison opposée au soleil
couchant font l'effet d?un incendie, etc. etc.

Nous ne parloiis de ces Illusions que pour engager
les Artistes à ne pas les copier. Tout Ce qui est indécis

,dans la Nature; ne doit;pas être imité, parce qu'en .sup-
posant qu'on réussisse à le rendre avec la plus grande
justesse, on se sera donné-beaucoup dé peine pour,ne
représenter qu'une Illusion,

; et par conséquent une
fausseté,

- -_ ;..

C'est aussi par une illusion d'optique que-la Couleur
des Laves semble rapprocher de nptreoeil le volcan sur
lequel elles sont posées;, quelque éloigné qiie soit ce
volcan,

Commela Couleur de ces laves, soit générale, soit
particulière, offre des tons entiers rouges, jaunes, bruns
òu noirs, les montagnes volcaniques ont toujours l'air
d'être plus près qu'elles né le sont effectivement. Çet
effet est;très-sensible à^Naples; pn.y.ypitle Vésuve de

tous;

Couleurs
des laves,
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tous les côtés et malgré son éloignement, d'un myria-
ïnêtre ; quand 011 l'aperçoit d'une rue, il paroît être
contigu aux murs de la ville.

-

Quoiqu'il n'y ait pas -précisément des Couleurs plus
fuyantes ou plus rapprochantes les unes que les autres ,
celles des volcans semblent faire une exception à cette
règle, par les tons décidés et vigoureux qui les couvrent
en partie; et en réfléchissant à ce que nous avons déjà
dit au sujet des Couleurs, 011 sentira que ces consé-

quences sont une suite des principes que nous avons
avancés. On sera convaincu que si une petite partie de
cette lave étoit isolée sur un terrain d'une autre nature
et cependant à la même distance que la masse générale
de la montagne, la teinte de ce morceau, quoique très-
vigoureuse y seroit retenue à sa place par les tons des
terrains environnans; au lieu que le volcan tout entier
étant revêtu d'une couleur forte et n'ayant rien dans ses
environs qUi puisse retenir à sa place cette teinte vigou-
reuse dont il est couvert, doit paroître plus rapproché
de l'oeil qui l'observe. En ajoutant encore à cette cause
l'aspérité et la dureté des formes cle la lave , la fermeté

avec laquelle se dessinent les moindres détails "qui pa-
roissent plus terminés que s'ils étoient d'une autre ma-
tière;l'ahsence deTa végétation, l'aridité générale de la
montagne, 011 sentira que ce sont ces'moyens réunis qui
-opèrent cette illusion de rapprochement.

Ainsi, lorsque l'Artiste est obligé de représenter une
'montagne volcanique, il doit choisir le moment où les
vapeurs la couvrent en partie 5 ce qui arrive ordinaire;-

M m
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ment au lever du soleil. Les nuages qui entourent' alors
la. montagne, et. qui laissentvoir, par intervalle, le cra-
tère d'où ils sont sortis , détruisent l'illusioii dont nous
venons de parler, et ajoutent, par leur contraste, un
intérêt de composition qui porte l'empreinte de la gran-
deur et de la majesté. Ils fournissent encore, par leur
couleur aérienne , un moyen de plus pour mettre en
harmonie ces; Couleurs de lave si entières, de ton , et
pour les fixer à leur véritable plan.

L'Eruption d'un volcan est le spectacle le plus terrible
et le plus magnifique que puisse présenter la Nature.
Elle est ordinaiiienient annoncée, plusieurs mois d'a-
vance, par-un-mugissement souterrain, des. secousses
cle tremblement cle terre et le déchirement de ses en-
trailles, La fuméedu volcan augmente graduellement, de
"jour enjour; elle devient d'une épaisseur épouvantable.
On entend, dans l'intérieur du cratère, un

1
bruit plus

effrayantet plus-soutenu que celui,du-tonnerre. Les cen-
dres, les scories et les pierres enflammées soiit lancées à

Une. hauteur prodigieuse ; elles retombent en feu et rour
lent aveq fracas, écrasent et incendient tout ce qu'elles

toc client; des éclairs multipliés-, s'échappent, du milieu
des tourbillons de la vapeur sulfureuse et noirâtre. La
montagne s'entrouvre et vomit de ses flancs un fleuve
de lave embrasée qui;porte, en.coulant, la désolation et
la mort. Ce torrent dévastateur roule ses îlots brûlans

sur la pente de la montagne ;. lë.s arbres qu'il rencontre
-se dessèchent à l'instant et tombent consumés: jusques

.
Eruptîon

d'un Vol-
can,
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dans leurs racines; les maisons se calcinent et s'écrou-
lent; tout brûle et s'anéantit à son approche. A mesure
que ce torrent s'éloigne de sa source, il rallentit sa mar-
ëhe ; mais si la matière volcanique en fusion rencontre
tin obstacle, sa force paroît s'accroître par la résistance ;
elle s'élève lentement au-dessus du corps qui l'arrête ;
ëlle le franchit, et retombant au-delà, cette lave embra-
sée prend de la consistance et de ladureté, et forme des
voûtes immenses et singulières par la bizarrerie de leur
structure et de leur ensemble.

II est àdésirer qu'un Peintre puisse, une fois dans sa
vie, être témoin cle l'Eruption d'un volcan. Le danger
imminent devra sans doute ébranler son courage et
émousser un peu les sentimens d'admiration qu'inspire
cet étonnantphénomène ; mais s'il surmonte ce premier
mouvement d'effroi ; si le sort de Pline, victime de sa
curiosité aux pieds du Vésuve, lie le fait pas trembler ,
qu'il approche de ce spectacle terrible ; qu'il considère
la Nature dans cette crise épouvantable ; 'qu'il voie de-
vant lui les montagnes disparoître, les plaines s'élever ,
les fleuves rebrousser dans leurs cours, la terre s'en-
trouvrir et présenter la profondeur des abymes; des îles
entières s'engloutir dans la mer, et de nouvelles sortir
fumantes du sein des eaux.

Qu'assis alors sùr'Unë ruine, il contemple le boule-
versement général de ce qui í'entoure ; qu'il examine ce
spectacle sublime éclairé par Içs rayons du soleil ; les
formés des nuages volcaniques, leur couleur et í'incon-
cevable variété cle tons qu'ils produisent. La lumière de

Min 2
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l'astre du jour semble, en quelque sorte, atténuer le
danger en éclipsant la clarté de la lave embrasée; mais
à l'approche de la nuit, tout change de forme et cle cou-
leur; les effets du feu se décident mieux. La fumée
éclairée et reflétée en dessous , laisse apercevoir son
épaisseur. Les pierres et les scories embrasées se déta-
chent brillantes sur le ciel, dont les vapeurs sont reflé-
tées par l'incendie volcanique ; et si la lune vient mêler
sa lumière douce à ces horreurs imposantes, sa teinte
argentine et ses effets tranquilles forment un contraste
admirable et pittoresque , et ajoutent un charme incon-
cevable à la richesse de ce terrible tableau.

L'Artiste ne peut cependant faire des études dessinées
ou peintes que pendant le jour : mais en se pénétrant du
désordre et du bouleversement dont il a été le témoin,
sa mémoire lui en retracera tout le détail, et il pourra
les représenter avec l'enthousiasme et la vérité néces-
saires.

Nous avons connu à Naples un Peintre qui ne s'oc-
cupoit qu'à peindre des éruptions du Vésuve ;; mais
comme il ne les faisoit que de pratique, et peut-être
même d'avance, nous n'avons jamais trouvé dans ses
ouvrages ce caractère de grandeur et de vérité qui con-
vient à un genre d'effet aussi prononcé que celui des
éruptions. II faut beaucoup de génie, de sensibilité et
de mémoire; il faut allier le sang-froid cle l'observateur
au sentiment inné de la couleur, pour exécuter fìdelle-
ment ces bouleversemens de la Nature, aussi sublimes
qu'ils sont effrayans.
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Les contrastes les ..mieux sentis caractérisent toujours
les volcans et leurs éruptions. S'il faut en croire les Na-
turalistes qui se sont le plus occupés de ces phénomènes,
tels que le Père délia Torré, ITamilton", Dolomieu, etc.
ils ne sont produits que par le combat continuel du feu
et de l'eau, cle la chaleur et des glaces qui cherchent sans
cesse à se détruire sans pouvoir y parvenir. C'est ce
choc des élémens qui occasionne cle temps en temps les
accidens les plus affreux, suites naturelles des tremble-
mens de terre et des éruptions. Cependant, il est des
hommes qui habitent sur le bord des volcans et à l'entour
de ces montagnes enflammées ; ils dorment tranquilles
au bruit des mugissemens souterrains, quoiqu'ils soient
quelquefois obligés de fuir leur demeure, et qu'en reve-
nant après la catastrophe, ils cherchent vainement le
sol qui les vit naître : l'habitude du danger, l'amour cle

la patrie, la fertilité du pays les attache à ces contrées
périlleuses. En réfléchissant à leur sécurité, 011 est tenté
de les croire heureux; et l'assertion d'Hamilton paroît
probable, quand il prétend.que si;l'on observe avec at-;
tention cle semblables malheurs locaux •dans la..grande
échelle des événemens de la Nature, on verra que le but
de ces opérations imposantes est sûrement pour le bien
et l'intérêt des générations futures.

:

La Réflexion des objets colorés dans Veau, suit à-peu-*,

près les mêmes principes que celledes lignes.
La seule différence qui existe, et qui est très-essen-

tielle^ c'est que la couleur réfléchie perd le brillant de

Réflexion;
des couleur!
tlaus l'eau.
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la lumière et la force des ombres. A cela près, elle est
absolument la même, en supposant toujours que l'eau
soit tranquille et parfaitement limpide ; car s'il manque
l'une ou l'autre de ces conditions, il en résulte nécessai-
rement des cliangemens et clés différences relatives à ces
accidens.

- f
Si l'oseillatiòn de l'eau déforme la Réflexion desligL-ies,

cette oscillation doit influer également sur la Réflexion
dé la couleur, en mêlant ensemble et la teinte des objets,
et celle du ciel pur, avec celle des nuages ; et si la Ré-
flexion s'opère dans une eau calme et bourbeuse, la cou-
leur réfléchie doit être nécessairement altérée par le ton
qui salit ces eaux. Enfin, toute Réflexion, étant l'image
renversée ;et un peu affoiblie d'un objet quelconque, elle
doit suivre absolument les principes de la dégradation
des couleurs:,:soit pour la forme, rsoit pour le ton.
; Oìi voit souvent dànsTa Nature une grande différence
entre le ton de l'objet, et le ton réfléchi ; et l'on attribue
cette différence à l'effet de la Réflexion. On se trompe ;
càr le /ton réfléchi!m'est pas tPujours le même ,que celui
que l'oeil vóit directementy attendu que les objets réflé-
chis sontrenversés. Par exemple, lorsque l'on regarde
en dessus les feuilles d'un arbrisseau éclairées du soleil,
leur lumière est tout-à-fait différente de celle qui est sous
la feuille, et qui est transparente. Or, le ton transparent

: de cëtte feuille vùë en dessPus, n'est pas ler même que
celui de dessus> qui reçoit lé ton du ciel, et qui en con-
séquence est plus clair et moins transparent que l'autre.
Ainsi

^
la Réflexion d'un arbustevet des;feuillés qui sont
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plus bas-que notre oeil, présente le dessous cle ces feuillés
dont la couleur est différente' cle celle que nous voyons
hors dé seau.

,r ..
;Ì

L'Ombre, dans la Nature, estime privation de la lu-
mière primitive, produite par l'interposition d'un corps
opaque, pu plus ou moins transparent. Elle est ordinai-
rement éclairée parle reflet des lumières secondaires;
lorsqu'elle en est absolument;privée, on l'áppelle Té-
nèbres.

L'Ombre est une des parties les plus intéressantes de
la Peinturé, et peut-être la plus difficile à exécuter. Élie
est la base du Clair-obscur; c'est à elle que l'on doit les
effets les plus piquans et les- plus pittoresques.

Un objet quelconque ne peut être éclairé qu'il ne pro-
duise deux Ombres: l'une, qui lui est propre et natu-
relle,, se trouve dans la partie du corps opposée à celle
qui; reçoitla lumière; l'autre est celle qu'il porte sur un
autre corps;, par son interposition entre lui' et la 1 umière.;

on l'áppelle Qinbreportée. Plus la lumière est brillante,
et plus l'Ombre est forte et distincte en raison de sa COUÌ-

leuir locale et de Vopacitédu corps qui là produit ; plus
elle est soible, et le corps transparent., moins l'Ombre
doit être prononcée;

SI un corps est éclairé par deux lumières séparées, là
partiede l'Ombre qui ne sera éclairée ni par l'une ni par
l'autre de ces lumières, et quel'on appelle l'Ombre com-
mune, sera très-forte, tandis que les autres parties qui

«e prouverontun peu éclairées par futié óu l'autre de ceí

Des
Ombres.
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çleux lumières, ne seront .-qu'une Ombré mixte ou Pé-
nombre, qui n'aura; présqu'aucune valeur. "

La Pénombre est cette Ombre soible, moitié éclairée
par la voûte céleste, que l'on observe avant et après
l'apparition du soleil sur la terre : la Nature alors n'est
ni éclairée, ni ombrée, comme on le voit à Taurore ou
au .crépuscule."C'est -une Lumière soible ou une Ombre
légère, qui répaiidla douceur sur cette heure du jour,
et qui en fait le charme. Nous en avons parlé àl'article
de la Lumière.

,
La couleur des Ombres il'est pas uniforme ; elle varie

autant que peut varier celle de la partie éclairée des

corps sur lesquels elle.est projetée, et à laquelle elle doit
toujours être analogtie. Si; l'Ombre est produite par un
.corps, diaphane, tels que les nuages et autres vapeurs
atmosphériques j sa couleur est sujette à d'autres variétés
relatives à la nature de ces corps que la lumière reflète
en les traversant. En effet, elle est plus ou moins trans-
parente, plus ou moins colorée, en raison de la nature
du corps qui la produit, et. de celui sur qui. elle est
portée,

.
Le ton de la couleur des Ombresvarie encore en raison

des couleurs et du poli plus ou moins parfait des corps
sur lesquels elles sont produites; enfin, l'Ombre suit
exactement la situation de la Lumière qui la détermine.

D'après ces principes, on peut juger d'avance combien

.

doit être profonde et réfléchie l'étude. qu'un Artiste doit
faire cle la Nature, pour parvenir à la représenter ; car
.g'il Ja, copie macliindeiuent, sans réflexion ni raisonne-

mens,
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ment ; s'il ne recherche pas la cause des effets qu'elle lui
présente, il ne pourra rien exécuter de vrai que d'après
Nature, ce qui souvent est difficile, et quelquefois im-
possible.

Les Ombres sont toujours éclairées, et c'est ce qui
occasionne leur transparence : elles doivent presque tou-
jours leurs couleurs aériennes à la réflexion bleuâtre de
la partie de la voûte céleste, qui est opposée à lalumière.
Ainsi, en supposant qu'un, objet en plein air soit éclairé,
et qu'il produise par conséquent une Ombre, cette Ombre
sera bleuâtre ; si le corps qui la reçoit est d'un ton clair,
elle sera d'autant plus bleue, que ce ton aiira plus de
blancheur.

Si la couleur de ce corps est jaune, alors l'Ombre sera
plus ou moins verdâtre , en raison de ce que l'Ombre
bleuâtre et transparente, se mêlant avec, le jaune,, forme
nécessairerneiit le verd. Par la .même raison, si, au lieu
d'être jaune, le corps qui reçoit l'Ombre se trouve rouge ,
il en résultera une Ombre violette. Les nuances diffé-
rentes, qui constituent la couleur locale, mêlées avec la
réflexion de cette couleur azurée y formeront le véritable
ton de l'Ombre locale, qui, comme l'on voit,, se trouve
varié à l'insini.

Quelques Physiciens ont voulu rendre raison de cette
différence des tons dans la couleur de l'Ombre; ils l'ont
attribuée à la lumière affaiblie, aux vapeurs rouges, etc.
Ils ont écrit là-dessus de longues et savantes disserta-
tions, que nous avouons cle bonne foi ne pas comprendre,
et qui d'ailleurs ne sont pas à la portée des Artistes qui

N n
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n'étudient que la Nature; nous espérons, au contraire,
qu'ils saisiront facilement l'explication que nous venons
de donner

: elle est le résultat des connoissances que
donne l'Art cle la Peinture, sur l'application des cou-
leurs transparentes; sur celles qui ne le sont pas, et sur
les teintes qui en résultent.

Lorsque l'Ombre ne peut être éclairée par le ciel, et
qu'elle se trouve dans un endroit profond ou assez cou-
vert pour intercepter cette lumière, alors elle est très-
forte

, et d'un ton doré qu'elle reçoit de sa transparence
naturelle, n'étant presque pas reflétée par les teintes en-
vironnantes.

Tous les corps, sans exception, sont susceptibles de
recevoir l'Ombre portée ; cependant elle est plus pro-
noncée sur les uns que sur les autres : elle paroît sur les

vapeurs et sur les eaux, mais très-foiblement; et en gé-
néral

,
plus un corps est opaque, et mieux il reçoit

l'Ombre d'un autre corps.
L'Ombre portée par un corps quelconque, est en gé

néral plus forte cpie celle qui est propre à ce'même corps,
par la raison que l'Ombre portée n'est ordinairement re-
flétée que par la lumière azurée du ciel qui en est très-
éloignée ; au lieu que celle qui est propre au corps opaque
qui porte l'Ombre, est reflétée par les corps environ-
nans, qui sont éclairés, et qui lui renvoient de plus près
Une portion des rayons lumineux.

II y à pourtant à cette règle des exceptions qui résul-

tent de ce que nous avons déjà dit, que les Ombres sont

Cc l'Ombre
poi icc.

.



•A É RI E-'-W NE. á§7
plus ou moins sortes en raison des tons différeiis des
corps qui les produisent, et de ceux sur lesquels elles
sont portées. Par exemple, la transparence d'un nuage
qui se laisse pénétrer par la lumière, diminue en raison
cle l'augmentation de son épaisseur; et son Ombre propre
est souvent plus forte que celle portée sur un autrej
nuage, ou sur la terre.

Plus l'Ombre s'éloigne du^corps éclairé qui la reflété,
plus la clarté et la couleur de ce reflet se détruisent pour
se réunir par gradation au ton azuré de celui qui "est pro-
duit par le ciel.

Les eaux renvoient un reflet verdâtre sur les Ombres
propres; et plus l'eau sera bourbeuse, plus ce reflet sera
verd. .:,.,,..•.

Les feuilles transparentes, qui interceptent la lumière
du soleil, produiront aussi une Ombre portée verdâtre,
mais qui sera plus dorée que celle qui est reflétée par
l'eau,

.

L'Ombre propre des feuilles sera plus ou moins blèuâ-r,
tre, suivant que ces feuilles seront plus ou'-moins lissés,;
et qu'elles réfléchiront ou absorberont la lumière cle l'at-
mosphère.

De ce que nous venons de dire sur les Ombres et.sur
les différentes: manières dont elles; reçoivent toutes^ sortes.-
de reflets, nous tirerons des conséquences, dont l'obser-
vation dé la Nature confirmera-la justesse : c'est que
l'Ombre est très-çlaire et transparente ; que l'on y aper-
çoit jusqu'aux aiioindres détails ; que nous lie sommes lo-

pins, souvent: éclairés, que .par lé' reflet
;
du ciel, qui- n'est

- ' Nil 2
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qu'une très-soible lumière Secondaire, en comparaison
de celle primitive du soleil; que ces reflets de l'atmos-
phère éclairent parfaitement les eiidroits où les rayons
lumineux du soleil lie peuvent pénétrer; qu'ils pro-
duisent aussi leur Ombre, mais plus molle, moins dis-
tincte et moins aérienne.-

Ainsi, la lumière reflétée du ciel qui éclaire nos habi-
tations

,
n'est réellement qu'une Ombre ; elle est même

plus forte que celle qui est 'en plein air, puisque celle-ci
reçoitplus de reflets azurés de la voûte céleste; et l'on
ne peut bien juger de sa force que quand les rayons lu-
mineux du soleil y pénètrent et donnent la véritable lu-
mière.

L'Ombre des objets éclairés par la lune est plus uni-
forme; l'Ombre portée en est plus forte, en ce que les
reflets de l'atmosphère sont très-foibles et que la princi-
pale lumière n'est que secondaire.- La couleur de ces
Ombres est d'un gris bleuâtre, et se confond , à très-peu
de distance, dans le vague cle la nuit. Ou aperçoitnéan-
moins assez distinctementy dans les Ombres: qùi sont sur
les premiers plans , les différentes teintes locales des
objets, mais extrêmement affoiblies. Enfin ces couleurs ,
dans l'Ombre, suivent proportionnellement les mêmes
dégradations que celles de la lumière de la lune dont

nous avons déjà parlé.
C'est à supposition de la lumière que l'on doit la va-

leur des Ombres, et c'est le contraste des Ombres qui
donne de l'éclat aux objets éclairés ; car én été , lorsque
là Nature, à l'heure de midi, est ;éclairée par le soleil,
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et que le ciel est sans nuages, tous les objets reçoivent
la lumière trop également pour produire un effet pitto*'
resque; les Ombres portées sont si courtes, que la Na-
ture paroît entièrement éclairée. Elle n'excite alors au-
cune sensation ; sonuniformité déplaît; l'oeil en est fati-
gué, et le Spectateur soupire ,-malgré lui, après la
privation momentanée de cette lumière importune.

Si, au contraire, le ciel est nébuleux au point d'in-
tercepter entièrement la lumière primitive, cette mono-
tonie d'une Ombre universelle attriste ; on regrette la
lumière ; on voudroit déchirer le voile des nuages pour
donner un passage aux rayons du soleil et rendre la vie
à la Nature.

Mais si les nuages sont séparés et que les rayons lu-
mineux puissent s'échapper et éclairer différentes parties
de la terré, la Nature reprend dèslors le mouvement ;-
les Ombres portées des nuages se promènent sur les
objets; elles couvrent alternativementles. uns en décou-
vrant les autres. Les effets se multiplient, changent à
tout moment, et l'opposition successive de l'Ombre à la:
lumière produit un spectacle admirable et intéressant.

.
:;

Les Ombres très-prolongées du soleil levant ou cou-
chant forment des effets de clair - obscur très-décidés.

;

L'harmonie de ces effets vaporeux est douce et tran-
quille; elle porte le calme et la satisfaction dans'T'ànie.»
Les Ombres sont plus bleues que dans les autres heures

:

du jour, attendu que l'atmosphère qui les éclaire n'est

pas assez pénétrée des rayons du soleil, et que saîumièr©
tient encore de celle de Taurore ou du crépuscule. ILesL
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-#encore une autre cause qui contribue à faire parohre ces

Ombres plus bleues qu'elles ne le sont en effet: c'est
l'opposition de la lumière dorée du soleil à ce moment
du jour; et cela est si vrai, que si le ciel est couvert de
nuages, l'Ombre n'a pas cette teinte aussi prononcée que
lorsqu'elle est en contraste avec la lumière primitive.

C'est le choix bien réfléchi des effets de la lumière et
de sombre locale qui forme le Clair-Obscur C'est l'en-
tente parfaite de ces effets combinés qui constitue cette
science profonde puisée dans la Nature, qui donne plus
ou moins d'intérêt aux objets qui en sont susceptibles.
Ce choix est subordonné à des règles générales et au
goût de l'Artiste -qui, sans s'en écarter, varie ces effets

,
crée des choses neuves, et force les Spectateurs à admirer
lés productions de son génie.

La principale règle de cette science est que les lu-
mières des corps éclairés doivent être toujours liées entre
elles, et que les ombres doivent suivre le même 'prin-
cipe. Ce n'est que par cette chaîne de lumières et d'om-
bres bien entendue, que l'Artiste peut produire cette
unité-d'effet qu'il est si difficile de rendre, soit pour le
dessin, soit pour la couleur.

Les lumières où les ombres éparses et isolées forment
des effets détachés et mesquins qui ne peuvent exprimer
un tout. Ces effets ne plaisent pas à l'oeil, qui est distrait

par l'un au
.
détriment de l'autre. Lorsque cette unité

d'ombres et de lumières qui fait le charmede la Nature
est détruite, l'admiration cesse; il n?y a plus de repos

Du Clair-
Qbscur,



AERIENNE. 201

pour l'oeil de l'Observateur, qui abandonne ces objets
disséminés pour choisir une scène dont l'ensemble tran-
quille offre, par son unité , le grandiose de la belle
Nature.

C'est donc la perfection et la justesse des teintes lumi-
neuses de tous les objets, la couleur locale de leurs
ombres, leur réunion, leur combinaison sagement réflé-
chie qui forment le Clair-Obscur ; pour qu'il soit bien
rendu, il faut que les lumières et les ombres ne se dé*
truisent pas mutuellement. C'est de leur ensemble, des
demi-teintes qui les .unissent, de l'harmonie et de la
fonte des couleurs qui la composent, qu'oïl fait naître
ces effets magiques qui offrent à l'oeil étonné la véritable
image de la Nature. Les moyens que peut employer un
Artiste pour la rendre, sont très-bornés. Nous avons
déjà dit qu'il n'existe pas cle couleur pour rendre l'effet
de la lumière primitive. Il-est donc restreint à imiter
celle qui en dérive

, encore y trouve-t-il beaucoup cle

difficultés. Pour réussir autant qu'il est possible , il est
obligé de foncer et d'outrer la couleur des ombres pour
obtenir la valeur des lumières ; c'est ce qui fait que les
plus beaux Tableaux ont toujours plus ou moins un air
de peinture qu'il est impossible de ne pas leur donner.

La plupart des Peintres d'histoire qui ont toujours le
modèle chez eux et qui ne peuvent rien faire sans lui,
sont cependant ceux qui copient et qui peignent le moins
la Nature.

1°. Parce qu'il y en a très-peu qui aient fait des études



SQÍì IDE H PERSPECTIVE
en plein air, et encore moins qui aient peint le modèle
vivant éclairé des rayons du soleil.

2°. Parce que les études de tous les sujets qu'ils trai-
tent, de quelque nature qu'ils soient, et en quelque lieu
que se passe la scène, soit pour l'heure du jour, soit

pour l'état de l'atmosphère, se font toutes indifférem-
ment dans leur atelier.

Tous leurs sujets sont éclairés par la même fenêtre,
ombrés par la même ombre et reflétés de la même ma-
nière. Ils placent le modèledevant une toile verte, quand
ils veulrent faire une figure clans un paysage, et sur un
fond bleu lorsqu'elle doit se détacher sur 1-g ciel. Nous
avons vu certain Peintre poser une femme sur un ma-
telas bien dur, entouré de taffetas verdâtre, pour repré-
senter une Vénus au bain. Certes un Artiste est bien
bon de se donner tant de peine pour s'éloigner si fort
de la représentation de la Nature, et mettre autant de
discordance et cle faussetédans les effets du Clair-Obscur.

Nous concevons bien qu'il est très-diflicile et même
impossible cle poser son modèle dans l'eau, ou de l'expo-
ser pendant long-temps aux rayons brûlans du soleil ;
mais nous, savons aussi très-bien qu'un Artiste a beau-
coup d'occasions, même dans çe pays, de voir la Na-
ture sous la voûte du ciel, recevant la lumière, directe,
les reflets et les ombres de l'atmosphère.

II n'y a qu'à se porter sur le bord des rivières, lorsque
l'air brûlant de l'été force les hommes à aller s'y plonger
pour trouver de la fraîcheur; c'est là que le Peintre doit

étudier
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étudier les effets de la Nature, les réfléchir,les Conïbi-

ner. S'il n'a pas là même ressource pour les femmesy
lesétudes qu'il aura faites d'après la couleur dé l'homme
et:sur-tdutdes eùfaiis,

: et memè son imagination , sup-
pléeront à rimpossibilitédé

:
les copier dans la niême cir-

constance.

:
R.est nécessaire.qu'ilfasse plusieurs études de paysage

d'après Nature, poúr perfectionner son talent. Les plus:
grands-Peintresd'histoire n'ont pas négligé- cette partiei
importante. Ce genre d'étude apprend à mettre de l'air
daiis les Tableaux, à.peindre la couleur locale des lu-
mières et des ombres.dans tous les instans du jour." Les
ressouvenirs qu'on garde de la Nature

,
empêchent de:

copier servilement les effets du
:
Claire-Obscur que pré-;

sente lé modèle renfermé et privé de la lumière-prinei.-
pale et dé 'l'air atmosphérique>i

Le Peintre qui ne réfléchit pas, sur toutes lès partie».
qui sont .relatives;à son; art, n'ëst^às un Artiste; c'est
m automate,,qui. copie machinalement ce qu'il voit, qui:

ne sait rien créer, et qui se trouye toujours embarrassé,Ì
quand il n'a pas SPUS les yeux le modèle des objets qu'il;
doit représenter.

O.vous! régénérateurs de la Peinture dans lès tempa
modernes, savant Michel-Ange> sublime Raphaël, est-
ce en copiant servilement des modèles isolés dans vos
ateliers, que vous avez appris à composer les chèf-
d'oeuvres que l'on court admirer au Vatican, et qui vous
assurent l'immortalité? 'Npn;-vous étiez nés avec lé.

o p



Í§4P DE LA .-T EÌR:ÌS P/ Ej;Ç * Ï.>V E
gé>íie: dé:lâ Pèhitùre;

;
maisT'étúde dela: Natureycòii-

sidérée sUr toUs :
les- rapports/

> :a déveldppé votre \ talent.
Ç'es$:Su£+t0Ut,enséte^ queívBùs> avez; dé*;
couver.t et ìsenti ee ibeau Idéal i qui< esfcHe?point lei-plus;
éle"yé dé/la -perfeétipii: \où l'árfcì.puisisé

?.
a&teàndre..' Votrë

:
imagination féconde vous fournissoit des sujets f les èon^
npissances .de l'aft vous gúidoieut danslà composition ;
mais e'étpit;dans la Natuare vivante et saiiscesse consul-
tée,; que voms-alfokpuiser eé;caractèredeajustéese etd©
vérité quifaitle principalmérité de v^os ouvragés. : L'atti-
tude particulière; dé chaque figure, son:moÙvementdé-
terminé parria" circonstance•-,' l'expression du visage qui

,
dévoile

:
le

<
sentimenty lé concours et Tarrangeménit des

personnages qui' paaiticiperit diversement à l'àction prin-
cipale) tout contribue à/soutëniiv:cette unité-et cet en-
semble qui font le mérite le plus reeommaiidáble d'une
scène quelconquel Ce sont ces moyens réùins'qui inspi-
rent au Spectateur ^intérêt que là vérité de làReprésen-
tation: lui faitprëùdrë aux'! chëfe -d'cëùviiès'dës-béàux;
arts;, ; et'-qui commandenti'Cê- sëittimetìt dé respect et
d'àchniration;--'qui ' pénètre-les- Vrais;Artistes etlës vérita-
bles amateurs.

; Le Titiéiï,le-Córrè'ge,íRùberis>!W ïòrdàens
,

Rembralld, (*erard-I)ovv,Téniers,Ostàdé et plusieurs
áutréè grânds:maîtres clés Écoles italienne, flamande et
hollandaise, ont fait, pour, là couleur, ce que Michel-
Ange

,
Raphaël, le Poussin, etc. etc. ont fait pour le

dessin. Ils ont peint là Nature éclairée par le soleil; ils



eu'9Rt^é.dité^e_8;0ffpte^.et'.;ils-:0M excellédans là science
du Çlair-Pbscur. Ils,ont rendu, avec, lapins grande
vépi/té, les; couleurs locales, la /ffuesse des

;
teintes -et

l'effet du mpniept.,-C'est .diaprés désuétudes- néflppliiie.s
qu'il8 isput;parvenus à. reúcfce^ìayjee la; plus

J
grç&jide per-

fection
,;
les effets •!a4iûdra]iljes

;
et-Ylariés jde la íPêrsp^ctfivc,

aérieune;,,;et ;c'es|;;;p9r -JLe.-résultat ;de;leurs ^bgerst.atip.ns
qu'ils put réussi|à peipdiìe jtous; Tes effets r-piqpjaus iqùe
leur inmgjuatipiiíjax-réésavec;fresque aufcaMJdë-ju«te^%

que s'ils les eussent copiés d'après Nature. ,;'::/ 'ioJ..

..\ Jl -est uùé-, maniéré :T-ifès-agréable-ict. itrës-jînLéréjssautë. C1*

d^éUiclierila Níitua?e rlc'.est dé fa voirdaus là] Qliambiìej ì>oi

npirp,. QU;réí^ç]jli(e;dan-S;desm.iroi^íO^ oji>-
npirs. il?arjGgSíuipyéhft ingénieuxyë]le.>,esjt ipMs;#ia;friáìkiSí:
réçluiijtê^s^e^pn.;jqueíles r-teíjres coùvescs unt leùus.'DfpyígKfe

plus.jp^mpius;sa|?piîpchés,;iL'òmage.des objets déviant..,;
pouir @ifà8ï disue^iplus-[facile!à concevoir;que da^:Nature
eile-infimé, paiiée :

qui'jelie
; -se iTpuve encadrée sûr. une'

surface, plane letiqáton la :;regàrde .d'unei-manière ii da-v
quelle f0ii tóesit

; pas i
jhabitué 9;J lloeiLne;Ìvoit:xpïe -ce ; qu'ail

peut .et[doit;!embrasser; áBllefiiit l'effet d'un 'Tableau ièmi

miniature dont 011 peùit; distinguer- toujtes 'les parties:.>[
soitppurllhaipiidnie/aérienne j \

soitpouri celle
.
des.. ''cou-

leurs:;yíem;appbécuerla valeur y'iet: les: oepmparear ©iitruelles
ayec.d'aùtant iplus* d'aiténúmiì,^!!^^! k'est)diistbait pái-;
aubun,ohjdteisïérieuírÌJj:0 ;-.::-.; .:;;:>;-í^ri'-l ; ;>

•^'rûw --'.r> r .;

.
-iNóùsc^onsaçfc

De U
Cl\ambrc
noire pour
la couleur,

i

L

L";
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verres-; de la ' Chambre noire ' défofínoit lès lignes -et les
rendoit courbés ; ce qui est Un grand défaut dàns cette
machine. 'Nous ajouterons qu'elle en présente im autre
pour la -Couleur

-
et -s:á pureté:, én Ce •

qùe:les ' teintés ' ne
sont nè^esMlërmës quedansTë fo^èrl*AniësUré'qu'elles
s'ënì- éloigneUÈ -circulàirement^! elles--s^àfroibfissent par
gradation y: et finissent par se confpiidrë 'èntr'elles* et ne
plus rien fumierde distinct i, sur-toùt silë spectre blanc
qUÌ->rëçpitT'ÍMágë dëTa-'ÛSfàturê ë'st'plùs'ugràncl;;qù'il;!rié;
doit l'être. /VÏJ-^ WÌC-,;': -JI]^ Jno?.c;.j3.îrd

-
ï i ' ^ :;!;;,

Ainsi , nous ne conseillerons pas aux jeunes Artistes

„.i0
de' copier la Nature dans Ta Chambre iíoire y soit én cal-

'ji quant les lignés sur du papiers soit èiï- còpiàiit lës tons
de" couleur"', :ëU supposant qUëi; éélâ soit'Tiossiblé' ;< -niais
nousdës'exhortons"'STa -consulter: très^séùvëùt j sùr^tòùt
dans:s-on:foyerdëlunìière,;' où la-cbùlè-Up!ré'fléchié est
la 'plus pure' éli la. plus nette ; : ils yiprëu'drôutd'éxcëllentës
leçons d'harmonie de couleur iocàle et des difíérëns effets
du ciel .éclairant les objets 'terrestres ;:..ils•s'y forhiëroilt
un'ë ímanière;vraie:, puisée.dans la Nature ;ds; acquer-
ront- une graude, supériorité sur'ceUx qui négligent de
l'étudier, où qui. sé

.
sóht formés des systèmes erronés ,

pour ne l'ávoir pas assez consultée.

- ;
Nous croyons ìiécessaire

•
de lés ' avertir qu'ilIfaut bien

chóisirile miroir:qui sert à porter et à redresser les ob-
jets ; if doit être d'un excellent tain,: car il y aibeaucoup
cle ces miroirs qui ternissent les ombres réfléchies, et les
rendent couleurid'arcloise, ;:ceux de-'.métal sont à préférer,
ainsi que le prisme qui les remplace très-bien>
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; Le miroir cònVëxé blanc rapetisse la Nature, et lui
donne-un agrément qui fait plaisir à l'oeil, mais avec le
défaut de déformer les lignes, comme la Chambre noire;
il a ëlicore celui de rëiidre la Nature aussi brillante
qu'elle Festën effet, et par conséquent aussi difficile à
copier : ií pëùt néaiùlipins servir pour prendre dés leçons
de netteté et cle fini, qu'il démontre au plus haut degré
de perfection. II faut encore prendre garde à la qualité
dël'étainage, car il y a un choix à faire relativement à
lâ; cPUleUr:dës ombresi' " '• '"-v ' -''; '
-Lë miroir convexe nPÎr nous sëinble à préférer, eli cé

qu'il"à la netteté et le fini précieux de la Nature : il la
représente éclairée plus foiblëineiit, et de la réflexion de
là teinté déTaTumièrësecondaire. Alors, commélës clairs
solit3-nìoíns-VÌfs et mbins brilïans^qu'elle,, lesmioyeiïs que
la Peinture donne pour rendre le ton lumineux de: ce3
clairs, sont; égaux en valeur- avec ceux que Te miroir
Hoir- réfléchit, Dès-lors, tout ce qui i se -

.voit dans ce mi-
roir :péut;;se rendre én Peinture,-a l'exception clê la lu-
mière 1primitive qu'il est impossible de'copier aupoint
défaire illusion.:

II faut aiissi du choix pour le miroir noir : il n'est bon
que lorsque le verre est noir par lui-même, et qu'il est
très-Opaquë; car ceux que l'on fait en mettant Une Couche
de couleur noire derrière un verre blanc, ont ledéfaut
dé -n'être pas aussi purs, et forment ordinairement une
double réflexion occasionnée par la surface polie du dessus
et celle du dessous, où est adaptée la couleur.
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;Le miroir noir représentela Nature avecláien plus de
force

j,
de pureté et de fini que la Chambre noire, parce

que la réflexion en est «impie, et que les objets s'y
peignent immédiatement; au lieu que clansla Chambré
noire, l'image des objets se ported'abpiddans le miroir
qU'i les réfléchit, ensuite sur le spectre. Cette; doublé ré-
flexion diminue beaucoup la force et la netteté des ob-

jets.;; ;:.;; ; .. . ./ - r-
;,..'.:;

y
iÇemii*0Í^îa«ncoreUnavantage, aussi utile qu'agréable;

c'est que l'on peut copier la Nature par son.mpyeáa.;íaveG
la plus rgrande facilité et sans la anoi-ndregêne^ -au lieu

que la ^Chambre noire n'onré clans son étude ,;que des
conseils -qùi ÍS*effacent;en partie de la mémoire

>
dans le

peu dUútervalle
,
que Ton : anet -ÍL passer:d'une pièce à

l'autre, et me' permet; réellement;de t»ava;iue£ que cle

ressouvenir,.:i .w.' •- -r,[•{:•:- -;:CÏ! ;::'K u ';:;;.- ;?•)•';.

D'ailleUrs,, les Claambres Inoires., Mquelqueíìasimples
qu'elles soient, /sont très^difficiles; ;à-transporter;; celles

qui se ploient et ont laToranie:d'un-livre,-et-quiservent
po'iiíir allerdessiner à la éampagnej, sont incommodes.

:,
'<et

même incapables de servir, à moins qu'on né; ílëfr lassu-
jettisse sur une table-solide

>
iqui né permette aucune va-

cillation. 'On conçoit íaisómeiit i'embar-ras du-teanspoit
dé la.itnaeMne

;,
de la; table et de doutl'attirail nécessaire.

II; est >enepre un ;grand
;
désagrément:dans; ces espèces de,

Chambre moire
;,

et auquel il:n'y?a Pa^ aneyen de remé-
dier : comme -ou est-obligé dé îs'en&rmerdans ;cette,ana-
chine, le plus hermétiquement^qu'il est possible

»
pour,
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ôter tòùtè communication au jour eXtérietrí, on manqué
bientôt d'air pour respirer librement; et la vapeur qùi
s'exhale par la respiration, ternitbientôt le verrefeonvexe
qui est au dessus de la tête, et l'empêche de produire la
réflexion ; on est à chaque instant obligé cle l'essuier.

Aucun de ces inconvéniens ne se rencontre avec le
miroir noir ; on le porte facilement avec soi : on peut le
placer sans difficulté, en l'attachant à un arbre ou à un
bâton, que l'on assujettit dans la terre : on peut alors co-
pier la Nature dans ce miroir, comme on copieroit un
tableau, ce qui ne sauroit s'exécuter par le moyen de
la Chambre noire.

Au surplus,d'Artiste choisira le moyen lé plus com-
mode et celui qui lui donnera le meilleur résultat : nous
avons fait connoître le défaut des uns et des autres, re-
lativement aux effets ; il jugera d'après l'expérience, et
tous les moyens qu'il emploiera, seront bons, s'ils le
conduisent à rendre l'image fidelle dé la Nature.

Nous avons expliqué, le mieux qu'il nous a été pos-
sible, ce que nous avons cru nécessaire pour faire bien
concevoir la Perspective aérienne, nous l'avons fait assez
succinctement : mais pour peuqu'un jeuneArtiste veuille
réfléchir sur chacun des objets dont nous avons parlé,
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le méditer et l'approfondir, il aura à travailler long-
temps , et cette étude lui sera très-profitable pour tous
les genres de Peinture qu'il voudra- entreprendre.

CHAPITRE X.
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C H A P ï T R E X.

De la Perspective des Théâtres,

LA PERSPECTIVE du Théâtre dérive essentiellement
des règles que nous avons données, qui toutes lui sont
applicables; mais elle a de plus des nuances qui lui sont
propres : elle exige une méthode plus prompte dans l'exé-
cution, et elle comporte des licences qui ne peuvent être
tolérées que dans la représentation de la Nature offerte

au même instant aux yeux d'un grand nombre de spec-
tateurs qui la regardent des différentes places où ils se
trouvent, et dont il n'y a qu'un petit nombre, et quel-
quefois aucun qui soit au véritable point où l'on devroit
être pour jouir de la justesse et de l'ensemble de la-dé~
coration.

La Perspective théâtrale a d'autres inconvéhiens : les

uns dépendent du plus ou moins de difficultés dans .l'exé-
cution , et demandent beaucoup de pratique et d'habir-
tude dans cet Art, pour les parer ; les autres ne peuvent
s'éviter que par une suite de raisonnemens et une grande
connoissance des effets du Théâtre.

La Perspective d'un tableau se dessine toujours sur
une seule surface unie; celledu Théâtre, au contraire,
se trace sur beaucoupde plans, que l'on nomme rideaux,
coulisses, châssis, double fond, et toile de fond. C'est
de la régularité et de l'ënteute de tous: ces diíférens plans

* P
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entr'eux^ que résulte la perfection de cet Art, soit pour
le dessin, soit pourla couleur.

La charpente du Théâtre étant irrégulière clans tous
ses plans, soit horizontaux, soit perpendiculaires, elle
doit être bien connue de l'Artiste décorateur.

On sait que le plancher n'est pas de niveau, et qu'il
s'élève insensiblement du bord de l'avant-scène, jusqu'au
fond. Là largeur diminue dans les mêmes proportions,
ainsi que la hauteur ; d'où il résulte que Tintervalle qui
sè trouve dans tous les sens à la dernière coulisse, est
beaucoup plus petit que celui de l'ouverture générale du
Théâtre, c'est-à-dire, au point de sa plus grande dimen-
sion. On sent que cette irrégularité est déjà une espèce
de Perspective; elle a été imaginée pour que le plus grand
nombre des spectateurs, qui se trouve placé aux deux
côtés de la salle, puisse jouir en partie des décorations
qui sont peintes sur les coulisses. Cette construction
ajoute encore par sa diminution graduelle et réelle à la
diminution perspective, et fait paroître les enfoncemens
beaucoup plus considérables. C'est pour cette raison que
le décorateur doit principalement s'attacher à connoître
la construction du Théâtre où il doit peindre une déco-
ration, parce que cette charpente n'a point de règle fixe.
Elle dépend de la grandeur cle l'emplacement, du goût
de l'Architecte qui l'a construit, et de la distribution des

:,„
places de spectateurs, qui forment l'ensemble de la salle.

n,
Un autre inconvénient, auquel il est bien difficile de
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remédier, c'est le rapport de la diminution perspective'
des objets peints avec les figures des acteurs qui, en
s'éloignant vers le fond du Théâtre, ne peuvent pas se
rapetisser dans la même proportion que la décoration,
ce qui fait que ces acteurs qui se trouvent en proportion,
lorsqu'ils sont sur l'avant-scène

,
deviennent trois ou

quatre fois plus grands qu'ils ne devroient l'être quand
ils approchent du fond du théâtre, relativement aux
corps qui les entourent sur ce plan. lín exemple va faire
comprendre ce que nous disons.

Nous supposerons que le devant de, la scène a réelle-
ment dix mètresclé largeur, etqùe le Théâtre entier en
a qùmze de profondeur : dans l'espace effectif de quinze
mètres, il est possible de produire illusoirement, par la
perspective, une galerie ou une colonnade de deux cents
mètres, et même plus en enfoncement; niais cet effet ne
peut avoir lieu que parla diminution perspective linéaire
et aérienne des colonnes qui la composent. Ainsi, lorsque
VActeur a parcouru quinze mètres réels, et qu'il est pr-ès
de la dernière colonne, il se trouve à l'extrémité d'un
espace fictif cle deux;cents mètres, sans avoir perdu sa
proportion relative à:cette distance, et sans l'affoiblisse-
ment de teinte qu'il devroit éprouver par l'interposition
de l'air qui Uccùperoit cet espace, et qui n'est exprimé
que sur la décoration. II produit alors iiécessairementun
effet très-naturel : c'est de faire paroîtrel'architecture
auprès de laquelle ilest placé, plusieurs centaines de fois
plus petite qu'elle ne le seroit, s'il n'y -avoit pas cle figure
naturelle en pppusition ayeç'ellêv. Cet acteur, par sa

p p a,
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couleur locale, et sa grandeur naturelle, ne peut et ne
doit pâroître qu'à la distance dé quinze mètres ;' ettout
le talent dé l'Artiste ne peut- sauver l'excessive dis-
proportion qui se trouve entre l'acteur et les objets qui
T'environnent.

Le seul moyen d'éviter ce défaut de proportion, c'est
de faire des plans coupés dé façon que la colonnade dont

nous âvons parlé plus haut, se trouve arrêtée par un
autré plan à la distance de quinze

:
mètres, où finit le

Théâtre, ou plus près, si le plan coupé est vers le milieu
ou aux deux tiers du Théâtre. La suite de cette archi-
tecture derrière ce plan coupé, peut alors se prolonger
noii-séùlement à deux cents mètres fictifs, mais 'même
beaucoup plus loin j sans que la figure de l'acteur puisse
nuire à son èffet de proportion. Le même procédé doit
être employé quaiid la décoration représente un paysage
dont les fonds se prolongent jusqu'à l'horizon ; car si la
dernière coulisse n'arrête pas la proportion naturelle de
Facteur, par uií plan coupé, qui sépare les grandes par-
ties fuyantes du paysage jusqu'à l'horizon, il arrivera
nécessairement,que quand facteur sera parvenu au fond
du Théâtre, il se trouvera tout près d'un très-grand
arbre peint sur la toile du fond, et qui, par sa diminu-
tion perspective, ne sera pas plus grand que sa jambe ;

alors cet arbre, par sa petitesse relative à la figure qui

sera près de lui, ne paròîtra aux yeux du spectateur,
qu'un buisson ayant là forme d'un arbre. Ainsi, il est

: absolumentnécessaire d'empêcher les acteurs d'approcher
"'de trop près les décorations fuyantes, pour empêcher
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cette comparaison choquante et fausse en même temps.
Jl faut toujours environner les acteurs dans l'esp'aee. de
tout le terrain qu'ils peuvent parcourir, de décpratkms
proportionnées à leur échelle naturelle, et avoir l'atten-
tion, lorsque celles qui se voient au-delà du plan coupé,
représentent un grand éloignement, de ne pas laisser
passer devant elles aucune figure vivante, pour éviter
l'inconvénient ridicule dont nous venons de parler.

Plusieurs décorateurs d'un grand- mérite ont cherché
le moyen de corriger un défaut qui offre des disparates
aussi choquantes ; niais pour y parvenir, ils ont pris-des
licences qui devenoient aussi exagérées que l'inconvé-
nient qu'ils, vouloient éviter; au lieu de suivre les règles
de la perspective, sur la diminution des objets, à mesure
qu'ils s'enfoncent sur le Théâtre; ils faisoient tout le
contraire, et grandissoient les coulisses progressivement
jusqu'à la dernière, de sorte que le fond du Théâtre étpit
beaucoup plus élevé que le devant. Par ce moyen , la
figure cle facteur diminuoit à la vérité un peu, lorsqu'il,
étoit clans le fond, mais aussi ^'architecture perdoit ses
proportions et ses véritables formes. .Çe défaut de pers-
pective étoit au moins aussi ridicule que l'autre.

La seule licence que l'on peut prendre contre les règles
de la Perspective, pourvU qu'elle ne. soit pas trpp forte ,
c'est de diminuer un peU moins en hauteur et en lar-
geur les colonnes qui s'enfoncent-sur le théâtre et qui
sont représentées sur les coulisses; mais il fautque cela
:soit ménagé de façon que cette tricherie cle Perspective
tae puisse choquer la vue des personnes qui ont l'oeil
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délicat. Elles pourront'même ne pas la soupçonner,parce
qu'elles s'imagineront ne pas être au Point de Vue d'où
l'on doit voir l'eusemble de la décoration.

Nous avons déjà dit plusieurs fois que l'on ne doit
jamais prendre de licence en Perspective ; nous le répé-
tons encore; et s'il est des cas où elles puissent être tolé-
rées, ce n'est que dans les décorations de Théâtre, par
Ta raison que nous avons déjà donnée, qu'il est impos-
sible à plusieurs personnes de se trouver juste en face
du Point de vue; que tout le monde est convaincu de

©ette vérité , et que personne ne se met en peine de
chercher cette place unique qu'il est si diíficile clé ren-
contrer.

On s'est servi quelquefois, et sur-tout à l'Opéra, d'un
moyen fort ingénieux pour diminuer, en apparence, les
•figures qui sont dans le fond du Théâtre et qui ne doi-
vent pas venir en avant; c'est d'habiller de petits enfans

avec des couleurs très-légères. On les groupe dans les
fonds, etles quadrilles qui dansent viennent insensible-
ment, parleur rang de taille et des couleurs plus fortes,
joindre les autres acteurs. Par cette Perspective aérienne
et naturelle, ces enfans paroissent s'enfoncer d'avantage
et s'accordent très-bien avec les décorations légèrement
peintes des fonds. Quelquefois même on les a fait pa-
roître à travers des gazes qui auroient. produit un effet

encore plus naturel si elles eussent été d'une teinte
pleuâtre. l"

Cet exemple prouve qu'il est une infinité de. moyens
-

4°utd'hoinme de génie peut faire usage pour approcher
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le plus possible de la Nature. Qu'importent ceux; dont
il se servira, pourvu qu'il en vienne à ses fins et qu'il
obtienne l'effet qu'il désire. S'il est content de son ou-
vrage ; si les Artistes en sont satisfaits, le public ne peut
manquer de lui donner son suffrage.

Le décorateur peut mettre le Point de vue à l'endroit
d

qu'il juge à propos, et même hors du théâtre. Dans ce
cas, il fait quelquefois un très-grand effet, quoiqu'il soit
véritablement faux, et contre les règles invariables que
nous avonsdonnéesdans le cours de cet ouvrage. Quel-
ques décorateurs en établissent deux sur l'horizon, cha-
cun à demi-mètre de distance de la ligne verticale q ut
partage la largeur du théâtre en deux parties égales. Les
uns placent l'horizon assez haut, d'autres à un mètre
au-dessus de la ligne de terre de la toile de fond, et quel-
quefois ils le mettent sur cette même ligne de terre. Tous
ces moyens sont bons par rapport aux Spectateurs qui
sont placés, par étage, depuis le parterre jusqu'au para-
dis, pourvu que l'effet soit bien exprimé; mais nous
croyons que lorsqu'il y a de l'Architecture et des lignes
droites perpendiculaires à l'horizon tracées sur les cou-
lisses, la Ligne horizontale fait infiniment mieux quand
elle n'est que très-peu élevée sur la toile de fond. Alors
la hauteur de l'oeil du Spectateur, perpendiculaire à la
Ligne horizontale, se prend à l'extrémité du milieu du
parterre (A.—-B.) au point (A.). Ce plan horizontal qiii
coupe toutes les coulisses aux points.(E.F.G.H.I.K.),
neTaisse presque pas d'espace entre lui et le Plan incliné

Dn Point
de vue.

PI.
xxxvï
Fig.s,



5ó& DÉ t, A P E R S P E C T ï V E
du plancher du Théâtre (C.—D.); et comme toutes les

Ttgnes droites et perpendiculairesà l'horizon qui se trou-*
vent sur les coulissés entre l'horizon taie et celle du plan-
cher

, ne peuvent pas se prolonger jusqu'au Point de

vue, à cause du mauvais effet qu'elles produiraient rela-
tivement à ce plancher, elles se trouvent en si petite
quantité, que cette faute de Perspective ne s'aperçoit

presque pas.

Fie 3. ^n voit, dans la figure 3 , la Coulisse (e .f. g
•
h .) di-

visée par parties égales. Toutes ces lignes divisantes sont
perpendiculaires au Point de vue (A.)tet toutes celles,

qui se trouvent au-dessús de -la Ligne d'horizon (B.—B.)
vont y aboutir ; celles au contraires qui sont dessous ,
çoriime (#-^/., k.—k., í.-^/?)>etquiy sont aussi dirigées,
font un très - mauvais ëffet , attendu que la dernière
t/^-^z.) qui doit toucher la terré, se relevant d'un côté

en (t.), laisseroit à chaque coulisse le même intervalle
'('é.—?.), donton ne sauroit que faire si l'on vouloit suivre
a la rigueur lés règles dé la Perspective. Aussi tous les
Décorateurs sont convenus que toutes les lignes droites
parallèles et perpendiculaires au Point de vue qui se
fcròuveroiélit aU-dessous de la Ligne d'horizon (B.-^B.),
rëstëroient parallèles à la Ligne de terre, comme on-le
voit dans la figure 4 par les lignes (#2.—p., n.—f., o—#-.),
Cette faiite ne s'aperçoit pas ; et en supposant qu'elle fut

vue, ellë ïië seroit pas, à beaucoup près, un aussi mau-
yaïs effet que si l'on suivoit exactement les règle

&i -:'-,..-- L©rsqu'oú
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Lorsqu'on voudra faire lë dessin général d'une Déco-
ration, il faudra premièrement s'assurer du Plan géo-r«
métrai du théâtre, relativement à la place des coulisses
(vid. figure i ). Cettè. figure- représente la moitié du Plan
o-éométral; et la verticale quile coupe est de (A. en B. ).'

Après avoir tracé la verticale (I.—O.) de la figure 4
au milieu du dessin, on prendra, sur le Plan géométral,
l'ouverture de la scène de (L. en st.), et celfe de (L. en
T.), pour avoir la largeur de la première coulisse (<z.—'-'

T.); ensuite on prendra l'intervalle de la dernière cou-;
lisse de ( Q. en f.) de la figure i, que l'on portera (fig. 4)
de (H. en/).

On prendra encore la hauteur de la Ligne d'horizon
(fig. 2) à l'endroit où elle coupe les coulisses (E. F .G

.H
.
I. K

.
L .}; par exemple, du point (E.) au point (#.)

on portera cetté mesure (E.—a.) toujours sur la fig. 4 ,au-dessus de la Ligne de terre (o
.
I .f. ) aux points

(B.—B.); desquels points on tirera la Ligne d'horizon
(B.—B.) qui coupera la verticale (T.—-O.) au point (A.);

,
ce point sera le Point de vue correspondant aux autres
points (A.) des figures 1, 2 et 3 de cette même Planche..

Ensuite on prendra la hauteur de l'inclinaisoii du
théâtre du point (y.) au point (g.)-, de la figure 2 ; on por-r-
tera cette mesure à la figure 4 du point de la ligne de
terre (I.) au point (IT.), sur lequel 011 tirera la parallèle
(H,—F.), qui indiquera la pente du théâtre sur laquelle
doivent poser toutes les coulisses.

, <Nous croyons: devoir faire observer que nous avons
un peu outré cette pente pour mieux faire sentir cettë

Q<1

Plan gené-
rald'unedi-
coration.
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leçon ;: car elle ne doit pas être, à beaucoup près , aussi
précipitée; mais on se guidera toujours d'après celle du
théâtre sur lequel on-doit; faire la décoration.

.
Actuellement on sent bien qu'à raison de cette pente ,

les Lignés perpendiculaires au Point dé vue et qui se
trouvent sous la Ligne d'horizon

, ne peuvent pas aller
aboutir au Point de vue (A.); car si l'on prolonge la
ligne Ça.-—-g.) jusqu'à la verticale, elle coupera cette
verticale au point (C), qui est bien plus élevé que le
Point de vue (A.), qui, comme on sait, est toujours
perpendiculaire de l'oeil du Spectateur à la Ligne d'ho-
rizon ( vid. fig. 2, A.-—B.). Ainsi toutes les Lignes per-
pendiculaires à l'horizon et qui se trouveront sous cette
ligne.> resteront parallèles à la Ligne de terre.

{ D'après ce que nous venons d'expliquer, òn conçoit
aisément que les intervalles (£.—M., c.—N., d.-—O,
e.—P.,/?—Q.) des coulisses du Plan géométral (fig. i.)
àTa verticale (A.—B.), sont très-^aiséesà transporter sur
lat figuré4pour avoir.Télévationde ces coulisses (a.-r—s.,
b.—b., c.—c,, d.—d., e.-^-c. ,f.—f., g.—g)* et l'on con-
çoit aussi qu'en prolongeant la ligne (10.—-s. )..jusqu'au
Point de A^ue (A. ), cette même ligne les coupera toutes

aux points (b
. c .

d. z .f;g .), ce qui. doiniera Ta hau-
teur de toutes les coulisses que l'on àUrok eu également

en prenant sur le profil cle. la-figure 2 là miesure de la
hauteur de chacpie coulisse séparément (£.—W. ,c.—-k.,
d.—l., t.—m.,f.—n., g.-^-o.) , et en portant; successive-
ment ces mesures,ala."figure 4. surla ligne (a

. g. C .) où
l'on; aurpit élevé les perpendiculaires d'après les mesures,
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données par le plan géométral
,

figure i ; mais on doit
bien s'apercevoir que l'autre manière est plus courte et
plus aisée.

Comme les théâtres sont ordinairement d'une grande D

étendue, et qu'il y a une diminution progressive clans

toutes leurs dimensions, depuis d'ouverture de la scène
jusqu'au fond, on commence par faire un dessin que
l'on met bien en Perspective, d'après une échelle cons-
truite sur les mesures et les proportions que doit avoir la
décoration. On divise les bords latéraux du dessin en un
certain nombre de parties égales; et de chacune des di-
visions qui se trouve au-dessus

.
de là Ligne d'horizon y

on tire des lignés qui vont aboutir au Point de vue.
Toutes les lignes in férieures. à. l'horizon lui sont paral-
lèles (i); mais les supérieures lui sont divergentes et s'en
écartent d'autant plus, que leur prolongement

:
s'éloigne

du Pointde vue qui leùr sert, de Centre commun; quand
il s'agit ensuite de distribuer lés différentes parties dé cë
dessin sur lés coulissés et sur les toiles de fond, il est-
évident que c'est l'extrémité latérale du dessin qui se
trouve portée sur la première coulisse qui .est la plus
grande; et que les autres parties, à mesure qu'elles se
rapprochentdu centre, se placent sur les coulisses sui-
vantes qui sont graduellement plus petites. H n'est pas

(i) Nous avons dèjâ prévenu que ce parallélisme des lignes qui se trouvent
entre l'horizontale et Celle du plancher, est une faute de Perspective; mais
qu'il n'est pas possible de 1'éyiter, et qu'on ne s'en aperçoit presque pas.

Division do-
petit pied.
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Moins clair que toutes les coulisses se trouvent partagées"
parlés lignes tirées au Pointde vue, en un nombre égal
de parties, mais qui vont en décroissant graduellement

•

et comme on a adopté la dénomination de Pied pour la
mesure des divisions de la première coulisse, on appelle
petit pied la mesure des divisions décroissantes des cou-
lisses suivantes. C'est par le moyen de ce Petit pied qu'au
moment de l'exécution , le décorateur trouve toutes les
pentes, les hauteurs et largeurs des masses ainsi que des
détails.

: On peut voir sur les deux coulisses de la figure 5, et
sur les six, et la toile de fond de la figure 4

>
l'explication

démontrée par les lignes.

.
Dans la figure 3 , la ligne (jfc—cy.) qui est le côté exté-

rieur de la coulisse (/*. &
. e -. g. ), est divisée en dix

grandes parties égales ( i. -2.3 .4.5.6.7.8.9.10.).
En tirant une ligne du point (<&.) au point de vue (A.),

elle coupera la seconde ou dernière coulisse au point
{&.)

>
justementà son extrémité, et celle (e.-^-g.) au point

(g.), qui est aussi l'extrémité de cette première. Si actuel-
lement on tire des lignes de toutes ces divisions (f. s .

t.
u . v . X .y . %

. oe .
&

..
) au Point de vue (A.), ces lignes

en coupant celles (D.-T-^çy. et e.-—g.) aux points (s
. t .u.,

v. x .y .\. ce.} de la ligne intérieure de la dernière cou-
lisse (D-.*—-&.) et celle ( e—-g.) aux points (3.3.4.5.6

.7.8.9.), les diviseronten autant de parties égales que
la première (/T-—cy.), et ce seront ces divisions secon-
daires et diminuées de coulisse en coulisse, que les déco-
rateurs appellent Petit pied»

.
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Comme ces divisions né sont que des échelles propor-

tionnelles pour tracer séparément chacune des coulisses,

on divise encore chacune de ces grandes Divisions en
dix ou douze parties,. et celles-là encore en autant, etc.
pour avoir toutes les proportions des différentes parties
du dessin, soit dans les lignes inclinées, soit dans les pa-
rallèles, et suivant la profondeur des diíférens Plans. On
verra dansla figure 4, que ces divisions s'étendent jus-
qu'au plafond, et que les lignes tirées au roint de vue
(A.) figure 4. des points (i

.
2.5.4.5.6.7 .8.9.10.

11. i-2 .
i3

.
i4. i5

.
16.) coupent l'extrémité des six

coulisses et des six plafonds aux points (s.—1., s.—2. ,
s.—3., s.—4., s.—5., s.—6., s.—7., s.—8., J.—g ,
s.-—JO. , s.-—11., s.—12., s.—13., s.—14. , s.—15. ,
s.—16., s.—17.) ,ce qui divise chacune de ces lignes en
autant de parties égales, comme nous venons cle le dire
plus haut.

A l'égard des plafonds et de ce que l'on en peut voir,
suivant la hauteur et la place du Point cle vue (A.) fig. a ,
011 conçoit qu'en tirant des lignes indéfinies de ce Point
de vue (A.) aux extrémités des confisses (Ê. F

.
G. H.

I.K
.
L.) aux points (h

.
i

.
k

.
I.m

.
n:. o .), elles cou-

peront le prolongement des coulisses ou la hauteur des
plafonds aux points (r

. s .
t. u . v . p .

), lesquels points
seront le terme de la vue du Spectateur placé en (A.).

Cependant on doit faire les plafonds plus haut, attendu
que le spectateur qui seroit placé au point (O.), en ver-
roit davantage que celui placé au point (A.), comme II
apparoît parles lignes visuelles

>
tiréesdu point (A^) au



]

(

o

Châssis ver-
tj-caux.
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point(«..)
, et se terminant en (p.), et celle tirée du point

(o.), au .même point (/?. ), et aboutissant au point {q.).
II en estde même dans le plan géométral, fig. i, des

lignes visuelles tirées de l'oeil du spectateur (A), à ^ex-
trémité intérieure des covdisses, aux points (a, b. ç. d. t,
f>g< ) ; ces lignes prolongéesvont s'arrêter sur la coulisse
qùi est derrière, aux points (F. G. H. I. K. E. ). Si le
Spectateur étoitplacé en (C), le rayon visuel, qui par^
tiroit cle son oeil, au point (./?).;, étant prolongé, iroit
se terminer en (D.), sur la toile de fond, dont il décou-
yriroit davantage que celui placé en (A.).

Au surplus, nous avons déjà fait observer qu'il étoit
impossible de parer aux inconvéniens occasionnés par
les différentes; places des spectateurs y car ceux qui seron^
le plus près verront l'intérieur du théâtre et les machines;
etTes autres, excepté deux ou trois, et à la rigueur un
seul, ne pourroiitfpas jouir de l'ensemble et de laperfec^
tioii de ladécoration,

r" 11 est: encore uii moyen qui réussit parfaitement au
théâtre, mais qui ne peut et ne doit être employé que
pour lesbâtimens : c'est de peindre sur de grands Châssis,
des murs, des fenêtres, des portes, etc. et de placer ces
Châssis presque verticalement sur-,les coulisses. Alors les
lignes ne sont pas interrompues par l'intervalle clés cou-
lisses, et il en résulte ordinairement un bon effet. Ce-
pendant, nous ne croyons pas que des colonnes peintes
sur unplan vertical, réussissentaussi bien, attendu qu'elles
§le-:rej^éçiroieut;l3ea-uçpup,.p0ii-r l'oeil du Speçtafeur, à;
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moins que l'on ne plaçât ce plan perpendiculaire diao-o-
nalement. L'architecture pourroit alors faire de l'effeti
sur-tout si ce plan de Châssis étoit vu à travers cVun plan
coupé. Plusieurs habiles décorateurs se sont servi de ce
moyen avec un grand succès : les lignes qui vont au
pointde vue ne sont pas interrompues dans les entable*"

mens, par des ressaults toujours indispensables lorsqu'ils
Sont tracés sur les coulisses. Ces ressaults sont aussi né-
cessaires dans les plafonds, et en général lorsqu'il y a
séparation de plan, et que l'on veut lier la continuation
des lignes d'un Châssis à un autre. í*

Si le Décorateur veut produire un grand effet, il doit
s'attacher principalement aux lignes qui composent sà
décoration: plus elles seront simples et grandes, etplus
elles seront convenables à cet effet. Car au théâtre, l'oeil
du spectateur cherche le repos ; il n'aimepas à débrouiller
úiie grande quantité de plans, qui ne peuvent être mul-
tipliés sans devenir petits et mesquins'; d?ailleurs, les iiv
g tirés naturelles qui se promènent sur la scène, sont tòu-
jours une échelle mouvante d'environ deux mètres, qui
détruit en grande partie ces plans, et qui-, formant con-
tinuellement un contraste ridicule, en augmente encore;
là petitesse.

. ,

L'auteur qui compose une pièce de théâtre, est lé;
maître de placer sa scène où il veut.t il crée, pour ainsi
dire, Vidée de la décoration qui doit représenter le lieu,
óù doit se passer l'action qui constitue:; sa ;

pièce. II neì
manquëpasdé noterau comniencément.dé chaque acte;;
ìè

:
théâtre représente tel ou tel site ; sur le devant doft
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être placé tel ou tel objet; sur le troisième plan, à droite
ou à gauche, tel ou tel autre; dans le fond, etc. etc.
Tout cet arrangement est très-bien, relativement à la
contexture de son oeuvre dramatique; mais il rencontre
souvent dans l'exécutionde la décoration des obstacles
qu'il est difficile, et quelquefois impossible cle surmonter;
çe qui n'arrlveroit pas, s'ilconnoissoit les règles de la pers-
pective, et les effets pittoresques du théâtre; et s'il savoit
sm-tout que ce qui peut se décrire facilement, ne peut
pas toujours s'exécuter avec les moyens bornés que l'art
fournit au décorateur.

Tel óu tel mouvement peut s'exécuter à un plan qui

ne pourroit pas l'être à un autre, relativement aux dé-
corations qui doivent accompagner ce mouvement ; ou
si le décorateur veut suivre exactement la description
prescrite par l'auteur, il s'ensuit presque toujours des
disparates et des fautes de proportion, à côté des acteurs
qui font paroître la décoration ridicule. II faudroit donc

que l'auteur consultât Vartiste, pour établir d'abord les
plans sur lesquels les acteurs doivent se trouver, et pour
mettre plus d'accord et d'ensemble dans les effets géné-
raux de la représentation.

Un décorateur doit être un artiste, et non un ouvrier
eil peinture ; car une décoration n'est et ne doit être
qu'un tableau grand comme nature ; et si celui qui le

compose manque d'instruction, ou qu'il n'ait pas les con-
noissances indispensables: à cet art, ses productions ne.
.seront que du barbouillage, qui détruira en grande partie

1 '
' -

l'effet
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l'effet de la pièce pour laquelle il aura exécuté la déco-
ration.

;
Nous ne concevons pas pourquoi la plus grande partie

des décorateursn'élève pas les arbres aii-dessùs des coù-:
lisses ,

qui ont toujours une hauteur déterminée : il en
résulte que ces arbres sont très-petits, parce qu'ils n'ex-
cèdent pas là hauteur dé six à huit mètres, qui est la
plus grande mesure donnée; et qu'en suivant la diminu-
tion perspective, ceux dés dernières coulisses, et ceuxde
îâ toile de fond deviennent chétifs et inesquins, sur-tout:
par la comparaison continuelle avec les1acteurs qui sont;
sur la scène. On peut faire porter le sommet des arbres
ou la cîrtie des rochers, par ;la toile du ceintre : nous
avons vu.employer ce moyen sùr plusieurs théâtres, et
il fait un très-bon effet

> parce qu'il donne au décorateur
la facilité d'avoir des fonds de là plus grande étendue ,-
et qui se trouvent pliis conformes à la Nature.

Maisil ne suffit pas: q uruné décoration soit bienrendue
;

pour ce qui regarde Vliabitudë et la facilité:d'exécution ;Í
lions ajouterons même, pour Villusion parfaite de là;
Nature. II est Un autre point essentiel, qui demande;
toute l'attention du: Peintre dócpra/teur-:; c'est làvéritédesí
temps, des lieux et des coutumes. 'Quelle d.ispai,ate,deí
voir en ; Grècede;Varchitecture romaine^

>égyptiennedu
gothique ! Un port de;mer au milieu du;'Continent;' des>

montagnes dans des pays plats, et clés arbres étrangers
à là terre où se passe lauscèné. Alors>;;pìus; ily a de;
vérité ;daus lé rendu, plus;nous;gémissons;de l'ignoranceï

B. r

Convenaa.
ces des dé-
corations.
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de ï'artiste'qui, se livrant au délire, cle Vimagination,
n'a aucun égard à la convenance topographique , et
n'exposé à nos yeux que des extravagances dignes des
sujets cle l'Arioste et des romans de chevalerie.

Dans lès décorations idéales, qui sont faites pour re-
présenter les. lieux qu'habitoientles divinités de la fable,
l'Artiste peut se livrer avec plus de liberté à son imagi-
nation, sans s'écarter trop d'une sorte de vérité de con-
yenance qui, quoique mensongère en apparence , est
nécessaire pour faire sentir les idées métaphysiques et
allégoriques que les Auteurs anciens nous'ont transmises
dans la Mythologie.

Nous savons, très-bièn qu'il est extrêmement difficile
de représenter les palais de Jupiter, de Neptune ; cle

""Pluton, etc. etc.; mais le Décorateur croit-il avoir vaincu
qette difficulté et satisfait notre goût, quand il nous fait
voir des. colonnes énormes de-marbre entourées d'un
fatras de guiilandes ; quand il peint des péristiles en
granit, des escaliers en porphyre, dés vases clé bronze, et
mille autres.ornemens portés su r des nuages transparens
et:légers?; Heureusement que ces nuages prennent leur
point d'appui surla terre, ce qui tranquillise les mortels
surTa solidité de Védifice

, sans rien ôter:àl'iiivraisem-
blance de la composition.

Maisi/doiis dira-t-on, commëntdonnerune idée'da
séjour dU souverain des Dieuxdans l'Empirée ?. Ce n'est
pas, répondrons-nous

> en. mettant le palais de Trianon
sur des nuages qu'on peut sé promettre de produire l'il-
lusion nécessaire; nous ne voulons, dans

i
l'Empirée, ni
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marché de marbre dont Jupiter n'a pas besoin, ni trône
couvert pour le garantir du soleil et de la pluie, ni vases
-d'or, ni guirlandes, ni terrasses à balustres, et mille au-
tres accessoires aussi déplacés, qui ne peuvent.., tout au
plus, convenir qu'au palais de Jupiter sur le mont
Olimpe, et non à sa demeure dans le ciel.

Nous exhortons VArtiste, lorsqu'il sera dans le cas de
faire une composition de ce genre, à chercher quelque
production nouvelle, à élever son génie, et sur-tout à
se bien persuader que l'habitation des Dieux doit être
différente de celle des rois et des riches de la terre ; et
que plus on s'éloignera de ce que nous avons, sous les
yeux en matérieux, constructions et style, plus on ap-
prochera du but désiré.

Nous voyons encore avec peine que l'on peint très-
souvent sur le théâtre des figures animées, telles que des
Amours dans les airs, des chevaux qui galopent attelés
à des chars, des chameaux qui marchent, etc. etc. Cette
pratique est aussi inconvenante que ridicule ; on ne doit
jamais représenter en peinture dans un théâtre où il y a
continuellement des objets de comparaison, aucun sujèt
vivant. Si l'on pouvoit se le permettre, ce ne seroit que
pour peindre un animal dormant ; et encore vaut-iï
mieux éviter la représentation cle ces images et les aban-
donner aux spectacles ambulans des places publiques ,
qui ne peuvent amuser, tout au plus, que la populace
et lës enfans.

Du génie, des connoissances, du jugement et de la-
réHexiôn,,voilà ce qui'doit caractériser VArtiste décora-

11 r 'a
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teur; avec ces qualités, il créera des choses neuves, il
surmontera lesdifficultés; et par l'illusion des décora-
tions, il fera valoir les productions des Auteurs draina*
tiques, qui ont besoiii cle ces accessoires pour donner du
charme à-leur action théâtrale, et faire rëcoiinoître.aux
Spectateurs le vrai style où ils Ont cru devoir placer
les Dieux , les héros et les personnages de leurs pièces.
Qu'à ces convenances on ajoute la rigoureuse vérité
des costumes dans les Acteurs, le Public se croira faci-
lement transporté au temps et au lieude la scène. Les

moeurs d'un peuple quelconque lui paroîtront moins
extraordinaires, parce qu'elles seront vues dans leur
natal. Ce que nous avançons est si exactement vrai, que
le costume et les habitudes d'un Turc nous paroissent
beaucoup plus singuliers à Paris, dans .un être isolé,
qu'à Constantinople, où on les verroit entourés de tous
les accessoires produits par le sol, le climat, les usages
et les coutumes des Orientaux et des Mahométans.

Un autre objet cpii exige beaucoup d'intelligence de la
part du Décorateur, c'est la manière d'éclairer sa Déco-
ration; car après s'être assuré de l'effet de ses lumières,
de ses demi-teintes et de ses ombres en peinture, il doit

encore songer à augmenter cet effet par la manière de
distribuer ses lampes et réverbères. Leur multiplica-
tion, leur diminution ou leur soustraction totale, accroît,
atténue ou éteint l'éclat cle la lumière, rend les clairs
plus brillans, les demi-teintes plus transparentes, les
ombres plus mystérieuses ; et nous sommes persuadés

i

1

Manière
d'éclaitcr
les décora-
tions.
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que s'il étoit possible d'éclairer une Décoration à travers
des verres de couleur, on obtiendroit immanquablement
des effets iieufs et piquanspourreprésenter les différentes
heures du jour; mais ce moyen, très-dispendieux, ne
pourroit guères être mis en usage journellementau spec-
tacle. II seroit à désirer qu'on l'employât du moins à là
dernière Décoration d'un opéra féerie ou pour éclairer
le palais de quelque divinité.

En général, on apporte beaucoup de négligencedans la
manière d'éclairer les théâtres et les décorations. Les
coulisses ne sont pas éclairées au même point, et ordi-
nairement plusieurs d'entre elles et sur-tout les dernières,
portent leur ombre sur le rideau ou toile de fond, ce
qui choque la vue, sur-tout lorsque cette toile représente
un paysage avec le ciel. L'ombre portée par des arbres
ou des rochers, sur le ciel, est très-ridicule, et cepen-
dant on trouve tous les jours cette inconvenance à tous
les théâtres et mêmé à l'Opéra, où l'on n'économise pas
les moyens autant qu'ailleurs. Il'nbUs semble qu'en éloi-
gnant davantage la toile de fond etdisposant différem-
ment les lumières, on pourroit l'éclairer comme elle doit
l'êtr-e, sans gêner en rien le jeu des machines.

Les moyens connus et ordinaires représentent assez
bien l'effet de la nuit; néanmoins cet effet pourroit être
perfectionné, en faisant progressivement venir la nuit
par un procédé plus naturel que celui de tourner en
même-temps les planches auxquelles sont adaptées les lu-
mières, et en faisant descendre la lampe qui porte les
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lampions ; il s'agiroit de trouver un moyen facile d'é-r

teindre ou de cacher successivement chaque lumière
>

et pour rendrela clarté sur la scène, de les rallumer ou
de les découvrir par une gradation imperceptible.

II y a des théâtres où Vobscurité parfaite est très-bien
représentée; mais cette obscurité ne devant être qu'idéale

sur la scène, il faut, niaigré les ténèbres apparentes, que
les Spectateurs voient ce que les, Acteurs sont censés ne
pas voir. Dans ce cas, il ne doit pas y avoir la moindre
négligence de la part du Machiniste ; car une coulisse
mal privée de lumière détruit sur-le-champ l'illusion.

Quelques Auteurs ont la mal-adresse d'anlioncer la
nuit;au milieu d'une scène ; qu'arrive-t-rìl alors? A peine
l'acteur-a, prononcé ces paroles: « La nuit vient », que
les garçons cle théâtre, attentifs à ce mot de guet, tour-
nent précipitamment les pivots, des lumières des cou-
lisses , au ìnênie instant que leurs compagnons- descen-
dent la. rampe; et les lampions., en disparoissant, pro-^

minent brusquement'Vombredepuis les pieds de l'acteur
jusqu'au dessus cle sa tête, ce-qui-est du dernier ridicule*

Qn peut changer l'effet de jour d'une décoration en
celui de nuit, dans, l'intervalje d7un entr'acte ; mais; c'est
blesser la vraisemblance que de vouloir produire cette
opposition clansTe cpurantcVune scène, et c'est alors que
l'auteur a tort; car nous.-ne. croyons pas possible, même
avecune. très-grande.dépenseen mécanique, d'opérer ce;

passage d'effet qui, malgré la perfectiondont il peut- être
susceptible, seruittoùjpurs faux relativement à la néces-
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site clé la promptitude comparée à la progression imper-
ceptible et lente des opérations de là Nature én cette cir-
constance.

Ce changement subit ne pëiit être vraisemblable qu'au
moment où un orage se déclare et que lés nuages des-
cendent lentement. Leur marche progressive doit inter-
cepter le jour sur la terre avec la même- régularité et la
même nuance que la cause qùi produit cét effet ; mais il
faut aussi que ce passage du jour à la nuit soit adroite-
ment gradué; sans cela íe Spectateur est choqué dé l'in-
vraisemblânce, et s'il ne témoigne pas de mécontente-
ment, c'est parce qu'il imagine que l'iniitátioii ne peut
être plus parfaite.

La lumière dé la lùiie peut faire beaucoup d'illusion

sur la scène par le moyen d'un transparent. Oii á vù
àvéc plaisir cet effet bien rendu, clans l'opérà de TVoméÓ

et Juliette, au théâtre Feydëàu; ce qùi pròùvë qu'on
p.ëutT'ëxécuter ailleurs avec lë mênïé prestige.

'^

II est possible que les Illuminations en transparent, pro-
duisent un effet harmonieux avec la peinturé des décora-
tions ; mais il fautfaireattention auxlumièresfuyantesqui
doiventêtremoins vives que celles qui sònfsùiTe devant;
et comine ces illuminations s'opèrent par des corps dia-
phanes, il est très-aisé cle lés ternir en proportion de leur
éloignement, ainsi que de diminuerproportipnnellemèiU
là masse dé la lumière à mesure que la place où elle est
posée s'éloigne du Spectateur. Nous croyons inutile de
parler ici de la couleur des différentes lumières; ún

Illumina*
tions ci
TiaiJspa.
icns.
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Artiste intelligent saura les varier suivant l'effet.-lumi-

neux qu'il voudra rendre; il sentira bien que la lumière
de la lune est brillante et argentine ; celle d'une Illumi-
nation, d'un jaune ixnigeâtre; celle d'un incendie, d'un

rouge plus foiiGé, etc. etc. etc.
-

La lumière peinte 11e peut jamais se soutenir à côté de
celle qui est vraie; celle-ci, par son opposition, la fait
toujours paroître noire, et c'est ce que nous allons dé-

montrer.
Supposons une lanterne très-riche peinte de différentes

couleurs et fermée par une toile transparente ; si l'on
allume dedans une ou deux bougies, alors la clarté du
Transparent empêchera, par son éclat, de distinguer
non-seulementles couleurs du corps de la lanterne, mais

encore le travail qui en fait la richesse. Si l'on cherche
les moyens de les faire voir, et qu'à cet effet on allume
des bougies en dehors, cachées de façon que l'oeil ne
puisse les apercevoir, et en assez grande quantité pour
pouvoir bien distinguer le corps de cette lanterne , il
arrivera que le foyer de lumière du Transparent dimi-

nuera un peu de son éclat; mais que les détails d'orne-

mens et de couleur ne pourront s'apercevoir bien dis-
tinctement, parce que la clarté réfléchie par une lu-
mière cachée à l'oeil, ne supporte pas cle comparaison

avec celle du transparent, qui est réelle.
Cet exemple suffit pour prouver qu'on ne doit em-*

ployer les Transparens, dans les décorations, que pour
représenter des Illuminations; car s'il étoitpossible d'exé-
cuter une. décoration entière .généralement transparente.
'"'"

•
"'"' "" " ' '

.
' " "'" ' (Ce;
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(ce qui est inexécutable, à cause des châssis opaques
dont on a besoin pour soutenir les toiles ), malgré l'effet
extraordinaire et éclatant qui en résulteroit, les figures
des Acteurs, qui ne sont pas diaphanes, se dessineroieiit
très-ridiculement à la silhouète, en se détachant en noir
sur les fonds lumineux des traiïsparens.

II est encore une considération, et ce n'est pas la
moins importante, qui doit empêcher les Artistes déco-
rateurs d?user de ce moyen assez ingrat par lui-même :
c'est le danger du feu ; car la toile transparente doit être
très-fine; elle est enduite de cire et de térébenthine; les
sujets y sont peints avec du vernis ; on est obligé d'ap-
procher de très-près une grande quantité de lumières
pour obtenir l'effet proposé. Qu'on juge, d'après cela, du
risque qu'on court de voir embraser, par le plus petit
accident, une décoration composée de matières si aisé-
ment inflammables.

Les embrasemens ingénieusement combinés et exécu-
tés avec goût, produisent des effets-merveilleux. On se
sert ordinairement du chanvre ou des étoupes,del'esprit-
de-vin et de Vartifice. Ces diíférens feux, par leur couleur
respective et mélangée, procurent une Illusion com-
plète ; mais ces incendies factices présentent beaucoup
d'inconvéniens dont les uns sont relatifs au danger d'être
brûlés, et les autres, au désagrément de respirer l'odeur
suffocante du soufre et des autres matières en combus-
tion. Nous pensons qu'on pourroit établir, sur le*;théâtre^
descourans d'air, et de grandes ouvertures en forme de
cheminées mouvantes qui faciliteraient la sortie à la

"'&•»'"'
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masse de fumée et l'empêcheroitde refluer dans la salle.
On a vu ,, au théâtre Favart, dans la pièce de Novogo-^
rood, et au théâtre Feydeau, clans celle de Lodoïska

,
des effets d'incendies et d'embrasemens très-bien exécu-
tés, qui peuvent servir de modèles en ce genre et
faire naître des idées nouvelles.

On peut tirer un grand parti clés feux du Bengale,
parce que la couleur de ce feu étant d'un blanc bleuâtre

,
le faitparoître plus éloigné qu'il ne l'est réellement. Cette
seule observation doit faire présumer combien un Déco-
rateur habile pourroit approcher des effets de la Nature
en mêlant ces flammes et en les mettant en opposition

avec celles qui sont plus rouges.
Lès pluies cle feu exécutées par des gerbes d'artifice,

ne nous paroissent pas naturelles, à cause du bruit de
leur .détonation, de la rapidité et de la couleur de leur
feu

, qui n'imite la pluie en aucune manière. Nous dési-
rerions qu'on y substituât le feu rouge ou toute autre
composition qui pût* représenter une pluie tombant
tranquillement; ce.qui produiroit un effet plus naturel.

Les effets
;
d'eau sont, en général, mal rendus au

théâtre;;lorsque
-,ce sont des eaux tombantes par filets

ou par, nappes, on croit les représenter naturellement
par Je moyen de gazes d'argent auxquelles on donne un
mouyement continu ; niais l'effet est manqué, parce que
Ces nappes d'eau ont un brillant trop généralement ré-'
pandu sur Vétoffe, pour, qu'elles ne fassent pas une dis-
parate,avec le reste de la décoration, où l'on voit des

eaux, coulantes peintes sans le moindre brillant. Si Von
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ménageoit davantage l'argent sur les étoffes qui figurent
l'eau tombante, et qu'on en mît un peu sur Veau peinte
des décorations, on obtiendroit un accord plus agréable
•et l'Illusion seroit plus complète.

Loutberbourg, à Londres , a imaginé un moyen de
rendre des effets de l'eau tombante en cascade avec beau-
coup de vérité; il a découpé les parties claires de ces
eaux peintes, et il a fait descendre perpendiculairement
derrière et juste au travers de ces découpures, une toile
de couleur bleu-clair parsemée de lames d'argent; le
mouvementaccéléré qu'on donne à cette toile imite par-
faitement la chute de Veau, et produit ce brillant mo-
mentané qu'on aperçoit clans les cascades,

II en est de même des vagues de la nier que l'on cher-
che à représenter en faisant continuellement tourner des
rouleaux sur lesquels on place des toiles d'argent qui
tombent toujours du même côté. On devroit observer
que les vagues viennent se briser surle rivage et qu'elles
retournent dans un sens inverse. Ainsi, pour copier
exactement la Nature, il faudroit faire tourner le róu-r
ìeau alternativement en sens contraire. II faudroit aussi
ménager le luisant de l'argent, qui ne-peut servir qu'à
rendre le brillant d'une eau qui n'est pas divisée ; car
lorsqu'elle est agitée au point de former de Vécûmes
elle n'est plus brillante, elle n'est que blanche.

Nous avons vu exécuter, par un autre moyen, Veffêt
des vagues de la mer. Des toiles couleur d'eau et bril-
lantées étoient étendues horizontalement,;et attachées,
par intervalles

> sur le boutde plusieurs tringles couchées;

SS-â
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par terre, et tenant à un châssis par une charnière. Le
mouvement d'une machine très-simple élevoit alternati-
vement, et en se contrastant ces tringles qui, par le plus
ou moins de rapidité qu'on leur communiquons produ-i-
soit l'effet des vagues depuis leur simple agitation jusqu'à
leur plus grande élévation. Ce moyen nous a paru très-
ingénieux ; mais comme la toile est placée horizontale-
ment, elle est exposée aux taches d'huile et de graisse,
que les garçons de théâtre distribuent si abondamment
par-tout où ils mettent les mains : en apportant plus d'at-
tention à Vexécution cle ce procédé, on pourroit en tirer
un parti très-avantageux, parce qu'il est plus approchant
de la vérité de la Nature que tous les autres ; et dans le
fait, est-il rien cle plus ridicule que de voir des vagues
peintes représenter une mer agitée, sans qu'on aperçoive
le moindre mouvement, et ce qui est pis, garder tou-
jours la même apparence d'agitation, soit dans le temps
calme, soit dans la plus violente tempête?

On doit concevoir, d'après ce que nous venons de
dire, qu'il seroit facile d'augmenter Villusion des déco-
rations, et d'y mettre pins de perfection, sans exiger plus
de dé]:>eiises.

Pour être bon Décorateur, il faudroit avoir des con-
noissances en mécanique, bien différentes de la pratique
routinièredes Machinistes, qui ne savent que faire aller
des contrepoids pour opérer les changëmens de décora-
tions : il faudroit simplifier les ,machines théâtrales, et
leur donner .un jeu plus facile et plus sûr ; la théorie de
l'art, jointe à la pratique, ne soumettroit plus Vartiste
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Peintre aux caprices,du Machiniste ignorant ou jaloux,,
qui contrarie sans cesse ses dessins (i). Le Décorateur
habile voit souvent sestalens étouffés par le caprice, Vin-
térêf ou les considérations particulières que lui oppose
Un ouvrier qui veut marcher son égal. Mais si le Ma-
chiniste connoît son art, il s'accordebien avec le Peintre :
s'ils se communiquentleurs idées, s'ils coopèrent enfin à
l'exécutipn d'une décoration bien conçue et savamment
disposée ; dès-lors, Villusion doit être complète, et le
public.ne peut qu'être satisfait de la réunion des talens
qui lui procurent de nouvelles jouissances. Plusieurs
théâtres de Paris offrent des décorations composées avec
cet ensemble; et l'on ne peut qu'applaudir au zèle des
Artistes qui les exécutent.

Depuis que les administrateurs des diíférens théâtres
se sont décidés à appeler des Artistes, pour les consulter
snrla mise des pièces qu'ils veulent donner au public,
on s'est aperçu que Villusion théâtrale a beaucoup gagné,
soit pour les décorations, soit pour les costumes. L'em-
pressement des premiers acteurs à suivre les erremens
qu'on leur donne sur leurs habillemens et leur tenue,
fait désirer que la plus scrupuleuse exactitude des cosr-
tûmes.soit observée parles acteurs secondaires, et sur-

(1) Servandoni a fait cle bons tableaux : il peignoit supérieurement la
décoration

, et il étoit excellent machiniste. On parle enc.ore des superbes
spectacles qu'il donnoit au théâtre des ^Tuileries. Quand le machiniste ordi-
naire venoit lui dire qu'il ne pouvoit faire ce qu'il demandoitpour l'effet
do ses.décorations : Tu ne veux pas le i'airQ

,
répondoit-il; hé bien, je le

ferai moi même ; et en effet, il exécutent avec succès ce gueTouvriern.'osoit

pas mèuie entreprendre, •-•'-..'•'
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tout par les femmes qui ne renoncent pas facilement à la
mode du jour, pour se conformer à lá mise des person-
nages qu'elles figurent. Tous les acteurs d'un spectacle,
sans exception, devraient savoir qu'ils tiennent plus ou
moins à l'action qu'on représente sur leur théâtre, et que
l'ensemblei des talens et la magie de .Villusion,-peuvent
seuls satisfaire le public, et déterminer ses applaudisse-
mens.

On se sert avec succès, dans presque touslés théâtres
et sur-tout à l'Opéra, de toiles transparentes, qui donnent
une lumière différente de celle qui éclaire ordinairement
la scène : il est des circonstances où Von peut tirer un
grand parti de ce moyen ; niais il faut beaucoup d'in-
telligence et de goût pour le mettre en pratique, et sur-
tout avoir attention-d-éviterun défaut auquel il est sujet,
II faut fairë en sorte que le carton ou le bois qui entoure
et .soutierítda-toile transparente

> ne paroisse pas dur à
Voeil, parl'opposition dela lumière qui passe à travers
du. corps diaphane; et à.cet effet, ìl faut, en peignant
bien éclairer les bords, par un ton clair et lumineux,
pour ajouter ai-harmonie et à la vérité , en ôtant une
dureté et une sécheresse insupportables dans les contours.
II en est de même des nuages isolés qui descendent près
de la terre : ils sont ordinairement trop secs sur les ex-
trémités, sur-tout lorsque les éclairs paroissent derrière.
Si la toile sur laquelle ils sont peints, étoit plus transpa^
rente, principalement sur les bords

, ce que noiis ne
croyons pas bien difficile à exécuter, Villusion çléyien-*
droit plus..pai;f3,itev.
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II est un effet théâtral, dont nous croyons devoir dire

un mot: c'est la manière de représenterles éclairs. II nous
semble que pour donner une idée de ce phénomène, on
devroit employer d'autres moyens que celui cle projeter

une poudre inflammable à travers un flambeau allumé.
Cette poudre ne brûle pas assez vîte; sá flamme est d'une
couleur rougeâtre; et sa forme, qui n'est pas vraie pour
représenter Véclair, n'occupe qu'un très-petit espace en
comparaison de celui qu'il devroit embrasser ; enfin ,
Viinitalion de cet effet ne nous fait pas Villusion de la
Nature. Né pourroit-on pas la produire

, en partie, en
se servant des effets de Vélectricité dans le vidé? Un
ou plusieurs longs tubes de verre privés d'air produi-
roient infailliblementcet effet si prompt, qu'on est si loin
cle rèiidre par les moyens employés depuis long-temps

>

et qu'on n'a pas même cherché à perfectionner. Ce n'est
ici qu'une idée, peut-être hasardée, qui pourroit avoir
quelqu'utilité, et qu'il faudroit approfondir. Lés conseils
d'un physicien expérimenté lèveroient sansdoute les per
tites difficultés qu'on pourroit rencontrer dans Vexécution
confiée à un habile mécanicien. Si l'on trouvoit unprof
cédé qui rendît plus naturellementce phénomène, ony
gagneroit beaucoup, ne fut-ce que d'éloigner des dangers
appareils, peut-être mêmé illusoires, mais qui inquiètent
presque toujours le spectateur. II n'enest aucun qui puisse
voir sans émotion des flammes au milieu des toiles, e$
du feu parmi tant de matières combustibles, sans qu'au-
cune illusion flatteuse le dédommage de cette crainte.
Le sentiment qui Vaffecte alors est la peur d'être brûlés
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il est la fpreuveTa plus- sûre que l'effet se trouve faux
et qu'il faut chercher d'autres moyens pour approcher de
la vérité de ces phénomènes de la Nature. Les flamines
sortant de la terre entr'ouverte, celles qui sont vomies
parTes soupiraux des enfers, peuvent se produire parle
lycopodyon, dont on se sert ordinairement..- Sa couleur
rouge, lourde et fuligineuse> remplit très-bien cet objet;
mais nous croyons que c'est le seul cas où il puisse être
employé convenablement.

Nous terminerons ce chapitre par la manière de tracer
sur la toile une décoration. Cette-manière exige beaucoup
d'habitude et une très-grande pratique : il y a même des
Artistes Décorateurs qui ne font autre chose, tandis que
d'aùtres peignent sur le tracé. L'on doit sentir combien
un Peintre doit avoir de promptitude pour couvrir une
toile ou un rideau qui a quelquefois plus de vingt mètres
de proportion. Le paysage est la partie la plus difficile,
sur-tout lorsqu'il faut peindre un ciel très-étendu,. et le
rendre bien empatté et d'une belle dégradation.

Nous ne parlerons pas des différons procédés usités
pour ce genre de peinture, tels que la manière de pré-
parer et de dégrader les teintes , les mordans pour ap-
plique Vor et l'argent, et les diíférens glacis employés
pour réchauffer les ombres

>
et les rendre transparentes.

Ces détails de pratique n'entrent pas dans notre plan, qui

se borne à donner une idée des règles les plus impor-
tantes de Vartdes décorations, théâtrales en général.

CHAPITRE XL
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CHAPITRE XI.

De VOptique.

V^LTOIQTTE VOptique, proprement dit, n'entre pas dans
le plan que nous nous sommes prescrit en écrivant cet
ouvrage, et qu'elle exige les connoissançesles plus pro-
fondes en géométrie, nous allons donner un aperçu de
cette science, qui a des rapports avec la Perspective
linéaire et aérienne.

On appelle vue d'Optique un tableau peint à gouache

ou à Veau colorée, que Von regarde à travers un verre
convexe, qui, par sa faculté de grossir les objets, produit
Villusion cle la Nature..

Lorsque les dessins coloriés sont parfaitement en pers-
pective et pour les lignes et pour la couleur ; que les

verres convexes sont bien choisis pour la pureté et la
justesse de leur foyer ; que la lumière est distribuée avec
intelligence, et exactement combinée suivant Vheure du
jour que l'on veut représenter , VOptique devient un
spectacleagréable et intéressantpour tous les spectateurs,
et digne de ílxer Vattention des Artistes et des Physi-
ciens.

.. •
.

Les dessins destinés à être vus déterminent nécessai-
rement la grandeur et la proportion du local qui forme
le corps de VOptique. II faut que ces dessins soient faits

sur une grande feuille de papier de Hollande. En ajou-
T t

Construc-
tion del'Op.
tique,
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tant trois oû -quatre pouces de bordure à cette mesure
on aura la'largeur du Cadre qui doit assurer les dessins

•et en prenant la distance jiiste dp foyer des verres con-
vexes au dessin, on établit â ce point une cloison pour
les soutenir.

"' En suivraitles dimensions que nous venons de donner,
•oii peut établir trois vei'res, et même plus, pour que
trois personnes, au moins, soient!à portée -de'voir en
même temps ; et comme Ces verres doivent avoir le même
•foyer,, il est nécessaire deles appliquer sur mi bâti cir-
culaire, pour que les foyers aillent se réunir dans un
seul point, au milieu du dessin, et le plus qu'il est pos-
sible à la hauteur de l'horizon. Ce point doit servir de
centre pour former la courbe qùë doit avoir le bâti; et
l'espace juste qu'occupent les personnes à côté l'une de
l'autre, détermine la place des trous destinés à recevoir
les verres.

On doit éclairer ces tableaux au moyen de deux lampes
à la Quinquet, que Von place en face ou de chaque côté;
et comme elles se trouvent près des lentilles, à travers
lesquelles on regarde, il faut nécessairement les eachei1

à' VoeiV du spectateur, par un garde-vue que Von peint
ën noir, de-même que tout Vinlérienr dela chambre de
VOptique, pour que rien ne puisse distraire la vue, et
cjue les dessins soientparfaitement tranquilles et éclairés.

On met ordinairement à Vextérieur de la chambre et
au-devant des verres, une trappe à languettes, et per-
pendiculaire, coulantdans deux rainures que l'on baisse
a volonté par le moyen d'une corde, lorsqu'on veut faire
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lés changenléìis de dessins, et préparer le genre de jour-
analogue à celui de la vue que Von représente ; c'est ce
que nous allons expliquer.

Quelque talent qù?ait pu mettre VArtiste à représenter
l'heurë du soleil, dans son ouvrage, on a trouvé des T

moyens d'augmeiitèr encore Villusion et Vharnionie du
tableau, et de produire des-effets capables d'étonner les
personnes du:

-
goût; lë; plus' délicat' et le plus sévère. Un

de ces mòyëils oonsistev, lorsque- la trappe est baissée, à
accrocher en-dedans; et devant chaque verre eonvêXë;;
des verres planés, transparens et colorés an feu, pour
que lë spectateur puisse' regarder le dessin à travers cette-
teinte, ce qui donne une harmonie plus générale,- uU-1
accord"pi ú s- parfait} etrépand'plus dé síiavë'surtous les
tonsdu tàblekùv '''] '• " ' :

. ,
"' ->

Oíïse1 s'è'rt1, pour'rèndrë Ta' couleurdu matin, d'uiì:
veri,èi légèrement» bleuâtre ;' poui- la nuit, d'ittie-teinte-
d'un" bléU plus* forVj- p'óUr le: soleil'levant; d'uUé 'teintë'l
jaune-, làqùéùsë ;; et'pô'ùr!lë;couchant;• d'un"'ton doré-'
rougeâtre.'-'Oû laisse Té; vërrëi:blanb--pòLÌr-: lë midi, ettíi'
II- est inutile 1de dirë'qù'eii' méttánt deux vérrés colorés-
l'un-sur l'autre-, lá teintedévientplus forte; ou'composée^
si- lès-vërpés;né '"s'ont! pasdé la ;mêmë ' couleur. " Enfin', iP
est; très-possible^ ëd étudiant1ces 'Uioyëns^-d'ob'tèiiir" des1

èíféts'meíifs'èt:extraordinaires
>

qUë lë pllis'IiàbHë;Airtïs!të:i

ne -sauroit;jamais- rendre -par le-sëcours de la1peintures
11 y a encore un très-grand avantage-7 dans-ce'procédéì
c'éslr-que toùtëáìlé^^ués^dMt-VeffetU'ëst.pas' Wéndétér-

T t a

Ton gêne-
rai des T;A~.

bîcaux de

}
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miné, soitpour la longueur des ombres, peuvent prendre
plusieurs effets successifs, en changeant le verre coloré,
pour en substituer un autre d'un ton tout opposé.

Les effets du soleil levant, ceux du couchant, et ceux
de la lune, lorsqu'elle n'est pas trop élevée sur l'horizon,
peuvent se substituer les uns aux autres par la transpo-
sition des verres colorés; mais il n'en est pas cle même
cVuiie vue prise à midi, sur-tout lorsqu'elle, est éclairée

par le. soleil : on ne peut point lui transmettre le ton du
matin, du soir ou de la lune, sans commettreune fausseté
ridicule., à cause de la disposition des ombres, qui peu-
vent bien, par ce moyen, prendre une autre teinte,
mais ne sauroient changer de forme, et par conséquent
d'effet.

Comme tous ces dessins, doivent être collés sur des

cartons, on a trouvé le moyen de produire une illusion
parfaite; en représentant la Tune. On découpe le cercle
où elle est placée clans le ciel ; on colle sur le trou un
papier transparent ;; et en mettant une lumière derrière
le dessin , en face de çe transparent, l'on obtient l'effet
le plus juste et le plus vitai. On pourroit se servir de ce
même moyen pour imiter le lever ou le coucher du so-
leil, des étoiles, des feux dans les maisons, des éruptions
de volcans, des incendies> des illuminations, etc. etc.
Mais il faudroit que les feux fussent assez éloignés pour
que le spectateur fût censé ne pas pouvoirles voir va-
ciller, soit par l'effet cle l'air, soit par le mouvement
naturel de la flamine.

.
.Après avoir parlé des moyens mécaniques et de consi
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traction, il nous: reste à indiquer la méthode de faire les
dessins, pour qu'ils soient bien en perspective relati-
vement à VOptique, soit pour les lignes, soit pour la
couleur.

Nous avons dit que l'on regardoit les dessins à travers
des verres convexes, à-peu-près d'un mètre de foyer •'

ces verres-'doivent nécessairement grossir les objets, et
déformer--les lignes à mesure qu'elles s'éloignentdu foyer.
La couleur suit la même déformation, en s'affoiblissant.
de la même manière et par la même cause. Ainsi, c'est
d'après cette vérité de principes, que nous donnerons
quelques idées sur la façon de faire les tableaux, pour"
approcher le plus qu'il est possible de la perfection dans
ce genre.

Premièrement VArtiste doit prendre le point de dis-
tance , rigoureusementà trois fois lalargeur de son dessin ;
il doit ensuite établir le point de vue au milieu deTa
ligne horizontale, qui doit être élevée, à la.hauteur du
foyer du verre convexe ; et pour que cette ligne ne soit
pas trop haute, il faut élever le châssis-sur lequel pose
le dessin, pour que le foyer des verres aille perpendicu-
lairement se porter au tiers du dessin, qui sera la -haùr--

teur juste cle l'horizon.
.

De cette manière, cette ligne, ainsi que la verticale,
seront parfaitement droites, et si VArtiste a Viiltelligence
cle courber progressivement toutes les lignes qui s'écar-
tent du foyer en sens contraire de la courbure que pro-
duit la convexité des verres; si cette opération est faite;

Point de
distance, et
Point de
vue.

,
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avec raisonnement et géométriquement, son ouvrage,
lorsqu'il sera vu dans VOptique, sera redressé, et n'offrira

•

pas les défauts inséparablesde ce genre de déformation
des lignes droites de Varchitecture.

Pour s'épargner unepartie de ces calculs
>

il faut éviter
de placer dé grandes lignesdroites parallèles au dessus et
au dessous de l'horizon. Celles^ qui sont perpendiculaires

au point-dé'vue-, et qui vont y aboutir, font toujours
très-bien, et produisentde grands effets, en indiquant

une profondeur immense, que Villusion de VOptique aug-
mente eiicoréí Le pa^ysage du Poussin, représentantun
grand chemin droit, qui conduit, à une ville', produit un
ëffët'merveilleux^ parce-que ;les-principales lignes> vont
au point de vue; qu'il y en a peu d'horizontales,-etque-'
celles-ci sont très-courtes ; enfin, tous les eufoncemens,
soit dès paysages, soit de Vàrchilecture., .'qui-'sontdirigés

sur des lignes droites, aboutissant à un.point; quelconque'
surT'horizon, réussissent toujours à VOptique,

r Toutes les lignes qui se trouvent au. foyer sont très-
nettes et très-pures ; éllës s'affoiblissent insensiblement à
mesure qu'elles s'en éloignent

: il en est déunême pour
là couleur qui. perd de sa pureté et cle son éclat clans la:
même proportion.. Ainsi», il n'-y-

•a pas de. mal: d'outrer
un peu la couleur insensiblement, depuis Te .foyeri JUST

qu'an bord du dessin; -pours' qu'elle paroisse d'accord,
lorsque-ce dessin^ sera en place*-.-

" ITy a encore une observàtiou ;bien importante* à: faire
su-i> Ie fini clel'ouvrage. Les: verces convexes-grossássenti-
byéaûçoupTesiiobjets-et'découvrent, par icette-raison., les-*
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-moindres défauts du fini; de sorte que tel dessin qui sem-
bloit l'être beaucoup, paroît à peine terminé lorsqu'il est
'crrossi dans VOptique. Nous conseillons donc à VArtiste
-qui voudra parer à cet inconvénient,de se servir, pour
terminer son ouvrage, d'une loupe du même foyer à
peu près que celles à travers lesquelles on doit le voir ;
niais de n'employer ce moyen que lorsque son dessin

sera fini autant qu'il est possible, à l'oeil simple, et seií*-
ieínent pour ajouter à sa perfection, 'soit pour les lignes,
soit pour la couleur-.

II ne suíïii'oit pas que les figures placées sur les devant
fussent clans leur juste proportion; il faut les tenir un
peu plus petites et les diminuer progressivement à me*
sure qu'elles s'éloignentdu foyer; sans cela elles auroient
le défant cle paroìtre trop grandes par l'effet deTa cône»
vergence des rayons, qui est très-facile à couiprèn'dre;

Au surplus* les personnes qui voudront prëndrë des
renseignemens plus étendus sur ce. sujet., doivent cher^
cher à se procurer la vue de quelque belle optique. Noua
n'en connoissons pas de plus parfaite que celle du physi-
cien Charles; ellë est construite suivant toutes les règles,

connues, et elle est, cle plus., si ingénieusement éclairée.*,
qu'en y comparant des vues au clair de.la lune aveola^
Nature elle-même, il no lis a été impossible d'y trouver-
la moindre différence.

.
C'est ici-le lieu de parler du Panorama nouvellement

établi à Paris
>

qui offre un spectacle intéressant pour les
Artistes etles Amateurs> et qui tient au genre dé Vopti^.:

Du
Panorama»
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que.* quoique-plus susceptible de grandeur et de déve-
loppement'.

Nous avons dit, dans nos préceptes, que la Nature

.
devoit être envisagée d'un seul coup-d'oeil ; la tête im-
mobile, pour voir ou pour copier un Tableau dans sa
véritable perspective. Nous avons ajouté que si l'on
tournoit la tête, le Point cle vue changeroit de place et
l'on en trouveroit plusieurs, ce qui rendrait fausse la
représentation de la Nature. Ces principes sont exacte-
ment vrais lorsqu'on fait un tableau sur une surface
plane; et dans ce cas, on ne doit jamais s'écarter des
règles que nóus avons prescrites; mais on a inventé, il

y a environ six ans, en Angleterre, un moyen très-
ingénieux de faire voir tout Vensemble d'un pays ou

' d'offrir la vue entière d'une ville et de sesenvirons, sans
enfreindre, en aucune manière, les règles de la Perspec-
tive. M. Barker, qui a imaginé cette manière de rendre
une vue de la Nature, Va nommée Panorama, de deux
mots grecs Ua.v tout, et opao voir.

Un Tableau de paysage ordinaire né peut faire con-
noître parfaitement la position entière d'un pays, parce
que l'espace qu'il représente est circonscrit par le cadre ;
et qu'en quelque endroit qu'il soit placé, la vue est dis-
traite et arrêtée par d'autres objets qui ne tiennent point
à la représentation du Tableau ; ces inconvéniens em-
pêchent l'effet d'une illusion complète. En suivant le
principe du Panorama, on a évité ces deux défauts.
M. Barker a senti que, pour avoir .une idée complète
d'une ville ou d'un pays quelconque, il falloit les voir

en
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en...ertJíLeKîì il- fappitiquie! tmtè'. ïès; objets qui peuvent 'être

vas, d'uïr point de
; peintre; quelconque / fassent traces sar

le rJ'èiil?leâ}ii;;:.-.q!u.e'.-iQ,é/"ppìiït eemtralodeyoit être
;
élevé à

déniirY^lPì jd'oisean
-j r

.i&fhi ;d&perce!vVir le i páys o-feoiste. et
.d?/.saisip plusbfapiJemeíníilesidétaXliSi:.Ainsi >:une. fpërsonne
placéô aur'JaaiLiJ: p^ep.à^snaWtipfcialj^s'j'-Buiteries^'speut;.
yoip Paristettorit lé, pays circònypisilïïaussi'iloLn>:qneisa

yue peut ë'^tfëndrieh-'hïs ; ]•.:;>. o;;o,cni in.*:;
.

mu..:';£HÌ;;\Ì. Í>Í

..Pojur:/^;,^;^^^^^^^^^^ dep.òfôkgenr©}il Jî©'íìkliat

pas! quje J.'p8Ìl.r;encontïë ,!a/Ui..tre>Gli0,se::qia.e:jla repbé^emtátib'n.
deila*N.ataffl:.(í^neíjpeKsorineijy,siirlùinBssituatioil^éM'V'eê'J-

est tpujoars au,; eentre 'd'cuí cercle qui est borné par- l'iíó'-
rizon. Pour repi'ésenter ce cercle horizontal, il est néces-
saire; dersairéi coihs'trítiire.uiíi bâtiment circulaire ,âUtòui\
duquel doit êtr.ejisuspeiidttvlëjtableau; Au centrey doit se
trpuver- iin;arap]nlMâtrejd'où le iSpectateur

•>
comki^! s'il

étoit.inpnté sur mië tour:;, ne- rencontre de toutes5 parts
que l'image, îfìdêilej. de; i la* >(ISsature.

:
Autour

:
dé.- l'arapliir

théâtresest.un plan, iinçliné, qui) temipeche le:
-
Spectateur de

ypjr ;}e bas.du. tablean; ceí-qurlaisseiridée d'une grands
profondeur. Lje.rpla.Éond èst'>tellem©nbiaTPangéy qu'oni"iíé!

peut, voir,ni le hautidu; tableau,;ni:lés! fenêtres qui l'é>
clairent, çe;qul donné l?idée:diuii;ciel:sansbornes : de-'.tel-'

çqlé.en :un inpt;qu^
aucuilt .objet qui puisse léudistrakè|*et-c'est -ce^quì're^id.
l'illusion -Cp.mplè.teí..((l')'.i-':i;:•'•'! -.1 ::.!;

: : :/ ;•-:"":',;•;> •::
.

: '':

(ì) Cetiedes'cìnpiidn est 'tirée., en "partie
,

du ^ogtarnipe publié,par \$t
«Urspricnears du-Panorainja\ -i'!-')- ^ i-Oú:yr:s'X:'j

>. :; ::•'; ^.w.;:.; v,;:-.u\. ...

y'y
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:Ì Gélíteméthode e'siwparíiiteinent vraies et c|uoique le
Spectateur change de; position pour voir successivement
tous les objets qui composent;la ;Vue' généi^ale qui est
feutour: dei-iuí.,; lorsqu'il 'envisagé Haieipartïédé;ce grand
misenible j eettépartie tfest; todjo'ûrs cblisídéré'é que' sous
Irangle iiécessátreìp'oúiutóMbíên-̂ Voiri sá^s fôurnér la tête.
Auisi il arrive:quèílabrepréséntattoni dé 'la Nature , dans
le Panorama, étant tracée sur l'mtériéur d?uii plan cir-
pulaire;, étle Speçtatedr étaritipíaoéau'centré de ce plan,
cet;;individu;;voit successíveniënt lés* parties- du taíbleàà
Représentévlcomni©il les;verroit surqla Nature s'il étbit
sur une hauteur: équivalente àçelie supposée dans l'inié-
rienr du Panorama. -r. .

->-;....-.::
; ;

X<a grande attention cpJté doit avoir l'Artisté qûi peint
le tableau.; du Panorama, ì c'est de copier :avéé la' plus
scrupuleuse exactitude'les objets qui le forimèilt, de saisir
ponctuellement latendance de toutes lés perpendiculaires
qui partent de son oeil pour aboutir au Point de vuey à
mes.ure que son -regard toufne sur lé1 centre où il est
placé; mais ce qui annoncera son talent comme Peintre,
e'estdë savoir composer son ciel dans tôutô la voûte et
d'éclairer .son tableau avec toute la justesse de la lu-
mière suivant l'heure du jour qu'il aura choisie, et sur-
tput d'avoir l'attention de supposer toujpurs le soleil clans
la.partie -du ciel que le toit dérobe à la vué,; pour n?avoir
à peindre que les effets de la lumière, sans prétendre re-
présenterle corps lumineux lui-même.

,On ne peut qu'applaudir à l'invention ingénieuse du
^npraïïj.a, eí a'j^ísepii'tion de celui qukn auconstruit à



D ÍB fc' O P T I Q. 13 E. 5&3f

saris ; ce nouveau genre de peindre une vue générale
rnanquoit à l'art, et peut ajouter au progrès des con-
ïioissances. II est certain qu'une succession de tableaux
de cette espèce devieridróit très-curieuse, et mettroit des
milliers de personnes à même de connoître, sans, être
obligées de voyager >

les cités les plus; importantes, les
ports de nier les plus considérables et les pays les plus
intéressàiis ; non^seuleinent de

=
l'Eúrope, mais àussi des

autres parties du mondé».
-

i i. ;; o {

•y v s
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A ^scìèinëé'dërlaJ í*érspectiyelinéaire,et aérieíine.infltie
yiìm qùeí;'î'o'ïi ïlë &rolti4arì]ìàuíconeepiÌQiiiî, •llordoiinanqe

etla!distribution^s'iíárdins», C'estql>arneìlenque MAirtistô

Peintre, et nous osons le dire, MÌ{Peintre <dë|paysages!:,

est plus en état qu'un autre de composer des sytes pitto-

resques qui approchent de la Nature; car il ne suint pas
de savoir dessiner et laver proprement un plan avec des

eaux colorées, et de faire copier ce dessin toisé par ligue,

pour oser se flatter de^fivàìisè^%v%c'l"â*''NMureen créant
des sytes dignes d'être adoptés par elle ; il faut avoir vu.
l'Italie, la Suisse, les Pyrénées et d'autres pays roman-
tiques qui développent le génie, forment le goût et don-

nent un caractère grandiose et flatteur aux productions
d'un Artiste. Cependant la pkqjart des nouveaux Jar-
dins sont exécutés d'après des plans; il est aisé de s'en
apercevoir à la sécheresse des lignes, à l'uniformité des

chemins, à la pauvreté des masses, à la petitesse des

objets et à la discordance des détails; mais qu'on se tans-
porte à Ermenonville, on verra bien que ce Jardin n'a

pas été arrangé d'après des plans seulement. L»'Artiste l'a
combiné et tracé sur la Nature ; aussi en a-t-il conservé
la physionomieet le charme ; et de tous peux que l'on a
fait en France, Ermenonville est le seul peut-être qui
.plaise, au penseur et au philosophe, parce qu'il parle à
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l'ame, qu'il excite le sentiment> qu'il natte les sens j

qu'il
émeut l'imagination. II fait-naître taiit d'idées de tous les
genres, que les souvenirs- qu'il laissé inspirent toujours
le désir de revenir sur les lieux, goûter les mêmes, plai-^
sirs et trouver' de nouvelles"jouissances. ' •

.";.•'
Nous'sommes néanmoins convaincus que les Jardins

du pëtit Trianon,rdu Désert, de Bagatelle et quelques
autres qui ont eu la: célébrité de lai-mode, pourraient
ressembler â la;Nature;si onles-luiabándonnoitpendant
quelquescannées. Les fleurs et les herbes croîtroient alors
sur ces tristes et dispendieux gazons qui n'ont de mérite
que dcijr. verdure monotone.. Les plantes anticiperoiént
et couperoient la froide ligne de leurs petits chemins
60,ule;ur;de rose;; les arbres ^seroient moins gênés

;
et des-

serrés: dans-leurs niasses, et sedieroient mieux par leurs
formés et leurs: couleurs. La dégradationdes monumeiis,;
desìhróchersj; desigrottes et dés rivières:

>
embellie pari la

végétâtjon dans- itoute. sa liberté naturelle , produiroitsun.'
effet plhs pittoresque et plus: vrai.

: : ; .'> ; •;{

•
Lorsqu'un Artiste Peintre est chargé de l'exécution et

de ;lai plantation d'un Jardin
>

il commence par étudierla)
nature;;dnterrakii[qu'il doit embellir. II

:
observe tourki

à-tour lés environs
:
du local, le paysage : qui l'entóurei et:

qui; peut lui donner ì dès beaux. Points de vue. U ; exa--;
mine les eaux, courantes et dormantes

,
les rochers,: les

•
inplifâgnés;,;les"buttes;j les bois taillis ou de: haute futaye;
enfui,-- il,se rend compte' des arbres., 'des .arbustes.";et ides:
plantés qui réussissentle iniieux dans ;le terrain qu'Hisva.

Conception
d'un Jardin
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travailler. II s'y promène souvent, dans tous les sens et,
à toutes les heures du jour, pour"tirer parti des effets

que lui présentent le lever, le midi et le coucher dit
soleil.

D'après ces méditations, il calcule et trace son plan
général en marchant; il dessine , dans sa tête, la distri-
bution des grandes masses, et la Perspective lui indique
la place qu'elles doivent occuper pour ne pas se nuire
"mutuellement, sòit én se cachant les unes les autres ,
soit en ne se groupantpas convenablement, etpour for-
mer ces vues pittoresques si parfaitement composées

,qu'il: est difficile d'en rencontrer de pareilles dans la
Nature..

S'il n'est pas assez. botaniste , il consulte; quelqu'un
versé dans cette science pour apprendre.à connoitre la
nature des arbres, des arbustes et des plantes ; quel est
le terrain qui leur convient; la quantité d'eau qui leur
est nécessaire. II s'instruit de leur, accroissement, de la
forme et de la couleur de leursfeuillesyde celles de leurs
fleurs et de leurs fruits; il s'informe s'ils ont besoin de
la chaleur du soleil, oii s'ils sé plaisent mieux à som-
bre , etc. etc. Toutes ces coniioissances acquises, il éta-
blit sés-grandes masses ;> et après avoir disposé son ter-
rain, il songe aux détails et, fait ses plantations a l'aide
d'un Agriculteur intelligent à qui il indique les places
destinées aux. différentes espèces d'arbres ou. de plantes
selon leur forme et leur couleur, pour " produire l'effet
qu'il désire. S'il veut mettre de l'architecture dans son
Jardin et qu'il ne connoisse pas l'art de bâtir, il s'adresse
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â un Architecte savant et qui ait du gpûi il lui explique

son plan, le conduit sur les lieux, et taché de ridentifíet
à ses idées, pour que le bâtiment, de quelque nature
qu'il soit, ait une proportion convenable , ''<en calculant
d'avance la-plus grande .croissance que peuvent acquérir
les plantations qui doivent l'accompagner ou l'environí-

11er. Cette précaution est si nécessaire,; que.nous voyons
tous lés jours dans la plus grande partie dés Jardins:nior
dénies, dés arbres plantés pour accompagner la^petite
niasse d'un très-petit monument, se disproportionner
tous les ans par leur;croissance, et parvenir , en trèsr
peu de temps, soit à cacher entièrement. cette eonstrucr
tion, soit à la rendre si mesquine, que l'on ne peut en
soutenir la vue. Si;FArtiste eûtTéíléohi à cette augmen-
tation progressive de la végétation des:arbres, ilauroit
donné à son architecture des dimensions plus grandes

>

pour pouvoir jouir, dans la suite, de l'effet juste des
proportions qui constituent la beauté de l'ensemblé.

,,
En s'y prenant de cette manière , il est impossible de,

ne pas faire bien ; et de iie pas approcher-des niouvemens
simples et toujours. moëlleUx dé là Nature ; lé proprié-
taire économisé sur la dépense; l'Artiste acquiert plus de
réputation; les gens de goût sont satisfaits;,, et cliapun.y;
trouve plus d'agrémens et de jouissances. (i .a

,,

II n'y a:pas longs-temps qu'on .s'est aperçu, en. Exauce,
qu'on ne savoit pas se -promener. La composition des
Jardins étoit touté différente1dece qu'elle est aujourd'hui.
On n'y voyoit, en général, que de grandes et longues

Proportion
entre les

arbres et les
bïtimeus.^

Anciens
Jardins

français.
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allées à;peiíte de vue', desuparterres' galonés
:
de buis et

•fbfrnant les dessins les i
plus baroques. On imarchoit à

d'ombre des -palissades
,
d'arbres! taillés iau cordeau,. ou

sMiûtilés: par le ciseau,d'un Jardinierqui^; sans savoir les

;
premiers: élémens du. dessin>;leur !do,nnoit les fpjrmes .les
plus: bizarres et les; plus monstrueuses.

;
La

«
Nature -étoit

so-umise, par l'ignorance, àiine dégradation bien affli-

geante pour ..l'honime dewgoût.ijGi'étpientrdesuarbrès,qtti
íprmpient des nruws^ìdesiícolpnnes'

,;
des, i voûtés .(;i)y-âès

bancs:,;desfauteuils;.et juisquiàudes figìares;d'animaux.^Les
<lifférens détails agrestes qui-constituoiéntle .Jardin, res:-
•sembloient'âtoutes sortes d'objets;, hormis:à des.produc-
tions végétales.; L'eau,; encaissée dáns. des ;bássins de
marbre, croupissòitMentM par lâ

;
s't&ghâtian,; et lés corps

étrangers quiivenoienty pourrir!, rëpaiidoient, au;:l'oin

(i) Cç mauvais goût nîétoit point borné à la France ; il régnoit aussi dans
les états voisins. Un de nos amis passant à Utrecht en 1772 ,

fut pressé par lè
ciceroné de cette ville

,
d'aller vbir'un Jardin farrieiix dátis le pays , par la

manière;admirable dont les arbres étoient taillés; et façonnés.-H y aìlà avec
wn Anglais qu'il ayoit rencontré à.l'.aubergç> ils trpuy.èrept des-arbres taillé5

en colonnes
,
formant des péristiles

,
des portiques, etc. etc.; le Jardinier

leúr faisoit remarquer j, avec complaisance
,

l'exacti'ude avec laquelle il avoit
copié tous lés détails de l'architecturè. II'ayoit raison

•, ,mais les malbeureus
arbres en étoient tellemcnt:;jnut:ij,és.,-qu'ilsjne .présentoie,n:t àil'.ceil qne des
faisceaux de branches noires sur lesquelles il restoit à peine quelques feuilles
éparses. L'Anglais

, âpres avoipr regardé tout cela d'un air fórïi..étonné,
Monsieur, dit-iì au Jardinier

,
cela ine :paroît fort bien ; inat» je Vous con-

seillerois d'adopter un usage que/nousavons en Anglêlferr'e.— Eh ! quel est-il ?

— C'est que quand npus nous lomixies. fait }r^serVlç.- tête ,~nou's mettons une.
perruque, ... .

une
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une odeur fétide et dégoûtante. A là vérité, on la forçoit
souvent de sortir de son réservoir, pour s'élancer avec
violence dans les airs; niais cette pression contre nature
ne servoit qu'à rendre ses effets plus mesquins, et son
aspect plus ridicule. Si la moindre plante ou la plus pe-
tite branche d'arbre trompoit l'oeil vigilant du jardinier,
et vouloit reprendre le cours de la Nature, un coup de
cizeaula retranchoit, ou un lien l'obligeoit à rentrer dans
la ligne droite et fastidieuse, qui faisoit la jouissance dt*-

riche sans goût, qui s'étoit rendu son tyran.

Aujourd'hui la mode a changé, et peut-être le goûty
{ car nous n'osons pas encore •l'aíhrnïer )> les Jardins
anglais ( 1 ) ont tourné la tête à tout le mondé; et tout le
monde a voulu avoir dans son Jardin, quelque petit
qu'il.fût, uné rivière, un vieux château, un moulin,
nne montagne, un tombeau, uhe pyramide,un obé-
lisque , un pont rompu;, etc. etc. Ces différens objets sont
parsemés sur des gazons si unis et si ras qu'on n'en dis-
tingue pas l'herbe, et qu'on les prendroit pour du ve-
lours étendu. Aussi est-ál expressément défendu de mar-
cher sur cette pelouse factice et monotone. U faut abso-
lument, lorsqu^on voudroit aller tout droit devant soi,
sùivré, nialgré. soiï impatience, Ùh petit clieniinbiëiì-

(;i) ill.paroît convenu d'appeler Anglais les Jardins de.ce nouveau.genre .
on devroi.tiíp.lu.t,ôt,lesnólniner.G.liinois ,; car c'est d.'aprìs les dessins et les des.
criptions; de la-iCliine:, .qu'on a .arrangé-oetix. qui jouissent de- la plus grande
réputation en Angleterre, a.ve.c les momifications, et les différences que çoia"
portent les usages et les habitudes des deux nations.

" X X.

Jardini
Anglais-,
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long, bien battu, bien tortueux, bien également large
yrecouvert d'un sable rouge ou jaune, ou un sentier de

mâchefer, qui conduit ordinairement où l'on ne vouloit
pas aller. Trop heureux de ne pas rencontrer au bout
de ce tortillage fatiguant, le tombeau d'une perruche ou
d'un -chien, dont l'épitaphe emphatique atteste la douleur
puérile et niaise du maître, qui n'a jamais pensé à élever
le moindre monument à la mémoire 'd'un parent respec-
table-, ou d'un véritable ami.

Cependant, malgré tous ces ridicules, nous ne sommes
pas fâchés que l'on ait substitué cette méthode à la pre-
mière

, parce que nous croyons entrevoir que le véritable
goût de la Nature naîtra de ces folies. Dans ces nouveaux
Jardins, on ne taille pas lés arbres; on ne les aligne plus :

on les mêle davantage avec des productions étrangères.
L'eau n'est plus poussée en l'air; on la laisse tomber et
jaillir naturellement,; et, quoique ce qu'on appelle une
rivière, soit le plus souvent une modique quantité d'eau
retenue dans un canal en maçonnerie, revêtu d'un en-
duit dé ciment rougeâtre, ou d'une glaise savonneuse,
pour éviter la-fìltration; cette eau (i), nialgré sa stag-

(1) Le dernier duc d'Orléans avoit aussi voulu ayoir sa -rivière 'à Mous-

Beaux ,• il avoit même fait établir par les frères Perier;, une pompe à feu sur
un puits qui devoit lui servir de source intarissable; mais en deux heure?, la
rrradiine-wrettoirle put is à iec Se pròinéhant íih jòúrdáns'sdh jardin ávëc'fcu'
Coqueley de Chaussepierre

,
qiii, entr'autrès talens:aimables,'avoit celui de dire

avecuiì grand sang-froid
,

des choses très-plaisàn'tes;!il-lui 'demanda avec un
air de satisfaction

, comment il tròuvoit sa rivière. 'Monseigneur-,-répondit
très-graveHlent Coqueley; cela ressemble à *urie rivière ;comme 'deux gouttes
tVeau.
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nation presque continuelle, a l'air de couler. II y a plus
de mouvement dans lés terrains : les constructions y
parlent plus aux sens; et ce dont on jouit inspire le désir
de ce qui manque. Enfin

, nous croyons y trouver un
bien qui doit tourner à la perfection de l'art, én nous
faisant appliquer à chercher de plus en plus l'imitation
de la Nature. C'est ce motif qui nous a déterminés à jeter
sur le papier quelques idées relatives aux Jardins ; idées
qui nous sont venues en observant de près la Nature,
eií traçant des plans, et en faisant exécuter dans quelques
endroits des environs de Paris, les résultats de nos ré"-
flexions.

II n'est pas absolument nécessaire d'avoir tout dans un
Jardin : si l'ostentation ou l'entêtement inspirent cettè
fantaisie au propriétaire, il sèmera son or pour ne pro-
duire que des minuties, qui feront ressembler son Jardin
à ces plateaux de dessert, qui décoroient, il n'y a paá
long-temps

, les tables de nos modernes Lucullus.
II faut commencer par se bien inculquer ce principe

invariable, c'est qu'on ne crée point la Nature, et que
tout l'art imaginable ne peut qu'aider à sa perfection.
J?ar exemple, il est impossible à. rhomme de faire un
rocher, et le mprçea11 de roc que soixante'chevaux an-
ront eu beaucoup de peine à traîner, mis à la place
qu'on lui destine, et environné du vague çle /l'air, ne
fera d'autre effet que celui d'une grosse pierre qu'on au-
roit mieux-fait de laisÊiei' $ans l'epdppit pù la Nature
l'avoit formée.

X X 2

Idées
générales

sur lei
Jardins,
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C'est encore bien pis quand le prétendu rocher est bâti
en pierres de taille, dont le spectateur peut aisément
distinguer et compter les différentes assises, comme à
celui qui a été construit à si grands frais dans le Jardin
de Versailles. Le projet de l'auteur étoit d'en faire l'entrée
de la grotte de Thétis, où Apollon fatigué de sa course
diurne, vient se reposer : mais combien l'exécution est
loin de cette idée ! A moins que le bassin qui est en
avant ne doive figurer le vaste Océan, et que la nappe
d'eau qui s'échappe d'une des crevasses du rocher ne
représente l'embouchure d'un fleuve qui lui apporte le
tribut de ses ondes ; à telle fin que de raison , on y a
cependant placé le groupe d'Apollon baigné par

t

les
Nymphes, uiíe des plus belles productions de la sculpture
moderne, dont lé fini fait tant d'honneur au cizeau de
Girardon : et, pour que rien ne manque à l'incohérence
des idées, ce groupe, qui demande â être vu et admiré
de près, se trouvé tellement éloigne de l'oeilduspectateur,
par l'intervalle qu'occupe le bassin, que tous les détails en
sont perdus. Cependant, Monsieur le directeur général
des bâtimens, flagorné par ses faiseurs, étoit enchanté
d'avoir élevé ce monument; il voulut le faire voir lui-
même à Vernet, et l'y conduisit1 un jour avec d'autres
Artistes qu'il avoit rassemblés à dîner. Vernet, òomme
on l'imagîne, trouva tout très-beau devant Monsieur le
directeur ; mais ce Peintre de la Nature, tirant à part un
de ses confrères de l'Académie, ah ! mon ami,'lui dit-iï
à l'òreille, si Louis XIV avoit trouvé cela ici, que d'ar-
gent il auroit dépensé pour l'en ôter !
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L'amonr-propre et l'osténtation sont presque ^toujotirs
i'échelle de proportion^ qui trèglë5un propriétaire ou un
faiseur de jardins anglais. II se croitigrandhomme, et il
croira sa montagne immense, si élle s'élève a quatre
mètres, mesure double- de sa taille": c'est biett pis, s'il
prend pour règle la somme qu'il dépense. Cinquante
mille francs la lui feront regarder comme une partie dé
l'Apennin ; mais qu'il enfdépënse oent ou cent cinquante,
le voilà transporté dans les Alpes ou! les Pyrénées.

II en est de même pour les eaux qu'il est obligé d'élever
du fond d'un puits, par le moyen de machines hydrau-
liques ou d'une pompe à feu: Leur produit donne -une
quantité d'eau proportionnée à sa dépensé ; et plus elle
est considérable, plus la'rivière croît aux yeux du finan-
cier, qui ne voit plus que fleuves et torrens dans le mi-
sérable ruisseau qui arrose son jardin.

Propriétaires ! amateurs véritables ! sachez profiter dé
ce que vous possédez, et né cherchez pas à créér ce que
vous n'avez pas. Employez:votre argent à agrandir votre
possession, plutôt que de l'enfpuir dans un petit espace
pour surcharger votre terrain d'objets futiles, disparates:
et ridicules, dont la

;
multiplicité ne dénoté que la peti-

tesse des idées et lë vide de l'iniagination.
S'il se: trouve dans••;votre terrain des élévations natu-

relles, des bois et des.rochers, cherchez à y arriver com-
modément-": élaguez des arbres ; abbattézl-énpour décou-
vrir des parties tróp cachées; faites des plantations pour
garnir í;)es vides;; comblée ides

: trous; inutiles et désa-
gréables- à'fo&ìì^construisez}dési -repos dans 'les endroits
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JARDINS,
pittoresques où la vue des environs attire l'attention, et
où la fatigue de la montée fait désirer un abri pour re-
prendre haleine. Tracez votre chemin daris les bois

>

en abattant les arbres
.
qui gênent le passage ; mais

ayez attention de conserver les plus gros, en,faisant
dévier îa route d'un côté ou de l'autre. Les chemins se
trouveront ainsi formés naturellement et à peu de frais,
La construction d'une cabane qui servira de refuge
contre le soleil où la pluie, et d'un pont d'arbres pour y
arriver , laite par le paysan le moins adroit, est cent
fois plus pittoresque et plus analogue au local, que si ces
objets étoient l'ouvrage du plus habile charpentier,

Si, au contraire, votre terrain est dans un fond ; si

vous êtes assez heureux, pour avoir de. l'eaii; si, à peu
de profondeur , vous trouvez une source abondante,
creusez, agrandissez son réservoir, cherchez sa pente,
et faites promener cette eau limpide dans tous les endroits
où elle pourra descendre. Imitez, d'après Nature, les
bords intéressans des ruisseaux; laissez y croître l'herbe
fraîche, les roseaux, les plantes aquatiques ; plantez^y

avec discernement, le saule pleureur , le peuplier, le
tremble; joignez-y les arbustes les plus convenables, en
vous ménageant toujours des Points de Vue intéressans.
D'espace en espace, arrêtez les eaux par des pierres;
leur couralnt nioiiterà par-dessus, et sa chuté vous pi'o-^
duira des cascades dont le murmure, sous un ombrage
frais, inspirera mie aimable mélancolie, Si les rivages
sont assez séparés pour que, :1e volunie d'eaù forme .une
granclé nape , iilaeez

^ :?ttr °e§ bérfls> .îquèlqùe; Q.uYjbagé
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d'architecture. Sa-réflexion
_,

dans l'eau , et la tranquillité
du lieu porteront le calme dans Vaine et l'inviteront à
la douce rêverie.

Les statues au .-milieu dés arbres ou sur le bord des
w

eaux, font très-bien lorsqu'elles sont artistement placées.
Il en est de même des tombeaux, des obélisques

, des
colonnes isolées supportant tme :

petite figure on un
buste; mais il faut que ces èmbellissemens .soient adroi-
tement ménagés, placés sans confusion, et toujours mo-
tivés par le local; sans Cela, tous ces détails papillotent
et se nuisent mutuellement. C'est par ces dispositions
que l'on reconnoît si un A.rtiste a du jugement et du
goût; s'il a su profiter du. terrain; s'il est parvenu à l'a-
grandir; enfin s'il a réussi à procurer des sensations va-
riées que l'on ne rencontre qu'éparses dans la Nature..

Un des .nioyensles plus ingénieux;-cle panser des sen- *

gâtions agréables et d'inspirer de.s iféflexions -k'-Vììômme
pensant.qui se promène dans un .Jardkí,; c'est deduupré-
senter... des Inscriptions analogues aux lieux qu'il par-
court-et aux; i objets jqui

;
;S-offrent à ; pa- 'yiiie.-j-nMijis,.- autant

ces Inscription^ .produisentrdé;;lbiïet;;quaníd 'ëU.éS sont;
placées-à prppos ipt;eii petit .no,mbre, :autant leur profu??;
sion ennuie -et fatigue. II est id'ailleurs un -choix aíairo
pour les lieux et les sujets; et nous pensons qu'elles doi-
vent se borner à indiquer iune:aneçdqte:lpca)é,<pu<à-faire
connoître le

;
monument \ ou; la

;
statue auxquels on les

adapte,; un .prpyerbé_•>:un .appphtegme, un. jeu de -mots;
\

Statues et
Moiiumt-us,

Inscriptions

i,
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ne conviennent point au stylé lapidaire ; et c'est bien

assez, pour le philosophe, d'être assailli dans la société

par les faiseurs d'esprit, sans être encore poursuivi par
leurs productions dans la solitude où il va chercher le

repos et se livrer à sôs réflexions. Nous nPíis permettons
cette observation que les charinans Jardins d'Ermenon-
ville nous ont suggérée; et nous ne dissimulerons pas
que si nous y-avons! rencontré des Inscriptions simples

et intéressantes têllés que cèllé-ci :

Le bon Jean-Jacques sur ees bancs
Venoit contempler la Nature ;
Donner à ces biseaux pâture

,
' Et jouer avec ixos enfans. '

nous avons vu, avec peines des morceaux dé littéra-
ture bons par-tout ailleurs qu'à l'endroit où on les avoit
inscrits, tels qu'une page entière de Montaigne écrite

sur un poteau ; urié longue idylle, en prose _,
sur une

planché figurantun 'bouclier de pasteur, et dés sentences
de l'auteur d'Ëmilè gravées sur un rocher à l'entrée de

la cabane du désert. Nous recommandons, en consé-

quence y
l'éConPmié dans ce: genrë d'embellissement, et

sur-tout le éhoixdes citations et des descriptions qúi né
sont vraiment intéressantes que lorsqu'elles íCoiiviennént

aux sites et aux? mdnaraens répandus avec goût dans

un Jardin,
II est un moyen de liaussër lés terrains-: c'est -de creu-

ser lés environs
>

et de porter lá terré; sur l'eiidroit que
}?on veut élever. CetteananQêùvré; donné du- mouvement

aux
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aux plans ; et elle devient encore plus profitable lorsqu'on
a ]e bonheur de trouver une source dans cette profon-
deur. En faisant alors des plantations .surles berges, on
est sûr d'obtenir

, au bout de quelques années, tm réduit
sombre et frais qui devient"très-agréable dans les grandes

.

chaleurs de l'été.
Mais il faut arriver à tous ces endroits sans s'en dou-

ter, soit par des voies droites ou tortueuses, soit par des
chemins creux et couverts. II faut savoir ménager des
surprises et ne pas faire voir tout à la fois ; c'est le
moyen infaillible de causer des sensations délicieuses
sans fatiguer l'imagination. On aiguillonne la curiosité en
laissant soupçonner des objets attrayans; mais on la satis^
fait davantage par un spectacle inattendu.

La critique la plus forte que puisse éprouver un Ar-
tiste, est l'indifférence que produit son ouvrage; elle est

.
la preuve la plus certaine qu'il a manqué son but, et qu'il
n'a pas senti lui-même les émotions qu'ilse promettoit
de faire passer dans l'ame des autres. Mais veut-il être
sûr d'exciter des sensations flatteuses ? qu'il apprenne à
désirer lui-même ; qu'il cherche à se satisfaire ; qu'il rap-
pelle à sa mémoire les lieux qui lui ont causé du frémis-
sement ,

de l'horreur ou de la surprise ; ceux qui ontporté
le calme; daiis ses sens ou qui lui ont retracé de tendres
souvenirs. En commuant ses observations, il produira
la même illusion sur l'imagination des autres, et son Ou-
vragé plaira nécessairement à tout lé inonde^

Ges émotions de tous les genres produites par le con- jardins
Xulicos,
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cours heureux de -Fart et de la Nature, nous rappellent
les Jardins de l'Italie. Ils ont un tout autre caractère que
ceux des pays voisins. Les sensations qu'ils font éprou-
ver sont d'une nature particulière ; leur aspect a un cer-
tain ton religieux qui tient à la localité.

Leur composition, quelquefois symétrique dans-cer-
tains détails, s'éloigne cependant de d'uniformité fasti-
dieuse de nos Jardins français, et de la négligence ou de
la bigarure excessive des Jardins anglais. Ils ont, à la
vérité, des allées droites ; mais elles sont intéressantes
par la variété des arbres qui les forment et par les objets
d'art qui les enrichissent. Les eaux y sont renfermées
dans des bassins; mais elles tombent-presquetoujours en
abondance. Si on les force à s'élever dans les airs, ce
n'est pas en un seul jet; mais en un millier de jets acco-
lés ensemble qui forment une gerbe majestueuse bien
éloignée de la mesquinerie de jets d'eau de nos Jardins.
Si quelquefois le volume d'eau est trop foible, le génie
italien sait encore en tirer un parti avantageux, comme
on le voit dans la composition d'une fontaine publique à
Florence. L'Artiste n'avoit qu'un filet d'eau a sa disposi-
tion ; il a fait une Vénus sortant du bain et pressant ses
cheveux pour en exprimer l'humidité. C'est ainsi „qu'il

a trouvé moyen d'employer une quantité d'eau si petite,
qu'un Artiste ordinaire l'auroit peut-être dédaignée; et
qu'il l'a fait d'une manière d'autant plus ingénieuse,
qu'elle est pleine de vérité.; Un volume

-Ï
d'eau un peu

plus fort eût, par invraisemblance, gâté cette idée origi-
nale et charmante. >/.;. ';'; : ì
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On ne bâtit pas des ruines dans les Jardins d'Italie ; il
s'y en trouve quelquefois plus qu'il ne fauclroit. Les
terrainsy ont du mouvement par leur naturelles arbres,
de l'originalité par leurs espèces, et le tout ensemble a
un grandiose que nous ne connoissons pas encore et que
nous në cherchons pas même à acquérir.

Un autre avantage des Jardins italiens, c'est la prodi-
gieuse quantité de richesses de l'art qui les couvre*
Toutes ces statues, la plupart belles pour l'art,etpresque
toutes intéressantes pour l'histoire; ces vases dont la
forme le dispute à la sculpture qui les décore ; ces colon^
nés des marbres les plus précieux ; ces inscriptions si
instructives; enfin ces ressouvenirs de la grandeur ro-
maine qui s'offrent à chaque pas; tout, en eux, porte
un intérêt bien réel et bien digne de la méditation de
l'observateur philosophe.

II est bien rare que les propriétaires aient acheté lesí

statues et les autres objets d'arts qui décorent leurs Jar-^
dins; le hasard les leur a fait découvrir presque toutes
dans des fouilles qui, la plupart du temps, avoient tout
autre but que celui de les chercher. Comme Rome an-
cienne est cachée sous Rome actuelle, il ne s'agit que
d'ouvrir la terre pour trouver des trésors de ce genre ;
et quoiqu'on ait fouillé souvent dans le même endroit;
on n'y creuse jamais infructueusement; c'est ce qui est"
cause que les princes et quelques particuliers sont, la
plupart, idéalement très - riches par la collection des
morceaux précieux qu'ils possèdent et dont ils. ne peu-
vent se défaire. Ils ont ordinairementbeaucoup de goût.,-,

Yy a
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parce qu'ils vivent au milieu de belles choses qui le leuv
inspirent; et comme ils ne sont pas en état de faire de
grandes, dépenses, c'est presque sous leur dictée que
leurs Jardins sont construits. Leur génie ou le talent des
Artistes qu'ils emploient, les seconde merveilleusement
pour placer, avec intérêt, les moindres fragmens anti-
ques qui étoient ensevelis sous leurs possessions et qu'ils
ont èu le bonheur de rendre à la lumière. Ils les grou-
pent ensemble ou avec des arbres, et l'on est forcé d'ad-
mirer le goût avec lequel ils savent assembler plusieurs
objets et leur donner cette vérité pittoresque qui satisfait
Foeil de FArtiste.

Ils font servir, à leurs besoins, tout ce qui se trouve
sous leurs mains; et souvent de Finconvenance même
-dans le choix des objets , il résulte une déraison qui
plaît par sa singularité et par les matériaux dont on a
fait usage. Nous nous rappelons d'avoir dessiné, dans la

cour d'un palais , une fontaine charmante par la nou-
veauté de sa composition: c'étoit -.un chapiteau de marbre
antique, d'ordre corinthien, que l'on avoit creusé; Feaii
sortoit par la rosace qui se trouve au milieu d'une des
faces, et tomboit dans une belle urne cinéraire. Malgré
cette incohérence d'usage entre les parties, le tout parois-
soit agréable et avoit ce pittoresque qu'on ne trouve
qu'en Italie.

On rencontre souvent, dans la demeure d'un paysan,
des colonnes sens dessus dessous dont le chapiteau sert
de base, et qui soutiennent des pièces de charpente. Ces
colonnes sont entourées de ceps de vigne dont les X)am-
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pres, par leur enlacement:, sont un effet délicieux; plus
loin coule une fontaine d'eau vive dans un sarcophage
de marbre qui a recélé jadis les cendres de quelque grand
homme et qui sert actuellement d'abreuvoir aux bestiaux.

Les Architectes Italiens ont essayé quelquefois de
construire, dans les Jardins;, dje: petits-mouUmens; avec

r

des fragmens antiques. Ils ont souvent, réussi, et sur-tout
dans la villa Alhani, autant que la chose est possible.
Quoique ces temples .soient très-riches et exécutés avec '

des détails, grecs, romains ou étrusques; que leur, en-?
semble ait un air régulier q.ui fait plaisir, on rfest cepen-
dant pas pleinement satisfait, La raison en est bien sim-
ple: c'est qu'en analysant tous ces détails, on reconnoit
que l'un a servir d'ornement à un théâtre, l'autre à un
tombeau; celui-ci.à un temple, celui-là, à un cirque ;.,
enfin que cet édifice n'est pas: ( si l'on peut parler ainsi),
né sur le terrain, et que les parties qui :1e constituent
n'avoient jamais été exécutées pour former spn ensemble.
Néanmoins, malgré çette inconvenance , nous pensons
que c'est un bon moyen pour rassembler beaucoup, de
parties isolées qui ìi'auroient rien, signifié si on les eût.
laissées éparses; au lieu qu'étant liées ensemble, elles
forment un tout qui, s'il n'est pas vrai, paroît au moins
très-agréable.

: .':
-. •• ..Lorsque les autres peuples veulent singer les Italiens

dans la distribution et Far-rangementdes Jardins , ils se
trompent presque toujours, parce que le local sur lequel
ils les forment, n'a par lui-même aucun intérêt, et que
les détails qu'ils y rassemblent sont incohérens entr'eux,



562 D;5E*'S l f- A': B/ D I"/N -S. '"

et :nè; sont que des froides ëopiesfqúi n'ont- aucun rapport
avèP le sól sûrlequel bh lës place : aussi est-oìi étonné
de voir dans les parcs de Versailles, de Marly, ded'Es-
curial

, de Windsor :, de Saiis-'Sòùci, etc. etc., cét assem-
blâge de figurés greëques ,! égyptiennes, étrusques Ou
romaines. Oii se demandé1 pourquoi Antinous, Britaìi-
ìlicus, Pompée, lës douze Césars, Agripp'ine, Sénèque
et tant d'autres étrangers ont quitté' léur pays natal pour
venir aussi loin décorer dés Jardins. L?iíltérêt que por-
tent ces figurésme'péùt être relatif qu'à-là manière doiit
elles sont faites et à: là màtierëu plus ou moins riche que
FArtiste à employé pour les'exécuter. Au lieu qu'en
Italie, íës originaux y ont existé ; òn y; à retrouyjé leurs
ossemens ; òu j~ yoit éiiëbré lës! 'rúíiies des théâtres, des
cirques, des naumachìes'qu'ils áVoieiit'fáit construire
pour amuser Fòisiveté et distraire les prétentions de ce
peuple jádis roi. Oh y admiré lés! restes des palais somp-
tueux où ils savouroient tPÙtès'lëá jouissances de la vie,
et lés tombeaux silencieuxJbùHoutés leurs grandeurs
vinrent s:'anéantir. Les statués, même médiocres , de
Tibère, de Caligulà, de Néron, inspirent, à Rome, une
horreur et une indignation bien plus prononcées qu'elles

ne peuvent le faire dans aucun autre pays ; il en est de
même des grands monumens, tels que le Çolysée, les
cirques, etc.; on lie peut les regarder sans éprouver Un
frémissement o'u uné admiration que la description la
mieux faite^ne causera jamais.

Voilà pourquoi les Jardins italiens inspirent un sen-
timent religieux et mélancolique. On y foule aux pieds
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la cendre des grands hommes; on y voit, avec douleur,
les restes imposans de leurs vastes et superbes monu-
mens ; ainsi que ces fragniens qui, quoiqu'arrangés avec
goût, rappellent cependant des idées de ruines , parce
qu'ils ne sont pins dans le lieu pour lequel ils avoient
été faits. On s'attriste en contemplant ces belles figures,
presque toutes mutilées, que l'on n'a arraché à la terre
quilesconservoit, que pour les faire vraisemblablement
disparoître de nouveau et les perdre peut-être pour tou-
jours. On interroge Fhistoire, et Fhistoire répond que tel
monument existoit à l'endroit où l'on se trouve. On re-
garde autour de soi, l'on n'aï>erçbit que des vestiges dé-
gradés et disséminés loin de leur véritable place ; on
soupire en disant : il n'est plus. Cette idée de destruction
si bien sentie en Italie, parce qu'elle est réelle, ne fait
aucun effet, dans les autres pays où Jés ruines toutes
neuves ont; été bâties par dé modernes Architectes, et
les [figures des héros copiées à Carrare.,

-

L'Italie n'est pourtant pas la seule contrée où les' Jar^
dins puissent émouYoir notrè ame. Tous les endroits qui
portent Fempreinte d'un événement, d'une anecdote in-

,
téressante arrivée à uiigránd homme, affecteront notre
sensibilité, et nous ^procureront: des. émotions que nous
ne ressentirons

s
jamais,dans ceux qui-ne .rappellentaucun

-spuyenir.
; • ; v - ..'..;,-.%•

Onine peut oublier des fsensations qu'on éprouvoit à

.

Ermenonville en voyant File des peupliers où étoit le

Sensations
inspirées
par les

jardins.
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tombeau dé J. Jacques Rousseau. Les ossemens de ce
grand homme tfy sont plus ; mais la même teinte mé-
lancolique y existe toujours. Pourquoi? c'est qu'effecti-
vement J. J. a demeuré à Ermenonville ; qu'il y a fait
telle action; qu'il y a dit tel mot ; qu'il y est mort; qu'il
y a été enterré. Dès-lors les allées solitaires, les réduits
paisibles, les rochers , le désert, les collines riches.en
botanique, tous lés endroits enfin que l'on:suppose avoir
'plu à ce philosophe ,ubus intéressenten nous parlant de
lui ; c'est le nienie effet que l'on éprouve à Rome en
voyant la plus grande partie des Jardins. Ceux de Far-
nèse, sur le mont Palatin, aujourd'hui Campo 'Vacino

,recèlent la sépulture dé Pallas, fils d'Evandre. Ce fut là
le berceau de Ronie ; là fut Fhabitation de Romulus.
Les villas Medicis et Ludovisi sont construites sur une
partie des Jardins de Salluste. Derrière la villa Spada est
le lieu où Néron délivra la terre de sa tyrannie en se
perçant le coeur. -

Enfin chacun des' autres Jardins a un
intérêt particulier de localité qui rappelle des événemens
fameux, et qui dès-lors ne peut qu'attacher l'homme
sensible qui counoîtFhistoire ancienne et celle du coeur
humain. ;

II ne s'agit donc que de choisir; dés lieux intéressans,
et ils ne sont pas aussi rares qu'on le pense.

Heureux, par exemple , Fliomme qui compté parmi
les arbres de son domaine, le chêne sous lequel déjeuna
Turennë avant d'être frappé du boulet qui lui ôta la
vie î Çe monument naturel, x' fût-il mêmé renouvelé ,

attirerait
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attireroit toujours ce sentiment religieux, cette émotion
tendre et respectueusej ces offrandes franches et Vraies
de ces braves militaires qui, étí allant rejoindre Farinée,
vieiidroient'y faire toucher'leurs sabres; Quelle belle su-
perstition ! quelle martiale idolâtrie ! -'"'' '

Nous nous rappelons, avec plaisir, d'avoir éprouvé
un sentiment à peu près semblable, lorsque dans notre
voyage de Naples, nous allâmes visiter lé tombeau de
Vhgile; nous fîmes fouiller la terre pour trouver un
morceau du laurier qui avoit poussé au pied de cé*tom-
beau, et qu'on à besoin de renouveler souvent par le
grand débit que l'on en a fait. Quoique le rejeton qu'ori
nous donnoìt ne fût certainement pas ce que nous dési^
rions, nous le- recevions avec une satisfaction et uii.
attendrissement inexprimables. Nos sentimens étoient
d'autant plus vifs, qu'ils étoient accompagnés de souve-
nirs réeens qui leur donnoient une: nouvelle force. Nous
venions de visiter l'autre de la Sybillë> le lac Averne ,
les Ghamps-Elyséens, lé promontoiresde Mycènes,enfín
tous les lieux- que ce ipoëté achantés'dans son Enéide.
A la place de ce tombeau, de ce laurier, de ces beaux
souvenirs antiques, mettez des ruines modernes, des
jets d'eau, des' gazons anglais j des châteaux gothiques ;
analysez;ét pesez5Cè qui sé passera dáils votre ame , vous'
verrez dé quel;côté penchera la balance; ' __i-

L'à propos de localité nous rappelle le beau parti qu'en
a su tirer'LordL^dleton, àsa magnifique maison de cam-
pagne d'Ijagiey ,..aux environs^deBirmingham/Sur une

z z
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colline- verdoyante et couronnée de
-
sapins->e,t de chéries:

il a; fait construire un pavillon à Fantique, noble et'sim-
(plé; tout à lafois. La: principale ouverture a, vue sur les
plus!beaux sytes du parc et sur une ; étendue de paysage
aussi varié qu'il peutl'êtré, en Angleterre. Point d'orne-
jnen-s dans ce réduitl'un seul;banc de pierre pour s'as-
seoir ; niais une inscription ,(i) gravée sur le mur, an-
nonce que; cé mpnunieiit â: été érigé en l'hoimeur de
'rJiompspn, à qui Lydletonil'a dédié ; que cet auteur
célèbre airabit cet endroit de prédilection, et qu'il y ve-
iioi-t souvent travailler à ses;puvrage sur la Nature. Eli!
quel amateur de poésie peut s'asseoir sur ce même banc
et lie pas s'imaginer d'être à côté de .-Fimmortel auteur
des Saisons,.contemplant-ayee lui la magnifique pers-
pective qui s'pffre à sa vue.y et Fenteiidant lire ces vers
heureux et faciles-dans lesquels il a si bien- dépeint le

cours régulier de.Fannée et la variété des saisons qui la
composent! La Nature,semblé s'agrandir.à l'aide de cette
illusion,et FenthbusiàsiinP.qu'elle; excite est le plus bel
hòmmágé qu'on puisse rendre au génie qui.a si ' bien
chanté ses charmés et ses merveilles..

Ah! si,c'est un, homme sensible qui. a acheté Fabbaye
du'Paraclet, avec quel-tendre, soin ;ii aura conservé ce
cloître dont le silence ne? fut troublp que par les soupirs
d'Héloïse ! cette cellule d'où elle écrivoit à Abeilard ces

(i) Voici rinscripliqn. : Itigenio immortali
,

Jaoobi, Thompson ,poetx
fubliniìs, vlri boni

,
eediculam'liane in seoessu tjuem viyus dilexit post

níortemejus constructam^dicatètdéaicat-Geórgiìti'l>ydleton.
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lettres'brûlantes d'amour et de désirs; ce tombeaujdàns
lequel ces amans infortunés furent enfinréunis. Majs si

le vandalisme ou Fignorance d'un nouveau riche n'a

yu là, comme en bien d'autres endroits, que des- cons-;,
tructions à démolir et des matériaux à vendre, combien;

il seroit facile à un propriétaire plus instruit de répareív
l'outrage fait à la mémoire de ces victimes de Famour,
et de rappeler leur souvenir en élevant à Abeilardet
Héloïse, sur le lieu même où leurs oendres furent dépo-;
sées, un monument simple entouré de myrthes et om-.
bragé de cyprès! Nous voudrions placer à côté les bustes
de Pope et de Colardeau, adossés contre un laurier qui
couronneroit leur tête; et. que pour faire honneur à ces,
illustres amans et aux poëtes qui les ont eéfébrés, On:
gravât sur le tombeau ces vers qu'on ne sauroit lire-..s.an-s«

attendrissement:
.

'

Ils s'aimérenk tro.p; ils furent malheureux, :.;-,(,
Gémissons sur leurtombe et n'aimons pas.çpmme eux. ;

La Plantation des Arbres est une des choses les plus
difficiles à exécuter, relativement à l'accord parfait qui
doit régner entre eux. pour les formes, la grandeur et
la couleur. Le contraste, de-leur- íormeet de leiuhauteur^
qui n'est que celui des lignes, produit déjà vxn très-bdhì
effet; mais cet effet est bien augmenté.par le contrasté
des couleurs ; car quel estd'homme ,dont l'oeil n'a pas-été.
délicieusement affecté en YOyantlevert argenté du saule

Z Z 2

Plantation
des

Arbics-»
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6é ctétachéî* sur íe vert brillant du peuplier d'Italie ; le
vert çíécidé du lilas et de Fébénierrepousser la masse triste
et sombre du cyprès; le genêt d'Espagne faire ressortir
sès' fleurs dorées sur le vert fôiicé du houx ou du sapin ;
lës grappes du sorbier dès biseaux éclater comme autant
«Je'rubis sur le vert, ami de l'oeil, du; pin de Weymouth,
et lé gris blanchâtre et vacillant du tremble, se marier à
Fémeraude du frêne ou du vernis du Japon. Ces 'opposi-
tions :de formes et de couleurs y

lorsqu'elles sont bien
conçues et éclairées d'un jour favorable

,
produisent des

effets merveilleux d'optique, et attachent le regard de
Fhomme le plus indifférent. Il ne peut se rendre compte
du plaisir qu'il éprouve, du sentiment qui le 'flatte; mais
FArtisteen sent bien la causé, et s'applaudit de l'avoir
tròûvëe et mise en usage, pour intéresser le Spectateur le
plus superficiel.

On trouve en général dans les Jardins anglais beaucoup
de jolis détails , mais pas assez d'ensemble. Les masses
de plantations sont trop petites, et n'ont point de liaisons
entr'elles. On isole des bouquets d'un ou de deux arbres,
au milieu d'un vaste tapis de gazon. Ces arbres abandon-
nés pour ainsi dire , semblent demander leur réunion à
leur espèce , pour sè communiquerplus de vigueur, de

grâce et dé développement. II en est de même des fleurs,
ellesne servent qu'à garnir des bordures : on les y.flanque
d'espace en espace par paquet, et cet isolement détruit
les,accords et les contrastés de formes et de couleurs; nous
né; ryoudrions pas que telle espèce-d'arbres ni de fleurs fût
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séparée et destinée pour tel endroit du terrain :1e mélange
des classes , des espèces et des genres produiroit, par sa
variété, ce beau désordre que nous offre la nature agreste,
et qui cause notre admiration.

Après avoir bien disposé les groupes de plantations , x

les avoir liés entr'eux, et contrasté pour les formes et les
couleurs ,àl faut user du même procédé pour les Fleurs ;
et à cet effet, nous voudrions qu'on fît un mélange de

tontes sortes, de graines de fleurs et de plantes de la sai-

son ,
qu'on parsemeroit indistinctement sur les terrains

qui leur sont propres : on laisseroit ensuite à la Nature
le soin de faire germer ces graines. Le jardinier n'auroit
plus qu'à les éclaircir, si les plans étoient trop épais , et
à chercher Fordonnance des groupes pour affecter agréa-
blement la vue.

Nous sentons bien qu'il est telle espèce de Fleurs qui
demande un terrain particulier, des soins plus soutenus,
et à être séparée des autres plantes, pour pouvoir pros-
pérer et gagner en beauté, comme les Fleurs à oignons,
à griffes, à pattes, etc. etc. C'est alors à FArtiste à faire
des dispositions particulières pour leur espèce, à les pla-
cer d'une manière qui leur donne de l'effét dans leurs
masses , et à sortir du triste et froid arrangement des
compartimens et des planches. La forme d'une corbeille ,
d'un amphithéâtre, etc. variant les points de vue, ôte
la monotonie des parterres , et laisse aux jardiniers la
facilité de soigner les Fleurs suivant leur besoin naturel.

. . .
;i

I,es Fleuts.
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-II est un moyen de disposer les arbres et arbustes, et
les autres objets disséminés dans un jardin , de manière
à produire, par la Perspective aérienne, une illusion qui
ne peut être sentie et exécutéeque par un Artiste Peintre

:

ce moyen réussit très-bien lorsqu'on veut faire paroître
une échappée de vue beaucoup plus prolongée qu'elle ne
l'est réellement ; il consiste à choisir, pour l'endroit le
plus reculé de l'oeil, les arbres ou arbustes les plus petits
à leur parfaite croissance, et dont la couleur locale est la
plus aérienne.A mesure que les plans viennenten avant,
on augmente progressivement les grandeurs et grosseurs
des arbres et de leurs feuilles, et l'on place les teintes les
plus dorées ou les plus foncées. Si dans cette composition
il se rencontre des objets de construction, au lieu de les
peindre avec des couleurs entières de ton, il faut leur
donner une teinte plus ou moins légère, suivant le plan
bù l'on désire qu'ils paroissent placés ; .mais il faut obser-
ver que ce moyen perspectif doit être employé avec beau-
coup déménagement; l'on ne doit même s'en servir que
dans des lieux perdus et aux extrémités.d'un terrain où
l'on n'a pas la facilité de voir cet effet en sens inverse :

oar alors les objets éloignés seroient plus rapprochés, et
feroient par conséquent paroître le local plus petit qu'il,

ne le seroit effectivement ; ce qui est absolument çoiir
traire au but qu'on doit se proposer dans un jardin,
cle faire croire le terrain planté beaucoup plus étendu
qu'ilne l'est dans sa dimension réelle. II faut faire en sorte
de fatiguer les jambes du Spectateur sans lasser son atten-

Manière
d'augmcnler
une illusion
de (jerspec-..

-Wvc,

f
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tion , et éteindre sa curiosité :
il faut qu'un intérêt soit

toujours remplacé par un autre d'un genre différent, et
que les transitions soient tantôt brusques, tan toi progres-
sives. U faut étonner par des Oppositions décidées, atta-
cher par des accords soutenus, et varier

,
le plus qu'il

est possible, son ouvrage ,
soit parles lignes qui consti-

tuent les formes, soit pour la couleur qui les embellit.
En proposant des préceptes pour la formation des jar-

dins , nous ne prétendons pas qu'ils doivent être tous
composés dans le même genre : leur variété doit dépendre
de la nature du terrain , de leur position

,
des inconvé-

niens à éviter, des difficultés à vaincre, et plus que tout,
de Femploi auxquels ils sont destinés.

Il faut des Jardins publics dans une grande ville : il est
nécessaire qu'ils soient vastes et spacieux, pour recevoir
une partie des habitans de l'un et l'autre sexe, qui ont
besoin de respirer un air tout, différent de celui de leur
habitation» Nous n'assurerons pas que ce but soit rempli/
dans la plupart des Jardins publics

,
où l'on respiré uné

odeur fétide et une grande quantitéde poussière qui
fatigué la vue et les poumons ; mais commé le projet
principal des personnes qui vont aux promenades , est
de voir et d;'ctre vues (1) , nous pensons quëpoùr là con-
venance générale, ce génre de Jardin doit être composé
plus symétriquementque celui d'un particulier. II Mi faut

m — ^ —: -. —-
(1) Ut vídeànt veniii/it) venìuntvideántar ut ipsee<

práîtis
public».
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des allées droites et très-larges ; de Fombrage à toutes les
heures du jour ; point dé détours cachés , mais des quin-
conces au travers desquels la vue puisse s'étendre ; des
gazons, des terrasses et un parterre en compartimens,
où l'on puisse étaler toutes les richesses de Flore ; de
grands bassins cl'ëau, qu'il est nécessaire de renouveler
souvent pour purifier l'air. 11 faut enfin embellir ce local
de statues , vases , monumens , etc. etc. et faire servir
Fart à rendre la Nature plus agréable et plus majes-
tueuse. Le jardin des Tuileries est un chef-d'oeuvre,en ce
genre, et le plus beau qui existe en Europe ; mais il plaira
plus aux femmes qui se font un spectacle de la prome-
nade , et aux hommes qui 11e cherchent que les femmes,
qu'au Philosophe, à l'homme studieux et pensant, qui
ne se promène que pour respirerun air pur, pour prendre
le frais, jouir de la beauté et de la variété de la Nature,
et réfléchir

, tranquille et solitaire
, sur les merveilles

qu'elle étale sans cesse à ses yeux.
II •n'est pas de notre plan d'entrer dans de plus grands

détails relativement à la composition des Jardins ; mais
par le peu que nous avons dit, on peut juger de çp qui
reste à dire. Ces idées mériteroient un plus grand déve-
loppement; l'art des Jardins est encore à son enfance.
"Whàteley en a donné quelques préceptes dans son excel-
lent traité. Gerardiu nous a fait une agréable esquisse
dans sa composition des paysages. IDelile , -Saint-Lam-
bert, etc. ont embelli leurs descriptions des charmes de
la poésie. Mais uu. ouvrage qui traiteroit à fond de la for-

mation
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mation des Jardins, de leur embellissement et de leurs
rapports avec les autres arts libéraux, composé par uìi
Artiste instruit, et sur-tout ami de la Nature

,
ajouteroit

à nos cohnoissances, perfectionneroit le goût national et
feroit sans doute la réputation de son auteur.

A. a a.
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S U R L A PEINTU R E,

ET PARTICULIÈREMENT

SUR LE GENRE PU PAYSAGE,

JL/ËPITIS que les hommes ont cherché.à représenter
la Nature, et qu'avec des crayons et dès couleurs ils
sont parvenus à transmettre sur le papier ou sur la
toile, son image fidèle, beaucoup dé Paysagistes ont
sans doute acquis une réputation méritée.; niais dans cë
nombre il en est.bien peu,q\u aient eú vin, génie; suscep-
tible d'être .échauffé., par ï'ènthoùsiásnie ' qu'inspire ce
beau idéal qui, 'élevant, .la Nature an-déssus d'elle-même ',

porte dans notre " aime "des sensations profondes et 'déli-
cieuses,. '.','.<• 7.

,
'/ ,.' n ",' -"-;"•- •' ' "y

Á a a a-

ImitatÌ9»
de U

Nature,.
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II en est. plusieurs qui ont obtenu notre admiration
par leur couleur vraie, la fraîcheur et le suave des
teintes, Fentente profonde des différons effets du clair-
obscur ,

la légèreté de la touche et la variété du faire.
Ces Peintres sont de. grands, hommes

, sans doute ; mais
ont-ils su parler au coeur et à l'esprit ?"' ont-ils su inspirer
le sentiment ?

Claude Lorrain, a rendu, avec la plus exacte vérité et
mêmé avec intérêt, le lever tranquille et le brûlant dé-
clin de Fastre du jour. II a peint admirablement l'air
atmosphérique; personne n'a mieux fait sentir que lui,
cette belle vapeur; ce vague et cette indécision qui fait
le, charme de la Naturcet qu'ilss.t,si..difficile de rendre.
JLe Gasprea copié les plus'beaux sites de l'ïtaliè.; fi a
ajusté la Nature avec tout le goût possible ; il en a choisi
les plus beaux détails; il a su arranger et combiner si
bien ces déplacemens d'objets, qu'il paroît avoir fait une
juste copie, sans se permettre le moindre changement. II

a saisi toutes .les nuances de la Nature ; il Fa peinte
tranquille, agitée, et dans ses convulsions orageuses. II
adjoint, à une. couleur forte , ,des effets .vigoureusement
prononcés. II a yarié, à Finfiiii,ses, superbes productions;
enfin, .^c'est Un grand paysagiste, ainsi; que le Çlaùçle
Lorrain; mais il faut?le dire í tous les'.c(ëux ont. copie là
Nature avec choix,.telle: quîélle est,.Vielleq^û'on,pèùt| la
trouver en Italie, et. peut-être .en çl'áutrps climats;, màis
ont-rils affecté l'imagination?ont-ils fait éprouver à Famé
d'autre sentiment que Fadmiration ? Lëùrs ouvrages
pífrent tout simplement des paysages où l'on désiréróií
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.posséder une habitation^ parce qu'elle seroit située en
belle vue, qu'on y respireroit la fraîcheur au moment du
midi, qu'on pourroit s'y promener sur les bords ombra-
gés-d'une rivière, ou s'enfoncer dans Fépaisspur des bots

pour se livrer aux rêveries du sentiment ; enfin, toutes
les sensations que produisent leurs ouvrages , ne sont
rplatives qu'à nous-même, et ne se propagent pas au-
delà de nous.

II n'y a pas,-dans itous leurs tableaux, un seul arbre
où l'imagination puisse soupçonner une hamadriade;
pas une fontaine d'où elle voie sortir une nayade ; les
dieux, les demi-dieux, les nymphes , les satyres ,

les
héros même sont étrangers â jc.es beaux sites qui ne nous
peignentpas les lieux de leur naissance et de leur de-
meure. Cës: paysages charmàns ne peuvent être que -l.jh.a-

bitation despâtres et des bergers modernes ; ce n'estpas là
que Titire viendroit .disputer le prix du chant aux au-
tres bergers que Virgile lui donne spour rivaux ;. et .si ce
poëte eût lait un qiaysage,:íil n'eût pas peint un .site du
Guaspre Ou,de

;
Glaude ; 11 l'eût choisi propre aux "ber-

gers;qu'il a.chantés,,et,qui ont une .couleur de nature
bien.differente.de celle que nous voyons tous les jours.

Nicolas .Poussin , Annibàl íCarrache , lel Titien , de
Bominiquin et. quelquesautres, =ont. fait ce, qu'Homère,Virgile , Théoerité et tous des poètes 'fameux íeussent
fait s'ils avoient peint avec des.couleurs. Ces Peintres se
sont pénétrés,de la lecture de ces poètes sublinies ; ils les.
ont médités ; et en fermantdes yeux, ils: ont vu cette.Na-
ture idéale , cette Nature parée des .richesses cde Fhnagr*
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nation, et que le seul génie peut concevoir et repré-
senter.

C'est ainsi que le Poussin.a vu ce superbe paysage de
Sicile dans lequel il a assis ce fameux Cyclope à qui les
plus hauts pins ne servent que d'appui. C'est ainsi qu'il a
conçu le terrible et lugubre spectacle de ces montagnes
dont on n'aperçoitplus que la cime-, qui bientôt va dis-
paroître sous cette eau noirâtre et bourbeuse qui doit
engloutir le reste des hommes ; et qu'il a su distinguer,
dans lé désordre de la Nature, le serpent, cause pre-
mière des malheurs du genre humain, qui a survécu à

presque tous les animaux, et qui cherche vainement à
fuir la mort, juste châtiment qui lui est réservé par la

"vengeance céleste.
C?est ainsi qu'il a considéré les quatre conditions hu-

maines dansant au son de la lyre que le temps fait ré-
sonner sous ses doigts; tandis que des eiifans soufflant
des bulles de savon , avertissent, par cet emblème,, de la
brièvetéde la vie et de la futilité des travaux de l'homme.

C'est ainsi que le Gái-ràche, pominiquhi, etc. ont vu
tous ces beaux sujets de- la fable ,' cette nature idéale et
sublime telle que les anciens Favoient conçue, qui sem-
ble exclure les hommes du séjour de la terre pour y faire
habiter la Divinité. Enfin c'est leur génie qui a vu' cè que
les Peintres, qui copient servilement la Nature, né ver-
ront jamais; car .sans enthousiasme, plus d'affection de
l'ame, plus de beauté idéale, plus d'élan d'imagination
qui rapproched'homme des Dieux et qui le transporté
^ans le :sé|our.qu'ils habitent^

-
.:'.':.;
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Quelques prétendus amateurs objecteront peut - être

que ces grands hommes n'ont pas mis, dans leurs ou-
vrages, toute la vérité de la Nature. On comparera les
tableaux du Poussin avec ceux de Winants ou de Carié
du Jardin; on dira que Wouvermans faisoit mieux un
cheval; que Berghem peignoit mieux une vache; que
Panini rendoit mieux FArchitecture ; que Ruysdael
donnoit une idée plus vraie d'un arbre, etc. etc.; cela
seroit incontestable si le Poussin n'eût été que Peintre de
chevaux, d'arbres, de boeufs, d'architecture, etc.;,mais
il étoit plus que cela: quand il peignoit les chevaux de
Castor et de Pollux, il ne pensoit pas au cheval d'un
prince, encore moins à celui d'un fermier. II ne faisoit

pas consister la vérité à mettre des écorchures sur le col

ou sur le dos de Fanimal; des callosités aux jambes; un
ton rousseâtre au ventre , occasionné par la sale litière
sur laquelle il a resté couché. C'étoitle cheval d'un Dieu
qu'il vouloit peindre,'et il léfaisoit tel qu'il devoit être.
Les boeufs traçant des sillons dans les riches plaines de
la Sicile, dévoient avoir un autre caractère que ceux; de
la Flandre. Ils n'étoient pas comme accessoires à son
sujet, non plus que les ruines et FArchitecture. Quand
il peignoit un arbre, il le faisoit grand, majestueux, bien
portant et sp plaisant;dans le terrain où, il étoit planté ,
sans ,blessure y sans excroissance: son écorce, saine et
entière, attestoit sa vigueur et sa force; et la manière,
dont ses racines Fattachoient à la terre, le rendoit ca-
pable de résister aux, veiits et àla tempête. II est vrai q up,
biensbuyent.il ,a publié, lea mousses;, les bíins .d'herbe,

>>
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ìes écorces moitié pourries, les branches rabougriesfill
tortueuses que les Peintres d'arbres aiment tant; mais en
revanche, les arbres qui naissent sous son pinceau, ont
la majesté dé la belle Nature ; chacun d'eux est habité

par une Dryade qui Fanime. Les Nymphes, les Satyres
>Pan, Diane nïême et ses compagnes, peuvent se mettre

à l'abri de la chaleur du jour sous leur épais oníbragé.
Le Claude Lorrain exprimòit, âvec vérité, la rosée

du matin. Oïl en".volt la fraîcheur imprimée sur la terre
et les feuillagés. Mais le Poussin faisoit précéder le char
du soleil par FAurbre, répandant des perles et des fleurs

sur la Nature. L'un faisoit un soleil levant, l'autre faisoit
lever le soleil.- Wandernèer a peint supérieurement des

clairs de lune; mais aucun de ceux que nous connois-

sbns ne vaut, pour Fesprit, cette charmante idée qu'un
de nos Artistes modernes a exécutée, en faisant reposer
un rayon cíe cet astre sur la bouche d'Endimiou. Voilà

là poésie dé la Peinture ; voilà ce qui plaît aux savàíis,'

aux Artistes, â tous: lesgeUs de goût. Ce sont ces étin-

celles du génie qiir, parleur scintillement, échauffent,
embrasent l'imágin'atib'n etìnultiplieht les- jouissances da

sentiment.

s
II y a deux façons d'envisager la*Nature; éB chacune

des deux offre une infinité dé nuances;;qui forment et
déterminent le talent de FArtisté.
'La première est céllé qui iibus fàit-vbir-là N&tiïrë telle

qu'elle est, et la-- fait représenter lé plue MèléiriëÙt qia'il

est pbssíblèy Daiís cetté manière ^ bh^là^ùë'tblsóbjétsqài
ïie

i

ì

Manières
d'envisager
la. Naiurc,
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- ne paroissent pas assez intéressans; on en rapproche
tels autres qui se conviennent, quoiqu'ils se trouvent
très-éloignés ; on cherche des accords et des contrastes ;
enfin l'Artiste choisit telle'òu telle vue, parce qu'elle lui
semble plus agréable et plus pittoresque.

La seconde est celle qui nous fait voir la Nature tellé
qu'elle pourroit être, et telle que l'imagination .ornée la
représente aux yeux de Fhoiiime de génie qui a beau-
coup vu, bien comparé , analysé et réfléchi sur le choix
qu'il faut en faire; qui en connoît toutes les beautés et
tous les défauts; qui s'échauffe, s'embrase et s'identifie
par la lecture , aux poètes célèbres qui ont décrit et
chanté la belle Nature ; qui voit les sites dans les des-
criptions poétiques; qui distingue les moeurs et les cos-
tumes dans les ouvrages d'Homère, de Xénophon, de
Diodore, de Pausanias et de Plutarque; qui tantôt hab-
ilite avec Anacréon et Sapho

, ou avec Vénus, FAmour
et les Grâces, tantôt descend avec Virgile, dans le tar-
tare, pour y A^oir Sisiphe soutenir son rocher,

: ou Ixion
tourner sa.roue; tantôt se promène sur les rochers arides
et déserts peuplés par les fantômes de l'imagination
d'Ossian, ou cherche à s'égarer dans les délicieuses val-
lées de FArcadie et de Tempe; enfin qui se fait le com-
pagnon des hommes'de tous les siècles et de tous les pays,
en lisant et apprenant leur histoire.

Cette façon de voir etd'étudier la Nature, est certai-
nementbien plus difficile que la première. II faut être né
avec du génie, avoir beaucoup voyagé et encore plus
réfléchi sur ses voyages ; il faut s'être nourri de la. lec-

Jîbb
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ture des anciens et des modernes ; s'être familiarisé avec
les productions des grands Peintres; s'être, en un mot
donné les facultés créatrices pour enfanter ces chef-
d'oeuvres de Fart qui intéressent le philosophe etFlioninie
instruit. C'est alors que l'on produit successivement,par

ses ouvrages, toutes les sensations dont on a été soi-
même affecté en inspirant à Famé des Spectateurs la
frayeur ou la mélancolie, le calme ou le frémissement,
la tristesse ou la gaieté ; mais toujours Fadmiration et
Fenthousiasme. I/Artiste ne fait pas alors le froid por-
ti'-ait de la Nature insignifiante et inanimée; il la peint
parlant à Famé, ayant une action sentimentale, une
-expression déterminée qui se communique facilement à

-tout homme sensible.
Quelle différence du tableau représentant une vache

-etquelques moutons paissans clans la prairie, à celui des

funérailles de Phocion ; d'un paysage des bords de la

-Meuse, à celui des bergers de FArcadie ; d'un temps
pluvieux de Ruisdael, au déluge du Poussin ! Les pre-
.-niiers sonts peints avec le sentiment de la ;couleur, et les

autres avecla couleur du sentiment.
Dans la première manière, on ne manqué jamais de

-modèles; ils sont toujours sous les yeux ,
dans quelque

pays qu'on se trouve ; et plusieurs Artistes anciens et

modernes nous ont donné la preuve qu'en choisissant le

-moindre petit objet, copié même servilement, on peut,
avec de la facilité dans la touche et du sentiment dans la

couleur, faire ce qu'on appelle un joli tableau.

-
Mais quels sontles modèles que Poussin a copiés pour
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représenter le paradis terrestre ? Quels sont ceux qu'il a
étudiés pour peindre son paysage de Polyphème ?

-
Son

génie sublime nous a tour-à-tour fait voir FEgypte ,
la

Grèce, la Syrie ,
la Chalclée, Rome sublime sous Corio-

lan, Rome avilie sous les papes. II a été successivement
l'interprète de Moyse ,

de Joseph , d'Homère ,
de Plu-

tarque , etc. , au point que la vue de ses immortels

ouvrages nous persuade qu'il a vécu avec ces grands
hommes

,
qu'il a dessiné leurs habitations

,
copié leurs

costumes,et représenté d'après nature leurs scènes dômes-*

tiques pour les transmettre à la postérité.

Tous les Artistes sont convaincus qu'il existe dans la B

Nature une Beauté idéale que les Grecs avoient si bien
sentie , et qu'ils sont parvenus à rej^résenter dans les
figures de leurs dieux et de leurs héros : FApollon

,
la

Vénus ,
la tête de Méduse^ le Jupiter olympien , Flíer-

cule farnèse, en sont une preuve irrécusable. Les hommes
de génie, qui ont pour ainsi dire créé ces figures, avoient
exalté leur imagination au point de se croire en société

avec les Dieux, et capables de transmettre leurs portraits
aux mortels à qui ces figures inspiroient un respect si
profond j qu'étonnés de ce prodige , ils finissoient par
adorer les simulacres des Divinités que la perfection de
Fart présentoit à leurs hommages, ' ;

Nous nous dispenserons de parler du Beau idéal en
.général, Winekelnian et d'autres écrivains célèbres eii
ont donné la définition et Font analysé dans toutes ses
parties; nous tâcherons seulement de prouver qu'il existe

£ b b a

Beau 'idéali

l
l
5
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aussi un Beau idéal dans le paysage historique, et que
lés grands maîtres qui Font senti ont fait des ouvrages qui
n'ont à craindre que les outrages du temps, mais qui,
tant qu'ils existeront, feront Fadmiration de tout ce qu'il
y aura d'hommes sensibles et d'un goût sûr.

Heureux FArtiste qui , se livrant aux charmes des
illusions

, croit voir la Nature telle qu'elle devroit être !

ses jouissances n'ont point de bornes ; il a la satisfaction,
il ressentie noble orgueil de créer, pour ainsi dire

, une
nature trop rare à rencontrer dans sa perfection ; il pro-
duit nécessairement des choses nouvelles , parce que son
imagination , toujours échauffée et nourrie par les des-
criptions des poètes , se varie et se multiplie à Finlini.
Après avoir enfanté les aquilons furieux , sortant avec
fracas des cavernes profondes où le dieu des vents les
tenoit enfermés, il aime à se tranquilliser en représentant
Narcisse au bord d'une fontaine

, dont les eaux calmes
et lympides réfléchissent avec justesse.Fimage de ce mal-
heureux amant, de qui les grâces langoureuses et flétries
annoncent le ternie fatal qui doit rendre le repos à son.
ame. II passe du noir Tartare, dans le séjour de FElysée ;
du sommet fumant de FEtna, sur la plaine d'Amphitrite,
et il fait sortir Vénus du sein de Fonde écumeuse

,
dont

les flots argentés viennent caresser amoureusement la
déesse de. la beauté.

Lorsque l'homme de génie veut délasser son imagina-
tion , il rouvre les yeux sur la Nature : il la contemple,
il Fobserve ; il cherche de tous côtés des modèles qui
puissent Faider à peindre ce que son enthousiasme lui
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avoit fait apercevoir. Helas ! il ne trouve presque rien ;
jl voit cette Nature telle qu'elle est : il admire, mais il
n'est pas content. Les rochers lui paroissent mesquins,
les montagnes affaissées, les précipices sans profondeur.
Son génie resserré d'abord, pressé dans tous les sens par
Fimmensité des détails qui s'offrent à sa vue, brise bientôt
les liens qui Fattachent, et se dégageant des vérités mi-
nutieuses qui le tenoient enchaîné, il grandit ces rochers,-
il porte la cîme des montagnes dans les nues , et préci-
pitant son imagination dans ces gouffres, il leur donne
la profondeur de Fabyme. Ces chênes deviennent majes-
tueux et touffus

, et forment la forêt des Druydes. Les
plus petits objets acquièrent de la noblesse et de la cha-
leur : tout s'anime sous son pinceau magique; jusqu'aux
frêles roseaux agités par les vents, qui ne sont plus de
simples productions de la terre marécageuse

, mais, qui
deviennent les restes infortunés de Famante du dieu Pan,
baignés par les eaux limpides du fleuve Ladon, et ren-
dant déjà le son plaintif et harmonieux de la flûte.

Sans doute pour se faire un nom dans le genre du
paysage historique, il y a de grandes difficultés à vaincre,
mais elles ne sont pas insurmontables : le Poussin nous
en a donné la preuve. Si depuis ce grand homme, il ne
s'est trouvé personne qui Fait égalé , il ne faut pas croire
la chose impossible : le flambeau du génie n'est pas éteint.
Nous avons de grands modèles; avec le courage de les
imiter, et la noble assurance d'y réussir, on peut par-
venir à approcher de leur talent : l'audace et la ténacité
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viennent à bout des choses les plus difficiles. -Virgile'Fa
dit avant nous :

Labor amnia vincìt impw-bus.

C'est cette persuasion qui nous a engagé à donner quel-
ques conseils aux jeunes Artistes

, et à leur indiquer la
route qu'ils ont à suivre, et les études auxquelles ils
doivent se livrer pour acquérir un talent qui puisse les
rendre-un jour recommandables. aux yeux des hommes
instruits et sensibles , à ces hommes dont il est si flatteur
de mériter Fapprobationet Festlme. ; car il faut l'avouer,
dans les éloges ou. les critiques que l'on reçoit, il en est
bien peu qui doivent affecter l'amour-propred'un Artiste,
soit en bien, soit en mal. Les vrais connoisseurs sont sï

rares, les complimens si communs, les critiques si faciles,
qu'il est bon de se tenir en garde

, et de ne croire de tout
ce qu'on entend dire, que ce qui porte le caractère de la
justice, et qui détermine la conviction.

Nous allons essayer d'instruire un Elève à qui nous
supposons les dispositions naturelles à la Peinture, et le
sentiment inné du bon goût dans cet Art. Nous lui indi-
querons quelles sont les connoissances préliminaires qu'il
doit acquérir; nous le dirigerons dans notre atelier, pour
exercer son oeil et assurer sa main; nous le conduirons
ensuite à la campagne, pour étudier la Nature ; nous le
ferons enfin voyagerdans les pays lointains, pour rompre

«sa routine et varier son talent. Nous ne lui cacherons
rien de ce que nous savons ; nous lui enseignerons même
à apprendre ce que nous ignorons ; e\, s'il sait mettre à
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profit nos leçons, fruits de Fétude et de Fexpérience;
s'il se sent la force et le besoin de s'élever au-dessus "du

commun des Peintres; s'il a le courage d'entreprendre

ce que d'autres n'ont pas fait, à coup sûr il ne sera pas
un homme ordinaire-: il méritera le nom d'Artiste , et ses
productions parleront à-la-fois au coeur et à l'esprit. '

Nous ne devons pas lui cacher qu'il aura des difficultés
à vaincre

,
des dégoûts à essuyer, des peines à supporter,

des obstacles à franchir
,

des fatigues ,
des contrariétés à

éprouver; mais en pensant au résultat de ses études , au
talent qu'il peut acquérir

, au bonheur d'être regardé

comme un grand Artiste, à l'espérance de voir sa patrie
s'enorgueillir un jour de le compter parmi les hommes
illustres qu'e'le a produit, son aine s'agrandira, son cou-

rage s'élèvera au-dessus des obstacles. II s'empressera de

commencerdesétudes qui serontpour lui des jouissances,
et il hâtera, par la persévérance , Finstant de recueillir
le fruit de ses travaux.

Les conseils que nous íillons lui donner sont ceux que
nous avons reçu de nos maîtres (i), ceux que nous a
suggérés Fexpérience

, ceux que nous avons suivis, ceux
même dont nous n'avonspas su profiter: nousy joindrons
des observations faites sur la Nature et sur les lieux que
nous avons parcourus. Nous aurons rempli notre but,
et nous nous estimerons heureux

, si ce foible essai sur
— -

(i) Ç-'est â M. Doyen
,

de La ei-deyant Académie de Peinture
, que noirs

.devons les premières leçons d-e cet art : nous tenons de lui une partie des-
préceptes que nous donnons à notre élève. Nous nous faisons un devoir de
1« nommer , et. de lui payer le juste tribut de notre reconnoissance
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cet art qui sait nos délices, peut être utile à un seul élève
et contribuerà former un Artiste clans le genre du paysage.

Si les parens pouvoient se douterdes difficultés qu'offre
la Peinture, s'ils ppuvoient savoir combien il faut acqué-
rir de connoissances préliminaires, et sur-tout combien
de temps doit s'écouler avant la réussite, ils ne se déci-
deroient pas à faire embrasser cette profession à leurs
enfans, sans avoir préalablementfait de mûres réflexions
sur l'éducation convenable à cet art. Un enfant cherche-
t-il à faire quelques traits sur le papier, on en conclut
sur-le-champ qu'il a des dispositions ; on lui lait quitter
ses différentes études, et le voilà apprenti peintre, comme
on le mettroit apprenti menuisier. On le place dans Pâte-
lier d'un Artiste

, où il passe les premières années à
polissonner , à servir ses camarades, à apprendre tout
ce qu'il ne doit pas savoir, à faire des espiègleries natu-
relles à cet âge

, et à perdre un temps précieux. Ne
voyant son maître que deux ou trois fois par jour , il ne
reçoit le plus souvent que des conseils vagues de la part
des autres élèves : ces conseils même ne sont ordinaire-
ment que des plaisanteries, quelquefois si amères, qu'il
est très-heureux pour lui que le découragement et le
dégoût n'en soient pas le résultat.

On.ne sait pas , ou du moins on ne fait pas attention
que sur trois ou quatre cents jeunes gens qui dessinoient
à FAcadémie, il y en avoittoutau plus trois ou quatre qui
gagnoient le grand prix ; et que des douze pensionnaires
qui vont en Italie

}
il ne revient à Paris qne deux ou

trois

Difficultés
de la pein-
ture,,
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trois hommes en état de se faire une réputation. Bien
plus, dans le petit nombre de ceux-ci, l'on en compte-
très-peu qui aient effectivementdu génie

:
c'est pourtant

là une vérité reconnue , et il seroit très-heureux pour
les arts qu'elle fût plus généralement sentie.

Les élèves en grande partie ne s'aperçoivent de leur
incapacité pour les arts, qu'après avoir passé sept à huit
ans à travailler infructueusement ; ils sentent, mais trop
lard, qu'ils ont perdu le temps qu'ils auroientpu employer
plus utilement à apprendre un métier qui leur airroit
profité. Ils changent de genre ; ils prennent celui qui
leur paroît le plus facile ; et ne pouvant recommencer
d'autres études, pour acquérir un autre talent, ils restent
Peintres très-médiocres, n'ayant pu devenir Artistes.

On n'éprouveroit pas cèt inconvénient, si l'on ne se
pressoit pas tant de seconder les prétendues dispositions
des enfans

, ou plutôt leurs fantaisies passagères;,si
,. au

lieu de- flatter leur goût, on cherchoit à s'assurer de là
vérité de celui qu'ils paroissent avoir ; et si

-,
avant de les

laisser se livrer à un penchant que l'on croit naturel, on
leur peignoit les peines et les fatigues qu'ils doivent
éprouver , et on leur détailloit tous les genres de con-'
noissances qui sont nécessaires pour se faire une repu-:
tatioii en Peinture.

Nous avons déjà dit que cet art est extrêmement diffi-
cile

, et que pour devenir un nomme célèbre , il faut le
concours de dons naturels st rares ,

qu'un siècle entier
n'en offre souventpas un exemple. Nous dirons à présent
que, quand ces dispositions se décèlent dans un jeune

c c c
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homme , et qu'on s'est bien assuré qu'elles ne sont pas
fausses, il est indispensable de les seconder par une
éducation convenable au talent pour lequelll semble né.

II faudroit d'abord lui faire sentir cé que c'est que le
génie (i), et la nécessité d'en avoir pour créer, et n'être

pas condamné à rester toute sa vie un froid copiste de
la Nature ; mais lui faire observer en même temps le
petit nombre d'hommes de génie que l'on connoît en
Peinture ,

depuis Fexistence de cet art, et combien il est

peu d'ouvrages vraiment dignes de notre admiration.
Qu'ils sont rares ces Artistes célèbres, en comparaison

de cetté foule de Peintresmédiocres qui ont travaillé
toute leur vie pour rester ignorans et ignorés ! II n'est

que d'homme de génie qui, convaincu de cette effrayante
vérité

,
puisse braver les difficultés et franchir les obs-

tacles„pour avoir ensuite la conscience de dire en voyant
les chcf-d'oeuvres immortels des grands maîtres : Anche
io son pittore,

.
Nous ne craindrons pas d'avancerque de toutesles pro-

fessions auxquelles les hommes peuvent se livrer dans la

vie, il n'en est aucune qui exige une plus grande étendue
de connoissances , que la profession de Peintre. Outre

M '" .—~ «

(i). Oyide a dit que le génie étoit un dieu dans nous , 'et qui nous aniinoit.

Est Deus in nobìs
,

agitante calescimus illa.
Mais, répond M. de Voltaire

,
le génie est-il autre chose que le talent g

Qu'est-ce que le talent
,

sinon la disposition à réussir dans un art. — On peut

Voir dans le dictionnaire de ^Encyclopédie ,
Partiele GÉNIE

,
qui ne laissera

rie n à désirer sur la définitionde ce mot et sur lei résultats de ce don de la

íîature., !

Connoiï-
sances né-
cessaires au
PciiHre.
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celles qui tiennent particulièrementà Fart, telles que le
Dessin ,

la Perspective ,
FAnatomie ,

FArchitecture
, la

Chimie, pour la couleur et les huiles, la Physique,
l'Histoire naturelle , etc. toutes sciences nécessaires à un
traducteur de la Nature entière ; il doit encore connoître
l'Histoire, les Antiquités, et en Littérature tous les
ouvrages célèbres de poésie. C'est principalement la lec-
ture des poètes qui doit électriser son ame et allumer son
génie. C'est en se familiarisant avec Homère, le prince
dés poètes et le maître des Peintres , qu'il connoîtra les
hommes et les dieux , et qu'il approfondira leur essence*
Malheur au Peintre qui ne sent pas toutes les beautés
d'Homère , et qui ne s'enthousiasme pas à la lecture de

ses poëmes immortels ! —=- Mais il ne suffit pas de con-
noître les écrivains anciens , il faadroit pouvoir lés lire
dans leur langue originale. Les traductions sont aux
poésies ce que les gravures sont aux tableaux : à peine y
reconnoît-on la composition et le trait; mais le charmé
de l'effet, Fharmonie des couleurs, le piquant de l'en-
semble , les y retrouve-t-on ? II seroit donc très-utile
qu'un jeune homme qui-se destine à la Peinture, sût le
grec et le latin. Alors en lisant Homère, Hésiode, Pin-
dare

,
Pausanias , Plutarque , etc. , il se transpoíleroit

en. Grèce, comme Anacha^sis, il voyageroit dans cette
contrée fameuse par ses grands hommes , et par les
monumens des arts qui Font illustrée. Lucrèce , Virgile,
Horace, le promèneroient avec eux dans les belles cam-
pagnes de Rome , dans les plaines fertiles de la Sicile ,
et dans les sites pittoresques de la Sabine. II faut sur-tout

c c c 2
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qu'un Artiste s'appliqueà Fhistoire; c'est elle qui l'instruít
des moeurs, des coutumes , des faits et de Fétat des artg
dans les différens siècles ; c'est elle qui le préservera de
mettre dans ses compositions de ridicules anachronismes^
L'étude de la Géographie lui indiquera les climats et les
positions des pays où il .placera ses scènes : on ne verra
pas dans ses tableaux des colonnes corinthiennes au
temple de Memphis , des coupoles à Ephèse

.-,
.ni l'arc de

Titus au Forum, du temps des premiers consuls de
Rome ; des sapins ou des chênes en Egypte

, et des
palmiers ou des orangers en Scythie. Ce sont ces sciences,
jointes à la chronologie, qui.lui enseigneront le.costume
des divers peuples qu'il voudra représenter, et il ne don-

nera pas avec mal-adresse le casque grec au Numide,
la cuirasse à un soldat romain

, et le bouclier d'Achille

au Général de Carthage, etc. etc.
II estimpossible, dirart-on, qu'un jeune homme puisse

acquérir,parfaitement toutes.ces connoissances, puisque
chacune d'elles exige souvent la vie d'un homme pour
les apprendre à fond. Aussi ne lui demandons-noùs que
de savoir parfaitement dessiner et bien peindre ; de con-
noître laPerspective et FAnatomie extérieure. Voilà Fes-
sentiel, Findispensable même, sans lequel il ne sera
jamais bon Peintre. On n'exige pas ensuite qu'il soit
excellent Architecte., Constructeur , Physicien ,

Chi-
miste, Naturaliste ni Poëte; mais on désire qu'il ait une
teinture de ces sciences et de.ces arts ; qu'il les entende

assez pour les apprécier et les appliquer à la Nature,
dont il doit être Pinterprête. S'il en ignore les. élémens

;,
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il se trouvera embarrassé à chaque pas ; il fera des gau-
cheries, des erreurs, et ses progrès seront infailliblement
arrêtés, parce qu'il ne sera pas en état de juger et.de
comparer les effets et les causes qui se présenteront à lui
dans le cours successif de ses études en Peinture.

On cite tous les jours, avec étonnement, des Peintres
habiles qui ne savoient ni lire ni écrire; on en paroît
émerveillé ; mais nous ne voyons en cela rien de bien
extraordinaire. Nous sommes persuadés qu'un Peintre
qui sait bien son métier, qui a fait im bon apprentis-
sage, qui a beaucoup mis de couleur sur toile; qui, par
la pratique, a acquis la facilité de la couvrir plus vîte
que le marchand de.couleur ne Fimprime ; qui n'a aucun
repentir dans son travail; qui commence son tableau par
un coin et le finit par ùn autre; nous sommes per-suadés,
disons-mous, que ce Peintre est bien un Peintre qui peut
se dispenser de savoir lire et-écrire.; ma.is.il faut conve-
nir, avec nous, qu'il n'est pas un Artiste. Ce n'est pas
làl'homme de génie qui s'enflamme àl'aspect de la Na-
ture, qui cherche

:
à.cacher ses défauts, et à relever ses

beautés, qui Faime enfin comme une maîtresse; qui,
faisant un tableau pour la représenter, ne saura dire le
jour ni Fheure où il.le terminera,,.parce .qu'il .ne peut
captiver ni son génie qUi.l'inspire, ni ses affections.phy-
siques qui.le secondent; cet homme ignare et non lettré,
est tout simplement unemachine qui copie par habitude,
qui fabrique méthodiquement, qui eonnoîtla Nature par
ouït-dire,-qui n'exécute que des sujets usés et rebattus.
On peut ajouter, il est vrai, qu'il gagne beaucoup d'ar-
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gent, qu'il est accueilli par les faux amateurs, et prôné
par les ignorans ouïes sots qui ne savent pas apprécier
îe talent, et qui confondent le nom.de Peintre avec celui
d'Artiste.

On s'aperçoitquelquefois, avec peine, que des Artistes
célèbres entraînés par leur enthousiasme, ont fait des
fautes assez graves pour les soupçonner d'ignorance

•

mais comme ces inadvertances se trouvent isolées et au
milieu d'objets si bien conçus, calculés et réfléchis, qu'il
est impossible de douter de leur science, il faut plutôt
faire reproche à leurs amis de ne les avoir pas avertis de

ces fautes, qu'à eux-mêmes de les avoir commises par
distraction. Nous conclurons de ce que nous venons de
dire, que Fignorance est l'éteignoir du talent naturel;
que les prétendus Artistes qui manquent d'instruction,
ne sont tout au plus que des ouvriers en tableaux qui
préfèrent Fargent à la réputation, et les aisances de la
vie à la célébrité d'un grand nom.

Nous exhortons, en conséquence, notre jeune Elève
à apprendre les élémens des sciences qui ont le plus de

rapport à son art; à les appliquer sans cesse à la Nature;
plus il les possédera à un degré éminent, plus il sera
supérieur à ses émules. AA^C la ferme résolution de.s'ins-
truire, du courage, de la persévérance, il prendra Fha-
bitude de vaincre les difficultés, et il trouvera du délas-

sement dans un travail continuel ; car il ne pourra rien
voir sans réfléchir; et de cette occupation non interrom-

pue de son esprit, naîtront indubitablement la justesse
des observationset la vérité des raisonnemens.
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Le Dessin devant être l'imitation et la copie fidèle de Dl

la Nature, il faut, pour biendessiner, avoir Foeil extrê-
mement habitué à comparer, avec justesse , un objet
réel avec son imitation. Le Dessinateur qui met le plus
d'exactitude et de jugement à sa comparaison, est celui
qui copie le plus fidèlement, et par conséquent qui des-
sine avec le plus de perfection.

Il ne s'agit donc, pour apprendre à bien copier, que
de trouver la méthode la plus simple, la plus facile, et
qui ne soit pas rebutante, pour accoutumer, par degrés,
l'oeil d'un Elève à comparer les lignes qu'il trace avec
celles qu'il copie, de manière qu'elles aient la même ap-
parence que celles de Foriginaî.

La méthode dont on se sert le plus généralement de-
puis long-temps et dans presque tous les pays, c'est de
faire commencer FElève par copier un oeil ; à mesure
que son imitation devient plus juste, on passe à la copie
du nez, de la bouche, des oreilles; on lui fait ensuite
rassembler ces différens détails pour lui apprendre à des-
siner la tête. II dessine, après cela, les extrémités, pieds
ou mains, et il finit par la figure entière appelée Aca-
démie.

Certainement cette méthode a formé de grands hom-
mes, et par cela seul on pourroit trouver étrange de
proposer un changement de principes. Néanmoins nous
nous permettrons d'indiquer une autre manière qui
nous paroît préférable, parce qu'elle est plus naturelle.
Lairesse, qui avoit beaucoup dé connoissances en Pein-

Du Dessin.
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ture, Fa conseillée dans son Traité sur cet art ( i ) ; et c'est
celle que nous voudrions faire adopter à tous les cam-
mençans.

II nous semble que, pour habituer Foeil d'un Elève à
copier fidellement, il faut lui donner pour modèles les
objets les plus simples, tels qu'une ligne perpendiculaire,
une inclinée, une horizontale, cieux parallèles, etc. etc.
Lorsqu'illes copiera exactement, on lui donnera différens
triangles, les carrés, les rhombes et autres figures com-
posées avéc les lignes droites; ensuite on passera.à celles
qui sont courbes, et qui le conduiront tout naturellement
à copier le cercle, et même à y placer justement le point
du. centre.

On sent bien que toutes les figures qui s'offrent à nos
regards, étant composées dé lignes droites et de lignes
courbes, lorsque l'Elève sera habitué à copier ces lignes

avec la plus grande justesse, il n'aura pas beaucoup de
peine à dessiner celles qui forment les différentes parties
du. corps humain. II ne lui faudra qu'un peu de raison-
nementpour copier la tête, qui est le siège de toutes les
expressions, et sur-tout les yeux, qui sont le miroir de
Famé, et sans contredit les parties les plus difficiles que
íious présentent lé Dessin et la Peinture,

On sera peut-être étonné que nous fassions finir un
Élève par où les autres commencent; mais qu'on se

(i) Le grand Livre des Peintres ouTArt de la Peinture
, etc. paf Gérard de

T^aìressp, Paris
,

1787
, a Yol. in-/^,

dépouille
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dépouille cìe préjugés et qu'on ne tienne .pas à la routine ,
nous sommes convaincus qu'on sentira la justesse de
notre: raisonnement et l'eííìcacité dé cette nouvelle mé-
thode. .''"'"' !

Persuadés de la justesse de ce procédé, nous voudrions
que le jeune homme copiât ensuite et indifféremment,
d'après Nature, tous les objets qui se présenterontà sa
vue;, comme boîtes , chaises

y
tables, chandeliers , enfin

toutes les formes qui lúl sont familières et qu'il peut aisé-;
ment trouver par-tout. Cette méthode, jointe à la copie1

des différentes espèces de lignes dont nous avons parlé'
plus haut, nous paroît plus favorable à l'avancenieiit*

que Fáncieiine manière , qui présente plus de difficultés?
II est vrai que si un Elève copie parfaitement un oeil et"

une tête, il n'aura plus de peine à imiter des objets
moins compliqués ; mais qu'on réfléchisse au temps, em-
ployé avant d'arriver à une certaine perfection, et l'on
ne .balancera pas à adopter la méthode que UoUs propo-!
sons, comme plus courte y plus récréative pPur FElèvey
et infinimentplus sûre dans les résultats.

Les détracteurs des Peintres anciens ont raconté,'
avec une maligne affectation, des. particularités relatives

au plus ou moins de tairait de ces fameux Artistes grecs
dont on ne peut plus juger- le -mérite par la perte de
leurs productions; et c'est peut-être, pour'ridiculiser
leur prétendue science qu'ils ont publié Panecdote de cer-
tain Peintre a ui avoit tracé un cercle sans Faide du com-

j.
pas, et au milieu duquel un de ses collègues plaça à vue
d'oeil et très-précisément, le point de.centre. Si Fhistoire

» d d
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est véritable, on ne peut qu'admirer la perfection et la
justesse de Foeil de ces Artistes qui s'étoient si fort exer-
cés à copier des figurés dé géométrie sans règle ni com-
pas ; qu'ils avoient acquis une exactitude et une justesse
inconcevables pour tracer, avec la plus grande précision,
tons les: objets de la Nature.

On trpuveroitettcore, dans eettë méthode, un avan-
tage qu'on ne rencontre pas dansl'autre: c'est qu'en des-
sinant immédiatementdes- corps d'après Nature, FElève
auroit plus de facilité à concevoir la Perspective , parce
qu'il copieroit la déformation des lignes exactement d'a-
près la Nature , au lieu de le faire d'après des dessins
qui lui présentent des formes qu'il ne peut aisément com»
prendre.

Nous avons toujours remarqué , et c'est une vérité
constante, que la plus grande partie des personnes qui

ne sont pas initiées dans les arts, et qui regardent un
dessin ou un tableau,, ne conçoivent pas pourquoi des
lignes dé niveau montent ou descendent vers un même
point ; pourquoi le côté fuyant d'un cube paroìt plus
étroit que celui qui se présente dé face; pourquoi la
figure d'un cercle perpendiculaire à l'horizon devient
elliptique, etc. etc. ; on a beau leur dire que la Perspec-
tive occasionne cet effet, et leur en expliquer la cause, on
ne parvient à leur faire entendre ce raisonnement qu'en
Fappuyant d'une démonstration sur la Nature.

Par notre méthode, l'Elèvë s'habitue à concevoir la
Perspective en copiant directement sès effets ; et quand
le-maître juge à propos: de lui en apprendre lès règles>
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il est alors én état d?en eosmprendre les opérations ap-
pliquées à la Nature. C'est un grand avantage qu'il a
sur ceux qui n'ont jamais réfléchi sur les effets perspecr
tifs qui sp présentent à tout moment devant les yeux.

D'après ce que nous venons de dire, nous crpyon$
inutile de recommander à notre Élève de se perfection-
ner dans le dessin

: c'est la base du talent qu'il veut
acquérir; et s'il n'est habile dessinateur ,11 ne sera jamais
bon Peintre.

>

De la partie au tout il existe un accord ;
Les membres ont entre eux un mutuel rapport.
L'eiisemble des objets est leur forme prescrite : «

I/oeil juste l'aperçoit; foeil exercé Timite ;
Et le crayon léger

, pour ên íìxèr' l'effet,
Rend, par un trait: précis, cet ensemble parfait.

WATTELET, Artde Peiadre, c'h. I,

Mais nous lui conseillerons dé copier peu dp dessins ,
et de s'occuper beaucoup à dessiner d'après la bosse et
sur-tout d'après le modèle. Tout est en relief dans la
Nature; et pour cette raison, il seróit très-utile qu'il
apprît à modeler en terre Pu en cire, comme Font prati-r
que les Peintres anciens ;ét plusieurs entré les modernes.,
tels que le Poussin., les; Carrache , etc. Ces hommes
célèbres arrangeoient leurs petites figures commécsur un.
théâtre; ils cherchoieiit-, dans les diyerses positipns et
attitudes, Feffet noble, agréable et piquant ; et ils par-,
vendient, par cette étude, à donner à leurs compositions
le charme de la vérité et laperfection de; Fart.;.

D d d 2
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Mais pour'-bien dessiner la figure , il faut còuiïoîtré

,
l'Anatomie, sans laquelle il en sera , d'un dessinateur

,
«online d'un copiste qui transcrit une langue qu'il n'en-
tend pas, ou d'un traducteur qui veut traiter , dans sa
langue

, Une matière dont il n'a pas connoissance.
Le modèle ne peut tenir long-temps en place; et si le

Peintre n'a'pas, dans la tête, les principes de. FAnato-
mie; s'il nëconuoît pas le jeu des diverses parties du
corps humain

,
loin que ce modèle puisse lui servir, il

ne fera que Fécarter de la vérité; de manière que telle
partie qui devroit paroître prononcée, devient molle et
rentrante, et ce qui devroit avoir de Fesprit et de la vie,
semble froid et endormi.

Michel-Ange, ayoit voulu publier un traité complet
d'Anatomie raisonnée; il est bien fâcheux qu'il n'ait pas
exécuté son dessein. Certainement personne ne pouvoit
donner de meilleurs préceptes sur cette science que ce
fameux Artiste qui, concurremment avec Léonard de
Vinciy fit cé célèbre Carton d'académies, l'objct des
études de-Raphaël, et qui peignit ensuite, au Vatican ,
le Jugement dernier, école la plus profonde et la plus
parfaite de la science du dessin. A. défaut des écrits de
Michel-Ange, les Peintres studieux pourront consulter
les ouvrages qui traitent de cette matière,

Pour bien se mettre dans Fesprit le nombre, le jeu ,
la position, et connoître Feffet des muscles, il convient,
de temps en temps, de comparer le cadavre avec la
Nature vivante et les belles statues grecques. Les Grecs
ont le plus étudié cette partie dé Fart; et s'ils ont par-

ce
l!Au»tom.ie,
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faitemént réussi, c'est qu'ils avoient sous les yeux les
plus belles formes du corps humain. II est certain que
îes muscles qui agissent le plus, sont les plus saillaiis et
les plus sentis; tels sont, par. exemple, les muscles des
jambes dans les danseurs, et ceux des bras aux lutteurs
et aux rameUrs; mais la jeunesse grecque, continuelle-
ment exercée à la gymnastique, avoit tout le corps éga-
lement eu action', et devoit fournir des modèles bien
plus parfaits que tous ceux qu'on pourroit trouver de
nos jours.

Les anciens Sculpteurs grecs.et romains ne trouvant
rien , dans la Nature , d'aussi beau que le nud-, ont
cherché pour habiller leurs figures qui dévoient être cou-
vertes, les étoffes dont la finesse et la souplesse de con-
texture pouvoient mieux caresser et envelopper le nud ,
en laissant apercevoir les formes les plus essentielles
pour caractériser la pose, Faction et le mouvement. Peu
contens de la qualité de ces draperies qu,i, selon leur
manière de voir, ne faisoit pas assez sentir les belles
formes, ils imaginèrent, et sûrement après avoir con-
sulté la Nature, de manequiner avec des linges mouillés
qui s'adaptèrent parfaitement sur le nud ; et par ce
moyen, ils conservèrent en partie cette beauté qui seule
est le fondement de Fart du dessin,

II parpît que les Peintres contemporains de ces Sculp-
teurs se sont servis de cette méthode, et qu'ils ont ha-
billé leurs figures de femmes avec les draperies -les plus
légères, comme du lin le plus fin, ou. même des /gazes
qui.ne dérobpient ^presque rien du nud de la figure.
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Malgré Cela,les Peintres, qui ont úii très^grahd avan-
tage sur les Sculpteurs, aurpient certainement tort dé
mouiller les draperies de leurs figures

>
soit d'hommes,

;soit de femmes, pour "en exprimer mieux le nud; d'au-
tant que, si les Sculpteurs oìit raison d'user de cè moyen
pour ajouter à la grâce , à la légèreté et à lâ perfection
de Fart, les Peintres seroient blâmables de Fèiiiployer

,
vu les ressources que leur fournissent la couleur et la
Perspective aérienne. Les étoffes les plus épaisses laissent

assez voir le nud principal des figures, quand le Peintre
sait d'ailleurs les dessiner très-correctement; et ce dont
il poarroi t tirer un grand parti par le moyen magique
de la couleur, deviendroit, à coup sûr, ingrat et lourd

pour le Sculpteur même le plus habile, à cause de lá
niatière solide dont il est obligé de se servir. :. . '

Nòus n'ajouterons rien ici à ce que ÎÏOUS avons dit

sur la Perspective ; iious en avons asséz démontré la
nécessité en Peinture, et noús croyons en avoir assez
approfondi les détails.

Le7 Poussin disoit que la Couleur, en Peinture, est à
Foeil ce que Fharmonie dáns les vers est à Foreille. La
manière mécanique d'employer les Couleurs n'ést pas
difficile à apprendre Ï

leur choix, leurs gradations, leur
•heureux mélange constituentessentiellementla Peinture ;
mais léur juste emploi ne s'apprend pas, II seroit peut-
être difficile à un Peintre de dire exactement quelles
iÇoulèurs il a fait entrer daiis telle teinté ; avec quelle

aolrç jl a rendu -son çlair^obsçur tran/spa^en,t, 'C'est un

"i

;1

Btc la
-Çimleur.
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gentiment inné qu'on ne sauroit définir zû prescrire, et
ì'oii n;e peut donner aucun précepte sur celte partie
importante de Fart; et spit que ce salent de laCouleur
tienne à la conformation des organes de la vue, soif; à
tout autre cause encore ignorée,. on voit que les ouvrai
ges de certains Peintres sont toujours gris; d'autres çpit*-
leur de brique, etc. etc. On auroit beau leur reprocher
ee défaut, ils ne peuvent s'en corriger

, parce qu'ils ne
l'aperçoivent pas ; pu pour mieux, parce qu'ils voient
la Nature généralement du ton qu'ils ont cherché à
imiter, et qu'ils sont persuadés d'avoir parfaitement
rendu.

Algarotti, dans son Essai sur la Peinture
> voudroit

qu'on eût, à -F.Académie, un modèle pour la Couleur,
comme on en a un pour le dessin, afin que si l'on élu*
die, dans Fun, le prononce des musoles et la proportion,
des membres, on recherchât, dans l'autre, la carnation
chaude et savoureuse , et qu'on apprît à distinguer les
diverses teintes locales qui se remarquent clans les diffeV

rentes parties d'un corps bien constitué. Nous croyons
qu'un pareil modèle seroit d'une granda, utilité 5 car en
supposant qu'il lût placé sous les différens jours, tantôt
du ciel, tantôt du soleil, tantôt d'une lumière, quelque-
fois mis à Fombre et d'autres fois éclairé par les reflets ;
que pour étudier tous les effets de la carnation , on fît
observer le livide, le transparent, le brillant, et sur-
tout cette multitude variée de teintes et de demi-teintes
qui proviennent de l'épiderme appliqué, dans certaines
parties, immédiatement sur les os, et clans d'autres, sur



des vaisseaux sanguins et sur plus ou moins de graisse
ou ne pourra disconvenir ^que FArtiste qui auroit fais
pendant long-temps des études sur un pareil modèle, ne
gâteroit pas, par Fartifìce de làIrianière, les véritables
beautés de la Nature'; il ne donneroit pas dans ce vague
et brillante qui a été parmi nous tant à la mode, et il ne-
nourriroi t pas ses figures de roses; au lieu de chair
co'mïne disoît ingénieusement Euphranor en parlant du
Thésée de Parrliasius, son rival (i).

Notre Elève a pendant quelques mois dessiné sous hos

yeux ; il a copié plusieiirs tableaux des meilleursmaîtres,
mais il n'á pas vu la Nature. II a besoin de la consulter,
et dans la belle saison nous allons ensemble à la cam-
pagne. C'est là que nous lui communiquonsnos observa-

1

tions sûr la manière de faire des études qui puissent, lui
servir dans la suite à composer des "tableaux. Ces obser-
vations sont d'autant plus importantes pour tous les
Peintres , que le plus grand nombre, par négligence,
erreur bu défaut de réflexion

:,
tombé dans uiie faute

gravé en voulant trop finir des études qui ne doivent être

que des maquettes faites à la hâte, pour saisir la Nature

sur le fait.
.

Un Peintre d'histoire
,

de portraits, de fleurs ou de

nature morte, copie la Nature dans son atelier, où elle

(i)' Opéra ejus ( Èuphrunorìs ) simt, équestre prmliùm, duodecimdiì,
Whèseus

,
i/i (}uo dixit : « Eumdern apud Parrkasium rosâpastm/í esse ,

y-Mupï verò ca.rne.» *

C» TIIN, Hist. nat. lib. xxxv , ^. 40»
est

Elu:!cs
o\iprcs
Nature.
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QSI constamment éclairée du même jour. Comme cette
lumière n'est que secondaire , elle est à-peu-pnès égale

et uniforme pendant que le soleil éclaire Fatmosphère ,
et ses variations ne sont presque pas sensibles. Quand le
ciel est couvert de nuages qui interceptent absolument
la lumière primitive, le jour est à-peu-près le même
depuis le matin jusqu'au soir

, comme dans Fatelier :
ainsi l'on a le temps de soigner, de terminer et de finir
tous les détails, de Fobjet qu'on étudie.

Mais lorsque cet objet est éclairé par le soleil, et que-
cette lumière et ses ombres changent continuellement
parle mouvement de la terre , il n'est pas possible alors
de rester long-temps à copier la Nature , sans voir Feffet
de lumière que l'on avoit choisi, varier assez vîte pour
ne plus le reconnoître dansl'état où on Favoit commencé.
Nous avons déjà fait observer que les effets de la Nature
ne sont presque jamais les mêmes aux mêmes instans ou
à pareille heure. Ces variations dépendent d'une multi-
tude de circonstances, telles que la lumièreplus ou moins
pure, la quantité de vapeurs de Fatmosphère, le vent,
la pluie, les sites plus ou moins élevés,, les différens
reflets des nuages causés par leur couleur, leur légèreté
ou leur épaisseur , enfin par un nombre infini de causes-
qu'il seroit impossible d'indiquer, sur-tout dans un ou-
vrage aussi peu étendu que celui-ci. Mais ce que nous
avons dit doit suffire pour prouver qu'il est absurde à
un Artiste de passer toute une journée à copier d'après
Nature une seule vue. Né doit-il pas bien sentir qu'alors
il faitle ciel au lever du soleil, les fonds un;peu plus tard,

Eee "
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les troisièmes plans à Fheure du midi ,- les seconds à
quatre heures

, et les premiers à la lumière du soleil
couchant. Ainsi

, son ciel est d'une couleur argentine,
ses fonds vaporeux ,

les troisièmes plans presque tous'
éclairés sans le prolongement d'aucun ombre, les seconds
commencent à se dorer, et les devants sont éclairés du
soleil couchant

:
les ombres du fond se prolongent sur

le devant du tableau ; celles des premiers plans sont
dirigées vers les fonds ; celies du troisième sont d'un
côté

,
tandis que celles du. second sont d'un autre. Et

qu'on ne croye pas que nous voulons faire ici une cri-
tique déplacée et exagérée : nous avons vu un tableau de
Locatelli

, charmant pour la composition et la couleur,
niais qui étoit éclairé moitié d'un côté, moitié de l'autre.

Combien ne nous en. a-t-ivpas passé sous les yeux,
faits par dès Artistes moins célèbres, et qui renfermoient
tous les défauts que nous venons dé* décrire! Ceux qui
les avoient peints les appeloient des études d'après na-
ture : ee n'étòienl que des erreurs et des mensonges contré
nature ; car vouloir lier tous les instans successifs du jóur
et.l.eurs effets gradués dans un seul moment, est le comble
de, la fausseté et la preuve la plus complète d'un manque
absolu dé jugement. %

.1.1 en est d'autres, et c'est le plus grand nombre, qui ne
copientlaNatureque pendantFintervallede deux heures,
et qtii reviennent les jours suivans aux mêmes instans
pour continuer leurs études. Certainement ceux-ci sont
plus raisonnables que les premiers, en ce qu'il y a dans
leurs ouvrages plus d'unité d'effet Mais qui leur promet,
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quand ils; quittent leur ouvrage aujourd'hui

, qu'ils :iíë~

trouveront demain la même-vapeur, la même couleur
de lumière ,

d'ombres et. de reflets ? On dit proverbiale-
ment et avec raison, que les jours se suivent et ne sé
ressemblent pas : cela est si vrai, que nous avons connu
des Artistes de mérite

,
qui avoient beaucoup d'études

commencées qu'il leur avoit été impossible de terminer,
parce qu'ils n'avoient pas pu retrouver les mêmes effets
dans la Nature.

En conséquence, les Elèves qui:voudront faire des
études d'après nature, avec fruit,; doivent s'y prendre
différemment. II faut d'abord se borner à ne copier, le
mieux possible , que les tons principaux de la Nature
dans Feffet que l'on choisit; commencer son étude par
le ciel, qui donne le ton des fonds; ceux-ci, celui des
plans qui leur sont liés-, et venir-progressivementjusques
sur les devants, qui se trouvent en conséquence toujours
d'accord avec le ciel qui a servi à créer lé ton local. .On
sent bien qu'en suivant cette marche

,
il est impossible

de rien détailler, cartouté étude d'après nature doit être
faite rigoureusementdans Fintervalle de deux heures au
plus : et si c'est un éffet du soleil levant ou couchant, il
n'y làut pas mettre1plus d'une demi-heure.

Nous savons bien qu'il faut avoir.une-grande aptitude
et beaucoup de pratique de peindre d'après nature, pour
pouvoir faire quelque chose dé bon ; mais en s'y pre+
nant dé la sorte, cette pratiqué si nécessaire s'acquerra

E e e 2

Ton local.
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facilement, et dans peu de temps on parviendra à faire
extrêmement vîte une maquette d'après Nature.

-
On nous objectera sans doute qu'en suivant cette mé-

thode, on ne peut pas apprendre à finir. La chose est
.vraie dans ce sens; mais l'on peut étudier le fini de la
Nature en la copiant par parties lorsque le temps est con-,
.vert, et que les objets restent privés de la lumière du
soleil pendant toute la journée. Alors on cherche à ren-
dre

,
le mieux possible, tous les détails que l'on yoit; et

cette étude est même très-nécessaire, en ce qu'elle ap-
prend à terminer un:tableau et à l'enrichir de détahV qui
le .rendent intéressant.

;
II est certainement bien plus aisé de faire les parties

détailléesqui servent a former uri tableau, que de saisir
Fensemble, le ton local et la lumière du moment du
jour que l'on veut peindre. Si, par une maquette bien
faite, on a le ton local de l'effet que l'on veut rendre,
on peut établir, d'après elle , le ton de cet effet, et finir
ensuite le tout d'après des études particulières., qui ne
servent alors que pour la touche etlé rendu ; car le ton
des détails doit toujours participer de la. couleur locale
de la maquette qui sert à donner Fensemble et l'unité
des tons qui règnent à Fheure du jour que l'on a choisie.

II faut encore être bien persuadé' que c'est du ton du
ciel que dépend tout Fensemble d'un tableau ; et que si
l'on manque de rendre la vérité de ce ton, le reste sera
nécessairement faux. Ainsi, quand on ne réussit pas
d^abord dans la teinte locale du ciel, il faut absolument
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recommencer, quelque peine que l'on ait xirise, sans
quoi l'on éprouveroit le désagrément d'avoir rendu un
effet contraire à celui qu'on avoit conçu en commen-
çant, et il vaut mieux prendre le parti d'effacer le ciel

que d'être obligé d'effacer tout le reste.
II est bon de peindre la même vue à différentes heures

du jour, pour observer les différences que produit la
lumière sur les formes. Les changemens sont si sensibles
et si étomians ,

qu'on a peine à reconnoître les mêmes
objets.

Après ces principes généraux, nous entrerons, avec
notre Elève, dans les détails, et nous lui dirons : II est
des objets que vous pouvez étudier séparément, parce
qu'ils sont fixes, tels que des monumens , des ruines ,
des cabanes, des arbres, des rochers, etc., enfin tout
ce qui conservera* son état naturel, et quelquefois le
paysage entier, lorsque le ciel restera couvert toute la
journée, ou que la lumière ne variera pas sensiblement»

Ne manquez pas de faire quelques études peintes de
beaux arbres isolés ou en masse. Attachez-vous à tous

c

les détails de Fécorce , de la mousse, des racines, de i
Fembraricliement, du lierre qui les entoure et, qui leur
est attaché; faites sur-tout de bons choix et étudiez la
variété des bois, des écorces et du feuillage, ce qui est de
la plus grande importance. Choisissez de belles touffes
d'arbres qui vous présenteront de larges masses de clair-
obscur. Voyez commé les feuillés reviennenten clair sur
une.masse qui pafoît noire. Ce sont là des études qu'il

Eludes
d'Arbres ,de Rochers,

de
Plantcí, etc.
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faut peindre d'après Nature pour saisir des vérités dont
les Artistes ne s'occupent pas assez. II est vrai que ces
études ne farinent pas des tableaux; mais on les garde
dans le porte-feuille pour les clmsulter et en faire son
profit dans Foccasion.

Nous croyons nécessaire de vous prémunir contre la
pratique de certains Artistes qui se servent de petites
branches d'arbres et de pierres pour dessiner et peindre
des arbres entiers ou de gros rochers. Ils croient faire
d'après Nature, et certainement ils s'abusent; car plus
ils copient cette Nature avec justesse, et plus ils ajoutent
à la fausseté. lia conformation d'une branche a tout
autre caractère que la conformation de Farbre-entier,
La contexture de-son écorce est très-différente de celle
du corps auquel elle appartient, et le moindre connois-
seur ne sauroit s'y tromper; un botaniste, et même uu
jardinier un peu instruit sait, en la voyant, Fâge de
cette branche , et la place qu'elle doit occuper- sur
Farbre.

On sait bien que Ruisdael, quoique très - habile
homme

,
s'est souvent servi de ce moyen qui est très-

commode
, en ce qu'il dispense de sortir de son atelier

pour aller consulter la Nature ; mais aussi la plupart
des arbres de ce maître, pour la partie du tronc et des
branches, ne sont copiés que d'après des morceaux de
bois qui se trouvent dans les fagots, et sont toujours dis-
parates avec les figures, qui paroissent beaucoup trop
petites, par la- raison que les traits de ces morceaux de
bois étant grossis outre mesure, et les figures étant en
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proportion des autres objets du tableau, il s'ensuit né-
cessairement uii désaccord dont on ne peut se rendre
compte au premier abord; mais dont on reconnoît la
cause en examinant avec attention la structure et la
contexture des arbres.

Les pierres offrent les mêmes iuconvéniens pour les

cassures auxquellesles naturalistes ne se tromperont ja-
mais, ni même les Artistes qui. ont étudié la Nature.
Ainsi lorsqu'on voudra se servir de ces fragmens, il
ne faudra en copier que les masses , et seulement pour
ce qui concerne la couleur; car les formes et les détails
ne ressemblent en rien à ceux d'un rocher, et ne peu-
vent servir de modèle pour représenter de grandes
massés. '

.Une attention que n'ont pas ordinairement les Peintres
de paysage, c'est de placer sur les terrains les produc-
tions qui leur sont propres. Cette remarque exigeroit
peut-être une dissertation fort étendue qui nous mene-
roit trop loin; nous nous bornerons à vous recommander
de réfléchir sur Fanalogie des productions naturelles f
vous serez alors sûr de votre fait, et vous ne représen-
terez pas faussement les opérations de la Nature; vous
ne mettrez pas un arbre ni une plante à larges feuilles

sur un terrain de marne et de sable, ni du serpolet sur
la terre glaise; chaque chose sera à sa place, et vous ne
pécherez pas contre les convenances et les lois invaria-
bles de la végétation.

Même observation à faire sur les rivages , pour les
plantes aquatiques ou pour celles qui croissent près des
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fontaines; pour les arbres qui ont besoin d'humidité et
qui viennent sur les bords des rivières ou dés étangs.
C'est par cette conbinaison qu'un paysage est enrichi et
qu'il flatte l'oeil par le placement raisonné des arbres et
des plantes suivant les différences du sol et la qualité du
terrain.

Faites quelques études des eaux transparentes au tra-
vers desquelles on voit les cailloux; observez leur va-
riété et la nature des pierres. La forme des cailloux, sur
le bord des rivières, est bien différente de ceux qui se
trouvent au milieu d'un champ ; ces derniers sont ordi-
nairement raboteux et anguleux, au lieu, que les cailloux
que l'on voit sur le bord des fleuves ou des rivières ra-
pides sont arrondis par le roulement précipité et le frot-
tement continuel, Ces détails peuvent paroître minu-
tieux; mais soyez sûr qu'il n'en est aucun qui doive être
indifférent pour un Artiste qui veut mettre de la vérité
dans toutes les parties de ses ouvrages.

Faites des croquis des temples, des palais et de tous
Hes monuinens que vous rencontrerez; étudiez sur-tout
les règles de Farchitecture pour faire de bons choix;
consultez les ouvrages de Palladio et de Vignole. Vous
devez assez connoître cet art pour pouvoir, après avoir
lu Pausanias ou tout autre historien , représenter un
temple, un parvis , une fontaine entourée de son bois
sacré, enfin tous les monumens qu'ils ont décrit,

Quelques Peintres ont passé leur temps et employé
leur talent a représenter des Ruines. Nous ne sommes.

pas
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pas persuadés que cé genre, si c'en est Un, soit asséz^
distinct de ceux qui dérivent du paysage. La manière
mensongère dont nous Favoiis vu traiter jusqu'à présent,
nous engage à relever lés erreurs et les fautes graves
enfantées par ce prétendu genre nécessairement triste, si'

la représentation est vraie, et à coup sûr ridicule, si le
Peintre se laisse entraîner par les écarts de son imagi-
nation.

Commençons par établir ce que c'est qu'une Ruine;
dans quel cas on doit la représenter, et de quel intérêt
elle peut être dans un tableau relativement au sujet prin-
cipal, à Fensemble et à l'ordonnance d'une composition,
historique. '=

Une Ruine n'étant que les restes d'un objet artificiel
qui a existé jadis en son entier, ue nous représente que
le triste et froid squelette -de cet édifice plus ou moins
dégradé, selon le laps du temps qui «'est écoulé depuis'

sa construction, et 'suivant les événemens qui ont hâté'

ou causé progressivement -sa destruction. Les sensations'
pénibles qu'on éprouve ènles considérant comme ruines;
les réflexions relatives à notre propre existence, mena-
cée par cette image désolante ; lés souvenirs qui se re-
tracent à notre imagination eïqiïi nous- -portent au temps-
où ces constructions'faisoient partie intégrante dés mo--'
iraniens ,

chef-d'oeúvres d'Architecture et de* Sculpture^
dans les siècles les plus renommés pour les Arts; ces
ouvrages d'hommes célèbres mutilés par la faulx du
temps ou renversés par Fignoráncè; enfin les idées que
nous suggèrent invólontàii^ément cette ;dée!Onipòsitionrff '



4l4 ,1.1J.I, E' X'T..O N S-

graduelle et cette destruction continue, portent dans
Famés pue atteinte de tristesse et de mélancolie pénible
et douloureuse.

.
L'Artiste sensible et philosophe

, guidé par son génie
Créateur , aimera mieux peindre les monumens de la
Grèce et de Rome au temps de leur splendeur, à moins
que le sujet qu'il aura à traiter ne l'oblige à mettre des
Ruines dans sa composition et qu'elles y soient indis-
pensables; par exemple , Mari us pleurant sur les débiis
de Carthage; Etra conduisant le jeune Thésée dans les
ruines pour lui faire trouver, sous une pierre, les armes
qu'Egée son père y avoit cachées, et quelques autres qui
peuvent se rencontrer dans la fable ou dans Fhistoire.

; J. P.Panini, improprement appelé Peintre de Ruines,
n'en a jamais peint de véritables. Qu'on examine tous
ses tableaux, on y. verra des morceaux d'architecture
dégradés ; des masses d'entablemens et de frises d'un
ordre groupés avec des chapiteaux d'un autre; des co-
lonnes renversées,'et sur leurs piédestaux ,

des vases de
marbre pu de porphyre dans..la plus belle conserva-
tion; à côté ,1a statue de FHercule Farnèse , ou celle
équestre de Marc-Aurèle, placées auprès d'une fontaine
décorée de bas-reliefs disparates; et pour comble de ridi-
cule , des figures vivantes montées sur ces fragmens
antiques , comme des charlatans sur des tréteaux , et
qui, la baguette à la main, ont l'air de vouloir faire
admirer ce ramassis de contradictions et d'incohérence.
Que prouvent ces tableaux? que Panini n'a suivi, dans

ses compositions , qu'une fantaisie désordonnée ; qull
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n'a jamais raisonné sur son prétendu genre de Ruines ;
mais que son talent lui a fait exécuter de jolis ouvrages
pour la manière de fa ire, la belle pâte de couleur etlè
reiidu très^-agréable des détails de l'architecture dégradée;
ce qui lui fait pardonner la déraison et Finvraisemblances
de ses sujets si éloignés dé la vérité.

Lorsque des hommes de génie ont voulu peindre des
Ruines, ils les ont rendues de manière à donner la plus
grande idée de la réflexion et de Fétude qu'ils ont mises
dans leur exécution. Nous citerons, pour exemple, deux
tableaux du Poussin: l'un est une étude, en grand; du
Colysée de Rome; l'autre représente Thésée soulevant la
pierre qui cachoit les armes de son père.

En examinant attentivement les deux ouvrages de ce
grand homme, on voit bien distinctement que les frag-
mens d'architecture par terre, sont réellement ceux tom-
bés de la place où ils-manquent; on reeonnoît les maté-
riaux épars dans les décombres amoncelés au pied de lá
partie entière de ce monument; enfin il a poussé Fatten-
tion jusqu'à faire remarquer que les briques de construc-
tion étant d'une forme plate, n'ont pu s'éloigner , en
tombant, du point perpendiculaire de leur chute, autant
que les pierres de taille carrées qui s'en étoient plus
écartées, par la raison que leur forme cubique léur â
donné plus de facilité à rouler sur le terrain. Quelle pro^»
sondeur de raisonnement et de réflexion !

On doit conclure de ces observations, que les Ruines
nécessaires à un sujet doivent être peintes avec la vérité',
que l'on metdaûs un portrait; et si on lés compose, il.

T f £ 2
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fiaut apporter le plus grand jugement; pour arranger la
destructiondes. matériaux relativement aux parties de
mqnumens où ils manquent; au surplus, on fera très-
bien d'en dessiner quelques-unes d'après Nature

, aveo
Fattention lá plus scrupuleuse.

II est très-utile de dessiner des Ruines lorsqu'elles
peuvent servir à la découverte d'un fait historique qui
doit intéresser les Sciences et les Arts;. Les Ruines d'un
pays, comparées avec celles d'un autre, éclaircissent
quelques points intéressans sur les moeurs et la-manière
de vivre de leurs anciens habitans, et même sur quel-
ques objets d'histoire naturelle. Les Ruines de Pompéïa
ont fait connoître que cette ville.,'.engloutie sous les
cendres du Vésuve

, avoit été bâtie sur la lave de ce
même volcan-; que les maisons étoient construites de
pierres en provenant, etc.. On peut, faire les mêmes
observations.à Catane,.en,Sicile,et dáns plusieurs autres
endroits;, mais ce qui-doit encore plus flatter l'imagina-
tion d'un Peintre , c'est de chercher à; restaurer des
Ruines : quel plaisir pour lui, s'il a assez- de eounois-
sances en. Architecture , -de relever des murs su*
les. vestiges encore existans , de redresser des colon-

nes, de les couronner de leurs corniches et de leur
entablement,.et. d'assigner'à chaque débris laplacé qu'il
devoit occuper lorsque Fédifice étoit én. son entier!
Pour opérer sur la toile cette nouvelle création, il faut
connoître la description de Ces nioniimens fa;itcs par les
auteurs anciens ; le stylé des fabriques bâties dans le
même temps ; consulter les historiens, les médailles, les
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kas-reliefs , etc. ; et par le résultat de ces recherches
eombinées, produire un ouvrage instructifpour les ama-
teurs, et flatteur pour le Peintre qui a su le composer
d'après les renseignemens de Fhistoire et suivant toutes
les règles de son art.

Une chose essentielle à laquelle vous devez sur-tout J
vous appliquer, c'est de vous habituer de bonne heure
à faire des études de ressouvenir d'après celles que: vous
aurez faites journellement, soit en imitant les maîtres,
soit en Copiant la Nature, C'est une méthode sûre pour
former la mémoire et la meubler d'objets intéressans ;
elle facilite le génie-, et son utilité se fait encore mieux
sentir en Voyage. Lorsqu'on est eu route, on n'est pas
toujours le maître de son temps; on passe souvent de*
vant des sites, superbes, et l'on ne peut s'arrêter pour les
copier. II survient quelquefois un. orage qui

-
offre des

effets extraordinaires, des clairs delune piquans:, et tous
les phénomènes prompts de la Nature que l'on ne peut
saisir à l'instant, faute des moyens nécessaires pourles
dessiner. Si la mémoire n'est pas formée par un exercice
habituel', ces objets s'en effacent promptement, quoi*
qu'ils Faient d'abord vivement frappée.. Ils y sont rem*
placés par ceux qui leur succèdent immédiatéiu'ent, qui
méritent quelquefois moins d'aUention ; au- lieu •qu'en
se faisant Fhabitude de travaillerd'aprèsla mémoire , oii
peut, à la première halte, faireuncroquis desobjets qu'on
n'a vus qu'en passant, et dont on conserve Fidée en-

Etudes de
essouvenir
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eòré fraîche. Ces croquis servent, dans la suite, dé
répertoire; les parties qu'on a mises sur le papier rap-
pellent celles qui doivent compléter la masse entière des
lieux on des choses qui méritent d'être représentés.

Nous avons connu des Artistes de mérite qui, avec
beaucoup de talent pour copier la Nature , n'avoient pas
la faculté de se ressouvenir de celte qui n'étoit plus sous
leurs yeux.'Accoutumes'au modèle, ils ne pouvoient)
sans lui, exécuter le moindre détail. II est sans doute
très-bien de se servir du modèle ; mais comme dans
beaucoup de circonstances il est impossible de se le pro-
curer , le Peintre qui ne sait pas travailler d'après sa
mémoire--, estarrêté à chaque instant, ou se trouve ré-
duit à mal faire, parce qu'il se souvient mal de ce
qu'il a vu.

Nous vous exhortons, en conséquence, lorsque vous
aurez fait une étude quelconque, à la refaire sans régaiv
der le modèle ; et après Vous être appliqué à ne rien
oublier, quand votre! mémoire ne vous fournira .plus
rien, vous ferez alors la comparaison avec Foriginal ;

vous reconnoîtrez par-là ce que vous aurez omis, ou
eè que.vous aurez fait dp trop. II est certain que. vous
serez embarrassé les premières fois; mais nous pouvons
vous assurer que vous acquerrez bientôt l'habitude de

cette méthode; et que, parvenu par degrés à vpus-meu*
bler la tête, vous aurez ;

beaucoup plus, de facilité pour
composer vos ouvrages.



8 Ú" R LA P E I N TU R E, 4ï9

La Peinture sur-tout est fille de mémoire \
Quand ces Peintres dont Rome a préparé la gloire ,'

Ont voulu reproduire
, en leurs savans tableaux

, *•'

Le courroux des Autans qui soulève les flots ;

Les éclats d'un volcan, le choc de deux armées ;
Le vol de i'incendieaux ailes enflammées ;

Les sillons de la.foudre éclatant dans les cieux;
Ges grands objets alors étoient-ils sous leurs yeux ?

Non : ils n'étoient prósens qu'aux yeux de la pensée,
LEGOUVÉ. ( LÍÍ Souvenirs ).

En parlant de FOrdonnanceet de la Composition d'un c

paysage, nous allons peut-être contredire le sentiment
s

de quelques Artistes qui croient que pour faire un bon
tableau, il suffit de copier tout simplement la Nature
telle qu'elle est. Leur opinion seroit juste si cette nature
se trouvoit toujours et par-tout belle, soit dans son en-
semble, soit dans ses détails-; mais comme sa perfection
n'existe que partiellement, il est absolument nécessaire
de faire un choix et ensuite une réunion de plusieurs
beaux objets pour composer Un tableau. II faut, en con-
séquence, avoir assez de tact et de connoissances pour
faire ce choix et pour discerner le beau du mauvais ,
et même du médiocre ; car tel objet paroît agréable à la
yue, qui ne peut convenir à la Peinture; et tel réussi-
roit isolément, qui perd sa valeur quand il est réuni à.

d'autres masses. On n'acquiert ce discernement qu'en
voyant beaucoup, en comparant, réfléchissant sur la

Ordonnance
tt Compo-
sition d'un
Paysage.
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Nature et sur les ouvrages que les grands maîtres ont
fait d'après elle: C'est à ces ouvrages bien étudiés, que
nous devons des lumières que nous serions bien do-
temps à acquérir si nous étions obligés de les chercher
nous-même en consultant la Nature. L'étude que ces
hommes de génie ont faite abrège d'autant la iiôtre, et
c'est en profitant de leurs découvertes que nous écono-
misons un temps précieux, et que nous nous mettons en
état d'en faire de nouvelles.

Ainsi lorsqu'on comioît le beau, qu'on sait le trouver
et le prendre où il est, on est bien près de le désirer où
il le faut. Pour appuyer cette assertion, nous allons don-
ner un exemple :

Supposons-nousdans un beau site où la Nature variée
étale à nos yeux nombre de ses richesses : assis à Fombre
d'un .chêne , nous voyons à cinquante pas de nous une
fontaine,.construite de grosses pierres et dont lé bassin
médiocrement élevé laisse échapperUne Pertaine quantité
d'eau qui, suivant la pente du terrain

,.
coule en mur-

murant , et se replie dans différentes sinuosités à moitié
couvertes d'une herbe fraîche et fleurie. Devant la fon-
taine est un gros arbre penché, dont le tronc est garni
tle mousse, de lierre et clé vigne sauvage. L'éxtrémité de
ses rameaux -par©ît séparée quelquefois des branches
saines et vigoureuses, et laisse échapper leur feuillage
pour retomber Vers la terre en suivant la légère impul-
sion du vent. Sar le bord des grosses pierres qui forment
la fontaine, on voits'élever différéntes^plantes.aquatiques

et
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et terrestres]. Des; roseaux d'un Vërt'lbncë,' deíá roncésï
d'un rouge laqueùx, coUVrént eii partie cetlé niasse de'
pierres,' ainsi que les arbrisseaux'' qui Pombragent. UnJ

peu plus loin et .sûr íe bord: cl'uitl chemin,' sé^tròûve

un bois tbùffù qui borne Ta vùe: et termine,ce-paysage'*'-
Peu satisfaits de ce site qui, quoique pittoresque dans

tous ses détails, n'offre1 qu'un, plan á nôtre tableau,-nous
regardons sur1 lé côté et líbùs apercevons l'extréinité
du bois' qui, se prolongeant dáhs' la plaine, nous;làissè'
découvrir eii partie une large rivière qui'serpenté 'mà-^

jestueuseniént dans une prairie ériricnié de' bétaib Orí
distingue au-delà .diverses plantations et clés masses âé
bois disséminées, úii 'village et quelques ;HabïtatiÒnsî

éparses sur le penchant d'une colline derrière laquelle
s'élèvent graduellement'et par 'groupes,; de belles mon-
tagnes qui bordent Fhorjzon. II rie maiíqùfe, â!!cë!nò'rP

veau Point de vue, qu'un premier píaií dans le; genre
de:'celui que nous avons décrit, pour eii fàiré ' Uii tà-»v

blèaù délicieux. "'• -'.'""' "'" "*' ' ','/ "'' '' ' "' ''"' : ' ;|i

L'imagination transporte cette' 'agréable' fontaine et
ses accessoires au-dessous cte la secondé vue. L'Artiste
prend son crayon,lès dessiné et forme, par cétté réunion
de déùx' beaux objets

> un 'tábìèàu.' plûs: !''parfait1 qué's'il
les ávbit copiés séparément, jiriáis 11 faûdròit animer !cë
paysage et y placer dés figurée póiir"î'ui' ddriiïér 'de Fac-
tion. Ori èn désire avec impatience,5 et lé chemin qui
avòisinè*la'fontaine fait espérer qu'on n'attendra pàsí
long-temps. En effet, nous voyons venir de loin 1une.

;6§g
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pays^nrte ^ortllp^pQrs^tfrquge,, éclairé du soleil., noug
fait ''..présumer que celte couleur arrêtera la lumière
lp/ísqq/elle,panera près

-
dp, la. fontaine. Elle

;

.s'avance.',
arriyqjau^pointjji.-qn. s,ais'rt Finstant de son pesage pour
niarquer. sa p^açe^tj assurer par-là Feffet presque entier
du:;tableau.,,.;.-;

.... ...;,.-,.. - .^
...

Au dessus de. l,a partie du premier plan où repose la
lumière,et où elle est arrêtée par la figure , se trouve
un, .nuage, éclairéi ífpnt la clarté nuit à celle de notre
paysanne., Qn suspend le travail ; pn attend que ce
nuage qui- se meut; lentement, soit porte.par les vents
sur l'endroit du tableau, qui est privé de lumière ; c'est
là. ^qu'on; le jfixp clan.s le clessin, et; Feffet. devient plus
piquant parce....qu'il, est,.mieux- contrasté.

,Cpt exempte doit s.ufn.re nour, faire. îéntendre ce que
c'est, qu'une .cpmppsitirpù :d'après Njature :. c'est par cç
moyen, et lea cpiinoissances qu'on doit. avoir; de FAr-
çhjtectura ; et de la Perspective,,{\au'une, petite :,caliane
située sur le sommet d'une montagne, peut,, ;..d'un coup
de çrayouy, s,e transformer en. un teinpie;élégan^;:; que
des: buissons deviennent des arbres vigoureux ; qu'on
fait d'une, pier/re un rocher, et d'un rocher une mon-
tagne^.Mais ppur se permettre de pareils changemens "

il.fautsavoir beaucoup étudié,.d'après. Nature, sur-tout
dans les .détails, ;saus( quoi F'p.n risqué de faire,un grand
arb.rp petit comme un, buissc-n

>
et un éiioriue, rocher qui

conservera la forme pt... la...physionomie; d'une.,,pe.tite.
pierre.-:

; <..
..

/,•..
(

-.
, .... ;
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-
iA ces premiers préceptes nous állons: âjoúter quélqúe>

observations générales sur lès études et la compositioïí
des paysages.-" :;:; ''! "r-1-' r/; ':' ;:'

• ; - •'"'-v
' ' Vous devéz voúsjdéfeïïdré d'une- manière de composer
petite ,' hiàigre'et sèclié; lés' détails que nous Vous aVoiiá
conseillé d'étudier né dòivent' pas vous engager a faire
dés compositions étroites et mesquines.'' Dé larges plans
sur lës devants ainsi que daH\ssles,-fóh^sy:'jirouvëiít':4a'ô,a
sait prendre un grand parti, èt'e'ést c'ëqúi''constituél'ha^
bile

•
Artiste;

' ':'-"!'-- ''--í '"•''• :'^ r\ T.M••ÌOÎ. V::.;< ;':,:?; i.r,''.•;
La plupart dés Peintres de Paysage ;6ht Fliàbitùdë dé

placer sur le devant dé leurs1 tableaux Une -massé 'kóî-^
râtre pour -faire fuir les íonds-j-étc'estééqu'ils áppellètìt
mi repoussoir.5 Evitez ete défaut;ncar ^oUs< sériez^ bien!
étonné, ën ìhéttant plusiéUrs'tableaux à -côté les unsUdés
autres-, dé trouver 'que toUs lés coins' sé -ressemblent et
font un effet ridicule.1-:: :;';'. /J ; -;.;j

.
Vy-, -;*.;.i::'.> .y.-i-sï-ÌÌÏU

-Né Confondez pas lès-effetë'iprbdúïtss paroles nSaâséss
avée^ceuxí-qùë fbnt1 lés objets íqui^-sèudéta'elíeiat par^là*
couleUrlocale.' Kembraùtfait $e ;Féffet;par le claif-obsCUr^
et lé Titien par la .Couleur ^locale.(2e dernier Caché-
mieux son secret; il n'ép :ést :que plus-magicieii ; au;
liéù qùè Rembràùt làissè^V'òi^ sa'finesse parJ Ses grands"
sacrifices, Ce qui ' né plaît-pas géri,éraléiii.ën:tí à-tout 'le
monde.- 1 '•''!r--'-'''""' '•' : •"• -,; .---' ->' ..:.•-. . -s.

Examiiiez ; dans la campagne-, lé mouvement' de ces>
petits ruissëàu-x 'qui'serpëntënt'ài;tréverslésìsaulesietau:
miliéu!;des ;5ròkelíùxi; lIiííy'ardés:Hernlea^x*-1.mervéiïleuxi à
cnòisir dans ces1 endroits3 et tres-fJaPÍles à disposer;,;:[parce? *

o g -g a



qup leqeu du -pouranfe à;levers lés roseaux met la/lu-
fliièiíP:àî votre.;yplpntéjipli ^changeant plus on,-moins de
place. II y a d'ailleurs une très-grande variété dans le.s
p|a^es;i;et;;tesyffé;urs;f qui; naissent,Sur;..Feau , ainsi que
dans:Celles/q:uil:)ordentries;rivages.' Les, oiseaux aquati-
ques qui Ips peuplent ou-qui na,gent sur le .courant de-
vieUnent Intéressanslorsqu'on sait; les

;
employer,à propos

pour..ranimer certains endroits et; y porter des échos de
lunïjèrej; Toutes .ces. 'squrcps jdiyisées^ d'abprd;pt qui se
réunissent pour former la rivière, produisent des .mou-;
V'emëus;agréables et .doivent faire béaucpup d'effet sur
les,devants, ^pyez, ces touffes de plantes aquatiques qui
sp.grpupent'et s'entrelacent,;et dontles ;feui$eslarges et
çploli'óesl íl.Qt^ent/sur; la surface ,de;l'eau. II estlnepnce-
vaible qu'on ne retrouve rien de tout celar^ans les ta-
bleaux de paysage, même ! dans ceux des plus grands
maîtres. Cette espècç de proscription de•p;es) ohjetts, inté-
ressans est-ellfij volontaire et-réfléchie -de Ipur ,part?
IVÏalgré jnotre?;vénération pour leurs.

-
sublimes, talens

,
nous sommés Convaincus

:
qu'il est -,bipn des..çhqses;qu'ils

ont oublié ou dédaigné;dont on peut tirer un grand parti.
Ils ont beaucoup ía;it pour la .-perfection de Fart; mais
qu'il reste;;enGpre,à faire !.: qtie. de^découvertes s'offrirpnt
aux.;hommes; qui :aurpnt le courage de les tenter! Mal-
heureusement nous ne voyons que des Artistes cazaniers
pu des voyageurs timides, qui n'osent pas s'éloigner de
la grande route et se hasardpr dans des sentiers ignorés.

íUn Artiste qui a beaucoup consulté et étudié la Na-
ture^ ;parvient, à la longue^ à distinguer jd'un premier
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coup-d'oèìl les objets qui méritent d'entrer dans une
composition. Ce que le vulgaire trouve magnifique par
sa régularité monotone, une perspective vaste et étendue
qui ne laisse de repos sur aucune masse et qui ne forme
aucun contraste sur ses différens plan3, ne Fintéresse
que foiblemeiit. II cherche, au contraire, un site qui lui
présente tour à tour Finégalité , les accords et les con-
trastés; il cherche ces caractères non-seulement dans les
grandes masses, inais encore dans lës détails. Un seul
coin de terre fixe souvent son attention; 11 est; enchanté
d'y trouver à peindre un vieux arbre qui, ayant perdu
partie de sa sève, étale encore une verdure mâle et vi-^

goureuse à côté d'une branche desséchée; la mousse qui
couvre son tronc crevassé en plusieurs endroits; le lierre
qui l'entoure et dont il devient le soutien; à ses côtés un
jeune rejeton qui présente une tige orgueilleuse dont
les frêles rameaux annoncent toute la fraîcheur et le
brillant de la jeunesse ; ici une pelouse parsemée de
broussailles; là des rochers se détachant d'une touffe de
buissons. Sur le bord de Feau , un; saule décrépit dont
le tronc vide et noirci semble pouvoir à peine suppor-
ter le poids de ses branches

, et qui est limage d'un
vieillard luttant contre la foiblesse et Fimpuissance.

En général tous les ;momens sont bons pour, copier et
représenter la Nature; elle est toujours belle quand on
sait bien la choisir ; 'mais.il est des circonstances plus ou^
moins favorables pour en saisir le brillant et Fagréable.
II faut, par exemple, avoir attention de ne pas la peindre
à la suite des grands vents, parce que la poussière qu'ils
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piitiélevée, portée sur les arbres et sur tou-s -les autres-
objets ,

lés décolore , les fane;, et leur donne des teintes
fausses. Attendez que la pluie les ait nettoyés et leur
ait rendu leur éclat. Çé;n'est pourtant; pas immédiate-,
ment aprèjs la p^uie qu'il,faut peindre; dpnnez le temps
àila terre :de boire l'eau. de sa surface>;qui la;.rendroit,
trop-brune; aux arbres de. laisser sécher leurs écorces et
les branches.dont, la

;
couleur, estffo.nçée par Fhumidité

•

tóus les.j to.ns <
séroieút;:alprs .noiraires.,, niais au bout

d'une heure., quand; tqu-s-Jps objets ont repris leur, çpu-v
leur^naturelle ; voilà-..;. lç.;i moment qu'il faut saisir avec
empressement. Les. nuages sont déchirés et dispersés ;
leurs masses sbnt'imposantes et diversement éclairées;
léss rayons du soleil, lea i percent et les traits/ide; lumière

se répandent avec éclat. Lés rochers, se, trouvent vive-
ment colorés ;. les arbres;,.

•;
les. plantes 'reprennent une

nouvelle vigueur ;; lés. feuilles, naguères penchées et
flétries., se refèvent sur leur tige et séparent d'une ver-
dure fraîeheeibbrillante.; Les lleurs rouvrent leur calice;
les mousses,lies gazons recouvrent leur:ton d'émeraude.
Tout ce- quiest, animé, dans la Nature, paroît recevoir

une nouvelle vie. L'eau,salutaire a pénétré et développé
toutes les facultés végétales ; les, oiseaux qui s'étoient
tapis: ou cachés dans le temps de Forage> reparaissent

avec joie-et présentent leurs phinies:nioUÌllée,s;auxrayons
bieiffaisans du soleil-qui les:-sèche et les: colore. "Ils sem-
blent, par leur ramage, remercier l'Etre suprême et
chanter les merveilles: dë-làíNaliure.r Quel, est Flioiiime
qui peut; restep insensible à:.ee sublime spectacle.?::A plus
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forte, raison quel est le- Peintre qui pourra le voir sans
enthousiasme? '

Qpo?que la'Nature soit toujours belle, sous plusieurs D

rapports, dans tous les instans du jour , les Artistes ont
généralement observe qu'en le divisant en quatre par-
ties, on trouvoit dans chacune d'elles et à Finstant dé^-

terminé pour chaque division, des contrastes.plus déei-?

dés,de.s .oppositions plus prononcées et des effets plus
distincts. On a reconnu qu'en faisant quatre tableaux de

ces instans de la journée et en les réunissant ensuite
dans ,un mêiné local, 0,1 en obtenoit beaucoup plus
d'effet-, que s'ils eussent été séparés ; que la fraîcheur du
matin étoit înieux: sentie à côté du brûlant horizon du
soir, et qu'on apprécioit mieux le' calme dé la nuit et la
lumière argentine et douce de la lune, en les mettant en,
opposition; avec .la lourde- atmosphère et les. rayons
éhlpuissaiisdu soleil; à l'heurede; ìnïidi. •.; :': : í ;

Ce;: sont ées niomen-s variés et réguliers qui forment
la/chaiîue de-notre vie;, mais il est bien peu de mortels
qui sachent, les goûter et en sentir le charme. C'est à leur
conténaplatioii que Famé s'épanouit1 et connoît tout le
prix ;de, S0,11 existence. Lesoplaisirs! qu'elle procuré sont
pùrsiPt innocens; ils Uous attachent encore plus à ceqúi
nous eutoure,,; et leur jouissance est unihommage rénou;-
yelé :san,s.' cesse, quiurapproche- Fhommé sensible! du
eréìatéuiîLdetoúteslps merveilles de/laiNature.. - i :..--. ,',-

;
Lestidivisions;adoptées par les Artistes pour: les quatre

parties du jpur : sont ; le matin, le midi, ilei soir et: la nuit.

Des quatre
parties du

jour.

L

l
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Nous suivrons cet ordre dans les descriptions que nous
allons en faire.

"'. Pour tirer tout le parti possible du Matin, nous pen-
sons qu'il faut prendre Cé moment à Fépoque qui se
trouvé entre le printemps et Fêté , c'est-à-dire dans le
commencement de prairial ; lorsque lé soleil ayànt assez
de force pendant lé jour pour échauffer la" Nature,lait
désirer aux liàbitans dé la terre et leur fâit•' mieux sentir
la fraîcheur d'une belle matinée.

: II y a plusieurs instans intéressans à distinguer dans
cette partie du jour. Le premier est celui où la riante
Aurore sortant des bras de son vieil époux, répahdles
perles et les Heurs SOT la surface de la terre, et déploie,
dans Fatmosphère, sa robe brillante dp toutes les cou-
leurs! de Firis. Les heures , qui viennent d'atteler au
char du soleil ses quatres coursiers ' fougueux , mon-

.
trent à peine leur "tete; rayonnante sur Fhorizon couleur
de pourpre> que les nuages liserés d'or se séparent pour
donner un libre passage au quadrige embrasé qui nous
ramène le dieu de la lumière.

.

La Nature n'étant alors éclairée que par la seule clarté
de FAurore et sans aucune ombre décidée , a toute la
fraîcheur de la nuit répandue et pour ainsi dire visible

sur tous les objets que l'on aperçoit. La lune se trouve
quelquefois, à; cet instant, dan^ le ciel, qui commence
à se dorer/et On la voit perdre progressivement le ton
argenté de' ses rayons. Sur la terre , les eaux paroissent
reprendre plus de limpidité , les fleurs plus d'éclat, et

les

Le Matin.
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ïëiî; arbres;ùhe verdure plus brillante!:(Lés; animaux; sáh>b -
vagés fuient la clarté du jóùr ëtirentrent ílahs: létars-
'tanières--, tandis cjuë lës &h%náùx domestiqués^protégés^
par Fhònimèy!quittenli:ávëtì;,lul sa dèméurè> et^tém'oì-i
girént, parleurs divers criées joie], le- plaisir^de^respired
Fair pur da matin, et diébròtiièr Fh'erbe tendre!parsé^
niée des perlés de là rosée. Les habïtàns de

-
là! campai

g'riè', sortant désbràs du sommeil,'vont dánstesfefeaítíps''
Vaquer à'leurs Irávaúx''journaliers1y

tandis? qiíe' lëurk
fìdelés et innocentes compaghes s'dcéupént de la:" troupe'
intéressante5 des volatilles qui në s'éloigne jamais de leur
asile, et qui lès suit- battant de l'aile , demandant, par
des sons variés et perçans, lé grain préparé pour soii:
premier' répâs! Tous cés òbjëts sont extrêmementdiffi-
ciles à rendre, à causé du ton local ; màis il h'est pas-
impossible de les représenter avec cèttë' sorte d'intérêt
qu'inspire

r
cé beau moínent A\x jour. Bérghem 1% Jéssàyéí

ávéP succès, et encore mieux Carlen,I)újàrdin,nëí Váli-'
Welde. 'Nous croyons' qu'on périt réussir ëónimë èìixètf
produire quelque chose de neiif dans ce génré. ;i -"'! ! í;

Le second moment est célui où lé soleil, entièrement
élevé sur l'horizori,' porté sà'lumiere éclatante sur'tdtìsi
les Óbièts dé íà Naturey et leùr donné lé sentiment étila'
vie par la''gradation'de' sa chaleur biehfaiááíitë; Cettè'
lumière, atténuée par lës vapeurs terrestres ,' *è!st doíaice

et de la plus grande harmonie; elle éclaire èès mêmes*

vapeurs et tòut cë qdi peút y partiôipër. Lès òníbiês por-
tées sphtT Ires-pròlòn^^ celles q[ùi;.Vs'óntîi-prVklurtèls>

par dès corps d'ùtie grande élévation:,:ëoiitpi^ësqùer ih^>;

n li h



définies. Ce; moment est ençqre très-intérpssant, à cause
de Funité et de la beauté dp la lumière, jde la fonte de
tputps les teiutes entrp.eljips, pcçasionnée par les vapeurs
\errestres, de la c/ónléUP argpntinp et bleuâtre des om-
bres

> eu réunissant; les divers au tres détails dont nous
avons parlé au moment de Faurore. Tout est alors en
mouvement dans la campagne, et ce mouvement salu-
taire etlabprieitx fait honte, à l'|iabitant oisif et paresseux
^e.la; ville, qui n'a jamais yulever le soleil que, dans les
tableaux de Claude Lorrain, et qui,.,ne pouvant par
conséquent apprécier par comparaison les ouvrages de

çe grand homme, est obligé, pour juger son mérite, de.

«'en rapporter à la foi,d'autrui.
....

.';: ï'-pçtte- seconde é^poqu.e de la ìnatíuée est belle sans
4ôqte ; mais nous, croyons que. da. vapeur terrestre y est
trop ;cqnsidérable; qu'elfe offusque tV9P .içs couleurs lo-
cales et Jes. formes ; que la .quantité dp rosée répandue
sur la ^grije; a les, mêmes incpnvéniens par son humidité ;
que-Jgs ombres portées sont trop .prolp.ngpes..; enfin que
la lumière est trpp indécise.

.Maislprsque,l:Artiste attend que le soleil soit monté
plqSjhauMqr Fhprizon, environ deux heures après spn
r^pp^ritipn^ur la terre, alors la rpsë.e, a disparu en par-
tie-,, les, pmjp.res, se spnt raccourcies et produisent des

masses plus intéressantes, la lumière.est mieux pronon-
cée; les travaux cle la campagne..sont tous en activité.
Le cheval qui saypuroit, Plierhe.. tendre du pâturage ,
ouvre ses naseaux.au souffíeí des zéphyrsqui lu.i indiquent,
la.trace dp.sa compagne amoureuses II déploie sa crinière
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ondoyante, et franchissant d'un saut les palissades qui
le reténoient dans lé parc ; il fuit au galop, il arrive ^

ses yeux étincëlahs et sës ïiéíinissemeiïs redoublés án-
noiicënt son impatience et sës désirs. —-

Plus loin, deux
taureaux se disputent la possession' d'uire génisse ; òii
les volt s'appeler au combat, frapper la terre de ''leurs
pieds, se battre les flancs de leur queue nerveuse',
heurter leur frontà Coups redoublés." L'un d'eux íriòmphe
enfin et voit avec fierté son rival prendre honteusement
la fuite et laisser un champ libre à ses plaisirs.-—Dans
la prairie voisiné1, lés troù'péáùx bondissent aiVec joie y
leur bêlement multiplié ámionce léur consentement;'et
lé béliery orgueilleux du nombre dé sës riiiáítrésséís, sau-
tillé aiitour d'elles, indécis sur íè choix de Fbbjëf qui1

méritera ses faveurs. Le chien clù berger né lés trouble
pas dans leurs plaisirs; tranquille auprès de son maitrey
il demande,1 par sës caresses, sa: portion d'tìnV déjeune
frugai ets sàiri apprêté par l'mhocèh'ce ', que ' l'àppétit et la
santé rendent préférable aux repas les pîûá somptueux

Nous croyons doiic que cet instant dû matin est pré-
férable aux deux autres1, parée qu'il pëút réunir lá re-
présentation des divers óbjètsqUe nPU^aVons décrit.
Le Claude Lorrain a peint quëlqiiëfpis ce móínënt, et
a mis dans sës tableaux tòùtéV la! përféòtion dont Fart
pëút être càpáblë. Plusieurs Peintres flamands et holíatì-^
dois Font également copié aVec une supériorité peu com-
mune. Enfin hdtre Vernet à fait, dans lé genre du
paysage et de là marine, dés; matinées dé là plus grandû
vérité dáristoùâ leurs dëtails.
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Nous exliprtons les jeunes gens'qui voudront vrai-
ment étudier le',paysage clans toutes ses parties, dé se
lever, ayant l'aurpr.e pour ponnoître tous ses effets., et
comparer attentivement la progression du soleil sur la
terre , pour, en .tirer, des conséquencesrelatives, ,et sur-
tputjppur eíi faire des études peintes avec prestesse; car
ïes ombres et la lumière du soleil changent,, avec rapi-
dité ret;obligent.à -peindre avec la plus.,grande pi'omp-
titu.de.

. , = - .-....•..,,,..,.,..-Zi)')lU':K'<.-,..-. i-*:, ; -i ! ; í' ".':'
:

;*'> -; : : ''- ' _' i:'>> >->>•* r • >.•..-
<..;Ci. s^;i;dq :'; ;: :-.'^:l ÍV-ÍIS !:Í.; 'ì'^.-nj ^ uVi:"
. ,

Pour faire un tableau.de, .cet instant,pie;, la journée,
transportons-nous au temps, de. la:splendeur de la Crèce
et sur le mont Parnasse. .G?éto;it .surle. .-penchant defçette
montagne-jquii'étoit.b.âtiela, .ville de

:
Delphes,, au-dessus

de 'laquelle, on yqypit. le temple d'Apollon entouré, de
l'enceinte saçïép qui. .reníermoit les stafups, les, monu-
rnens et les diverses,pffrandës faites à la Divinité.. ,;.,

,
Vers-le commencement,duprintemps., on se rpndoit à

;.il 1 ) .iî'.i .)'•.'. 'J C> I 'Mì!j , '} '.,.:'-' .<;.u: ;,: J- .-,' ,., *... f í-! * '• ' ' ' ' r:'' 'Delphes .dip toutes, .^es,.parties, de.la Çrèçe et.des pays les
plus plpignés, p,ourMvenir consulter Foraclq. La,,ville
n'étòit pas, assez grande

.
pour contenir Faffluence qui

a^prdpit parles .deux routes ; elle lpgep.it.dans les villages
des çnyirqns qucampòit dans la plainei de;Crissa;, que
trayerspit le. Plisbus et, qui s'étendqit jusqu'à la rner. Le
jouij; désignéi pour la cérémonie, dès: que le soleilparois-
soit sur l'horizon, et que ses rayons naissaus fràpppient
le, penchant

;
dp, la; montagne,,. éqlairoieqt; la;

;
façade du,

temple et .faisoient,.briller For dont la plupart des statues
étoient' couvertes, on voyoit;,s'avancer lentement dans

Fêle de
BcJphcs.
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la plaine et sur les. collines , ,des^processions composées
déjeunes garçons et de jeunes filles qui. sembloieut se
disputer lp prix de, la magnificenep et de la beauté. Du
haut des montagnes.>. des .r'vyage^ cíe la mer,, un peuple
immense s'enipresspit.d'arrivpr, à (Delphes,,ptla séréiiitè
du jour, jointe à la douceurde l'air. qu'on .respire en
ce climat, prêtoit de nouveaux charmes aux impressions

que les sens recevòient de toutes parts.
Parmi les théories qui se .rendoìent au'j temple., on.

distinguoit celle desf Thessaliens, dont la marche s'ou-
-

>

;p: >' ÌM-.'; ; ' - ÌI 'í '.' r <--'.;'.i íi -ï ! r- !
: -ì'. '-;'' : ; '.-

c r.. •
.'.- I.-'ÌÌ-:-L' :vroit par une hécatombe dont les boeufs avoient les

cornes dorées, ou bien étoient ornées de couronnes, et
de.guirlandes de. fleurs. Leurs conducteurs étoient vêtus
M: ° : y -.;!': .'-':-V. '. ;-;; l:î'-!l<ïO/i'.Vi',j *l; líif'i) < >'>n li'j.Ucí y-Ais*de blanc et-tenoient des rhaqlïes sur leurs ppaulps; sui-j-

voient des. musiciens,qui jouoient de(,divers instrunienâ^
et ensuite des Thessaliennes portant dans leurs ìnajiis
ou sur la tête des corbeilles remplies de fleurs, de fruits

-• .n í,: '-. :;; -y ,<-: '-.; ;;;--i.kn .fíi'AiUi-:.!;;! .;:; :Í;\ -.-<:;;;;•;!(;<} i r-v.et .d aromates précieux. La marche .etoit terminée par.:^). :!!;•:? : t'--'fi<i ''">'>
>
i' >'lA

! ' ' ' '' -< , ''">' •y' '' >:
<

'" >
•

"> "' '' ' '>'de- reunes Thessaliens montes sur des chevaux superbes
qui :blanchissoient leurs, mors, d écu'mp. Cette théorie se
rendoit au tombeau de, Néoptolème, placé dans une

: ' : ; i 7 '
. ' " :- : '. '•' :- ' >

-' i \ . t - ì ! : y '-. •< >
i : - •

.

< : -.[ •'"enceinte à la gauche du temple. ...-..,
Les autres troupes et les députations dés villes du

Péloponèse abordoient dp tous côtés ; elles cherchoient
:7V."' ?'- •'-.-i;. •':.;'VIH.U: j 'y- -; - .-, ;.,";-. \ •'..'.:•'!'•.'; -..Ml'.' ,:ìítoutes, à se distinguer par leur niagnifipence et par la

recherche de leurs parures e.t de leùrs offrandes. Tandis
qu'elles s'acheminoient yer^ ,1e temple , pn préparoit )es
jeux pithiques au théâtre, au stade et dans l'hipodróme,
et Fò'n pòùyoit "voir, dâiís ïá^ plàiné",Tës clíëvàùx; et lés
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.
'conducteurs; de chars s'exérCér cFavanp'é p'óur mériter le

prix dàïis la carrière. ' > , - ....

Cependant lés; ínhirstrès1ètîës' prêtres étoient òceùpés:

aux environs et à'Feutrée5'du'temple. !Les uns àlloient
clans le liofr'sàprè cueillir dès 'branèlïés de láùrïër pour
èïi former'dès Poùrònnes qu'on suspendqit aux fortes

,
aux ïiiúrs, aútóùrde's autels éf du trépied dè'Ia Pythie;
d'autres r-emplissoiéílf dés Va'sês"dé ï'eáu ' qu'ils avoient
puisée qatfs' la&n.táinè'Càst£Ì'ie; céux-ci, munis d'ârcs et
dé cárqùóis, chercliôipnt apcártér lës oiseaux qui se-
roieiit Vénus' sé" poser sur íe toit dé l'ëdifice ou sur les
statues ; PéUx-l'à rècevòiènt lés offrandes et présidoient
aux sacrifices doíitiis diiigëòìëht les cérémonies. Enfin
Te hdiiibré' dés théories et.'des processions , lès 'çliVérses

troupes réunies formant desdiansës et dèsmarchés ca-
dencées, íé bruit ' dés instrùméhs variés , les chants qui

se 'rêpëtòiënf et faisÒipnt1 retentir lés. eclïós'dé là mon-
tagne et de là vailéév Fàpparëil des fêtes

>
la fumée .des

sacrifices, Féïàíagë pompeux dés draperies et 'des guir-
landes cté fleurs ,' tout encliàntòitlés yëiix et lès oreilles ,
transmettoit et porioit au loin lés expressions éclatantes
de la ..joie publique (i)'

'
tië Midi serpit peut-être Pinstánt lë plus ingrat à

peindre, si l'Artiste vouloit preridré ce moment dans

un beau jour sans nuages du mois de messidor ; plus il

ïóettrolt clé vérité'darïs son tableau, et plus cette vérité

(j) Vi4ì Aîliicliarsis, chàp, xíit

C

ì

<

Ì

K

1

i

l
3

i

&e Midi-
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seroit monotone , lourde et sans intérêt. La Nature en
proie aux feux déyorans de la eanicule, les plantes
séchées, sur pied, las terre crevassée jde toutes parts-.,'les
fontaines taries dans lesplaines,; éf les ruisseaux à sée
dans les vallons ,

Faspect fatigant délalumièreblafarde,
le silence des oiseaux, le cri aigiixlelà cigale, Fsffaisse«
ment des animaux de toute espèce, Fhomme lui-même
couvert de: sueur et absorbé par la fatigue, ne ipouvaht,-
par ses efforts, ranimer les .forces/des^boeufsiquib suo*
combent sous le joug, ou s'abattent au timon du chariot
qu'ils traînent avec peine ; tous ; ces détails et ces épi-^

sodés ne sauroient -produire, un: grand intérêt pitto-*

resque, parce ; que, la
f
lumière est trop égaie par-tout.

Les ombres portées dépassent à peine les corps qui les
produisent;.elles né paroisseiit pas se lier entre elles. La
grande clarté de Fatmosphère domine sur toute-la Na-
ture, et ne laisse à Fpéil iaueun' repos. Enfin Fart y qui
pourroit dans ce moment égaler la JSíature

> ne| seroit
un- bon tableau que relativement aux difficultés qu'il
aurpit vaincues , mais qui n'offriroit rien d'attrayant et
de flatteur. i .-.. ;; ,;': v Ì:

Nous ne connpissonsqu'unigeullíibleáu'dansce genre$
il est d'Albert Guip , e t. représen te i

*lei baptêmes de Feu-*

nuque dejCandace.sC'est uu ouvrage sublime parl'effet
de lumière , :ét ìgénétealement reconnu;r>our tèl par les
Artistes et les:véritables:Amateurs.;:;;:J / y\ >^\'y-- '•

Si l'on veut mettresde Fin tésât;à .cette /heure <jtu
S-
jòurl y

il faut nécessairement affoiblir
; cette -grande monotonie

de lumière; il failt disséminer dans Pair des nuages épais
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qui, par leurs ombres;portées sur les différentes: parties
:de;la lerrei, produisent dès' effets piquans, résultat, néces-
saire dela privatioki partielle.de la'lumière

.*
et qui fait

sbbiênvaloiinles.objets,éclairés. -: ; rN
i:

C'est- fhelire: larplás [convenable pour ;
représenter le

.spectacle terriblediluai orage bu d'unouragan. Les nuages
amoncelés sur -,

différens plans.,
s
emportés. en ; sens con-r

traires ; suivant' la.
:
direçtionj òp'posée des;- courans d'air ;

leur, déchirement partiel découvrant id'autres:nuâges: pi us
brillahsjjiou laissant Voiir Fakur* des cieux plus intéres-
sant alors, parce qu'il n'est tpas moiiotonèment seul, et
qu'il ;est en' '.opposition! :avec '.des corps mobiles et mus
violemment-; les ferimes» des-muées si diversement,variées
par ileur don.: et leur lumière

->
tout) alors offre, dans le

ciel, le spectacle lé plus magnifique et le plus impoáant.
Si l'on porte i ses regards, súr la terre, lé. tableau de-

vient J-aússi sublime; que n piquant;'Iles -arbres agités
• ou

brisée par jLev-vemt'pàïioissèiaty lès uns ;
privés dé lumière

-.-,

et ;quoiqiie>plàcés dans
;
lei fond, d'une

-,
teinte mâle

<et vin
goureuse;;les.autres:, éclairés ] un instant par ún rayon
du soleil qui perce la nuée déchirée, se trouvent vivi-
fiés tout,à coup >et aussi ibrillans de ton que :

le rocher qui
les àvoisinei PU lé terrainqui le soutient. :,-' ú'\-.'<:

.

.
Le pâtre effrayé fait ides efforts pPur se roidir eontre

le vent. î II con4uit précipitamment son troupeau vers
Fasile le plus prochain.!

:
Le: troupeau .court avec préci-

pitation |^t relève de^nttéèsd^ poussière qui se; disper-
sent, dans les;airs; ;Ces massés^de sablet,la; fumée qui sort
dé ^habitation de Fhommie et qui se détache en clair sur

Fobscurité
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l'obscurité des nuages absolument privés de lumière; le

.

troupeau qui n'est éclairé qu'à moitié ; les terrains chan-
geant tout à coup de ton en s'abreuvant d'une eau salu-
taire; la verdure paroissant se ranimer à Finstant; enfin
tous les détails produits et suite d'un orage, portent rai
caractère plus énergique et plus intéressant que celui du
Midi tranquille et fastidieusèment éclairé.

Nous nous souvenons d'avoir vu, en ce moment de;

la journée, un incendie assez considérable dans la cam-i
pagne. La fumée épaisse et volumineuse obscurcissoit
des grandes parties de Fatmosphère. Eclairée moitiëqiar
les flammes et moitié par le soleil, elle offroit, par .ses'
ondulationset ses mouvemens, des effets extraordinaires.
La flamme plus brillante sous le volume immense delà:
fuínée , les arbres et lés autres objets eiivironnans, en.:
partie éclairés par Fincendie, et le reste de la campagne:
par un soleil âans nuages, ajoutoient au ;piquarít;:du ta-í
bleàu ;, et ce qui l'àiiimoit le plus , c'étoit de voir ; le
trouble et le mouvement des malheureux qui sauvoient
du feu leurs 'meubles les plus nécessaires; la frayeur des
femmes et des eiifans, la désolation et le désespoir des
infortunés qui venoient de tout perdre dans les flammes ;
les secours qu'on leur administroit; les efforts et les1ten-•
tatives pour arrêter Fincendie ; les divers sentimens des
spectateurs; la douleur, la pitié, la crainte, la curiosité,
finsouciance même, faisoient naître leurs différentes,
expressions. Ce tableau effrayant avoit néanmoins un
caractère pittoresque fait po_ur attacher un Artiste obser-
vateur ; et qu'il seroit heureux pour Fart s'il pouvoit,

lii
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en représentant ce sujét désolant mais sublime,-inspirer
aux .spectateurs l'attëndrissement qui Fa pénétré, et
faire couler ces larmes involontaires qui précèdent
presque toujours , dans les âmes sensibles, les mouve-
mens dé bienfaisance et de générosité!

On peut"aussi placer, à cette heure du jour, les repas
champêtres au temps de la moisson; la retraite des cul-
tivateurs dans les, forêts vers le midi ; le repos et la
fraîcheur qu'ils vont chercher à l'éntrée: d'une caverne
sombre, sur le bord d'un ruisseau, du tout auprès d'une
fontaine ombragée d'un chêne ou d'un platane touffu ;
leurs-amusemens innocens, les disputes de chantou de
la flûte ; quelque accident imprévu, tel que Fattaque
d'un gros serpent qui vient de mordre une jeune fille
éloignée pour un moment de la troupe assemblée ; des
chiens qui s'attaquent et effraient un groupe 'd'enfans
qui jduoient paisiblement à Pombre, etc. etc. Enfin les
traits/d'histoireet de mythologie qui sei rapportent à ce
3Úornent de la journée, doivent suggérer des idées à
Fhomme de génie qui sait puiser dans les climats , les

moeurs , les usages des clifférens peuples, ce qu'il croit
convenable et nécessaire pour représenter,la Nature
sous toutes sés formes et sës rapports.

II sèroit peut-être possible d'adapter, à Fheure du
Midi, plusieurs sujets tirés de la fable de Phaëton, en y
faisant quelques modifications. Nous allons essayer de

conter cette fable d'après Fininiitable auteur, des Méta-
morphoses.
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- L'iniprudent Phaëton, malgré les salutaires avis de n
son père, veut satisfaire sa curieuse ambition. II monte
sur îe char du soleil ; FAurore lui ouvre ses portes écla*.

tantes , et le voilà lancé dans la carrière. Les quatre
bouillans coursiers remplissent l'air de hennissemens et
de flammes. Ils partent, volent, écartent les nuages qui

se trouvent sur leur passage, et devancent les vents-qui
se sont levés avec eux ; niais ils s'aperçoivent bientôt
de la légèreté du char et de la timidité de leur conduc-
teur. Ils abandonnent leur route ordinaire, et Phaëtoii
fie'sait plus de quel côté les tourner, ils Fentraìnëntvers
le nord, et les constellations voisines du pôle sont toutes
étonnées de sentir la chaleur pour la première foisl
L'infbrtuné-considéré la terre duliaut du ciel; iliievóít
que des àbymes de tbutés parts. II pâlit.; ses genoux
tremblent; ses yeux se couvrent de ténèbres. Presque
vers le-'milieu-de-sa course il s'aperçoit qu'il lui resté
encore un plus long espacé à parcourir. II tourne tantôt
au couchant

,
tantôt au levant; mais sa malheureuse

destinée l'émpêche d'arriver .à aucun de oes termes. II
ne quitte pas encore les rênes; mais il n'a plus la forcé
de les tenir. Les chevaux /épouvantés des monstres
qu'ils rencontrent/s'emportent:,parcourent les régions
inconnues du ciel ;;tantôt ils Relèvent jusqu'aux; étoilés,
du firmament;/tantôt ils se précipitent jusques près de
la terre. Déjà les huées -enflamméesjettent, de la-fumée ;
lës neigés éternelles ,J:aècuiniulëèá;surlës'liàutës Iridn-
ta'gnës, fondent et dispárolssent Les forêts sontèhíeu";
la ferré devient^ aride-et

i
desséchée ;. lès villes -éntièrés

I i i 2

Fable de.
Fhaëton,
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sont consumées, la force de la chaleur réduit en poudre
et leurs innrailles et leurs habitans; les Nymphes voient,
enj-pleurant,- tarir les sources de leurs fontaines et de
leurs, lacs:; les fleuves les plus aboiidans ne se trouvent
plus en-sûreté .dans le lit où ils couloient; le Nil, épou-
vanté, se retire dans les déserts, et va cacher sa source
qu'on n'a pu découvrir depuis. La terre s'entr'ouvre de
tous côtés, et la lumière qui pénètre jusques dans le sé-
jour des ombres, vient glacer d'effroi Plutou et Proser-
pine. La nier s'étant retirée en plusieurs endroits,laisse
voir à sec les vastes campagnes de sables qu'elle couvroit
auparavant. Les montagnes ensevelies sous les ondes,
paroissent pour la première fois et augmententle nombre
des îles. Nérée , Doris et leurs filles, sentent la chaleur
jusques dans le fond de leurs antres. Neptune, en cour-
roux, veut,trois fois sortir les bras hors de l'eau, et trois
lois la chaleur Foblige de les retirer. La-terre voyant que
les eaux de la mer dont elle étoit environnée

i se sont
retirées, et que les fontaines qui servoient à l'arroser
sont cachées dans son sein, lève sa tête autrefois;si fé-r

concle, alors entièrement sèche et aride, et s'étant cou-
verte le visage d'une main, elle fait entendre un treni-
blement affreux et descend dans un lieu plus bas que
celui qu'elle ayoit coutume d'habiter, d'où elle adresse

ses plaintes à J upiter. Le niai étoit à son: comble. Le sou-
verain des Dieux sent toute la nécessité de remédier à un
..danger si pressant.Jl rnpntesurFOlympe,saisit son foudre

Vengeur, et le faisant précéder du, tonnerre , il frappe
le jeune téméraire

>
et,le, prpeipite d'un char pìi il ri'auroit
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jamais dû monter. Plíaëton tombe dans ì'Eridan ; ce-
fleuve le reçoit dans ses ondes , et lave son visage qui
étoit tout couvert d'écunies. On lui élève un tombeau,
dont Fépitaphe annonce sa malheureuse tentative et fait
plaindre son infortune en justifiant sa hardiesse ; mais il
sera toujours un exemple terrible à présenter aUXnior-
tels qui voudront entreprendre plus que la frêle huma-
nité ne peut exécuter (i). ; -,

Phébus approchant dé l'horizon, précipite sa course ; ^

ses chevaux fatigués partagent son impatience; on dfroit
qu'ils conuoisseiïtcelle de leur conducteur, qui brûle dé
se jeter dans les bras de Thétis. Au moment òùle Dieu
va quitter la terre, il paroît rassembler tout l'éclàt de

ses feux et étaler, aux yeux dès mortels étonnés, le plus
brillant de tous les spectacles. La pourpré >

Foi, là
topase, le rubis et la chatoyante opale décorent tour a
tour et à l'ëhvi, lës environs du lieu où. biéritôt il doit

se perdre à nos regards. L'èS nuages qui l'avoisinentem-
pruntent uiie partie, de ses feux éclátàns. Ilsëníblé énfiri
qu'en se cachant au móiidë, il veuille' faire regretter
dayaritage aux humains son absence momentanée.

(i) Malgré le mouvement et líi poésie ,<jui [règnent dans cette description,,

on sent, bien que ce n'est qu'une foible traduction des vers d'Ovide ; et 'un.

Artiste doit recormottre la nécessité de lire les auteurs dans leur langue ori-
ginale, pour se pénétrer de leurs: beautés et participer, pour ainsi dire

,
à

leur gèhiéy s'il veut représenter7les- mêmes ÊUjets, qu'ils ont jtráilé av.eç :tant
de çhajeur et,de fécondité,,

; . ,,. '., ,,,.. ..'."..

te Soir.

i

i
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; 'Son disque embrasé se plongé insensiblement danslë
vaste oeéan. II paroît mênie encore lorsqu'il a passé la
ligne d'horizon ; et la déesse des ténèbres qui doit le rem-
placer dàîis peu , fait étendre

, par le crépuscule
-, son

voile sombre sòus; lequel elle -doit, bientôt parcourir
l'Ether parsemé d'étoiles.

- •-',
,

;

Ce montent-est ;s u perbe pour la Peinturé. La couleur
et le ton général de Fatmosphère sont, de la plus grande
chaleur. Les objets éclairés sont d'une teinte dorée qui
contraste- singulierpinen,t. avec \

les ombres bleuâtres
; que

Fou observe.toujoursau soleil couchant. Les nuages op-
posés à l'occidpiit représenteiït ordinairement des singu-
larkés.qui tiennent ,da merveilleux.;,..surtout après un
orage;.et FArtistp, eu,examinant cette partie du ciel, y
flécpuyrp des formes çle^ochers

,
dp montagnes et de

constructions dessinées dansJe plus gi?aiid style, et com-
posées le plus pittòresqu-eme.nt possible.

-
. . •

jjïiGcfmm-e. le ivent.s.e; palme pfresqup toujours au coucher
du soleil;, lft,,Nature,,j;pu.it alors d'une tranquillité qui
fait le, charme: d'une, .ameiiippcente et.sensible. Les. eaux
.deSineuves-réuéchissant la* voûte céleste ,.rassemblent
immédiatement la lumière, la plus brillante du ciel à côté
des tons les plus vigoureux des rivages qui sont déjà
dans Fombre, ee "qui formeûhë" opposition ëxtrêniénient
'piquante et doritté là vie au tablëàuv •'';' -; '-['

Qu'il est intéressant de yoir
>

à cet instant du jour ,
les montagnes et les .habitations,placées,.,s(ur.,les,hauteurs,
briller éclairées à moitié des1rayons dut soleil couchant,
et se ternir graduellement à mesure-'^uè cet astre se
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plonge dans Fhorizon ; le foyer de. la lumière safranée'
traverser, par ses rayons ,

Tépaisseur des branchages.,
des arbres et des buissons, et dorer, par sa couleur: de[
feu, la vapeur aqueuse et terrestre ; de suivre Fombre
azurée qui se prolonge indéfiniment vers FOrient, pour
éloigner, fondre et faire disparoître les objets., en con-
servant néanmoins cette belle hàrinonis vaporeuse que-
le -Claude Lorrain

>
J. Boot et Vernet oiit rendue si natu-

rellement et avec tant de magie !

Nous croyons que ce moment du jour doit être pris
vers la fin.de Fêté, dans le. mois de thermidor, parce
qu'alors les feuilles des diíférens; arbres commencent à se
dessécher; les fruits sont en maturité,, et la couleur lo-
cale des;mêmesobjets varie beaucoup suivant le plus ou
moins de dessication. L'eau limpide des rivières semble
inviter l'hoiiime à ,yenir s'y baigner et s'y,rafraîchir.Les
travaux de la campagne sont dans toute leur activité ;,:et
les plaisirs champêtres dáhsil>a7circònstariceíla;plusifavo-
rable: Les- soirées sont généralement belles,; lé tpu, du,
soleil couchant ne varie que du jaune à l'Prangé. ;Lés
scènes ;

champêtres et pittoresques^ éclairées par. cette
lumière, ont un effet beaucoup plus piquant qu'à une,
autre heure du jour. Les ombres) étant alors trèsqirolonn
gées, FArtiste est le maître de distribuer, sa lumière,avec
plus d'oppositions, en supposant toujours que les corps
qui produisent ces ombres portées ísont hors du tableau
et dans la direction d'où vientl'Ombré,

Van-Ostade est. un des Peintres de genre qui se soit
le plus attaché à ce moment de la journée-,; et .c'est en.
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Fétudiant avec soin qu'il est parvenu à rendre ses 'sujets
de; paysans avec la chaleur et Fénergie que nous offrent
lestons vigoureux et transparens de ses jolis tableaux.

Nous n'imaginons pas que la Peinture puisse produire
rien dé plus parfait, en; ce genre., que le magnifique ta-
bleau de Claude Lorrain qui est au Muséum national,
et'qui représente iune dansée de ;paysans <

rassemblés au-
près d'un pont> éclairéepar lé soleil couchant. C'est le
modèle le plus achevé que puisseï consulter un jeune
Artiste pour la chaleur et la transparence de Fatmos-
phère , et la vapeur des lointains., J. Boot, élève du
ClaUdé, a fait aussi béaucoup de soleils couchans;, ety
a; déployé- Un -talent peu couimuti.: Enfin plusieurs
paysagistes flamands et hollàndais ont réussi à peindre
la Nature dans un instant où. elle, "est brillante , sans
monotonie, harmonieuse, sans fadeur, et piquante sans
dureté. : '-; '-' 'J;.-'-1 ••":> :y -yy.yyy/y - y y.
"' Le; moment- du soleil couché; ressemble beaucoup à
éeluî de l'auroreyà la fraîcheur près; et comme il n'y a
d'autre lumière que celle de Fhorizon où le soleil vient
dé se cacher, lés effets qu'elle, produit sëroient très-
dimeiles ;à rendre sans: qu'on pût se : promettre d'inspirer
Un grand intérêt. Là lune paroît quelquefois dans ce
moment; mais Fatmosphère est encore.'trop éclairé pour
que sa lumière ait quelque valeur. Ainsi tous ses effets

sont indécis ; et c'est à cause de cette indécision que nous
pensons qu'on doit s'abstenir de peindre cet instant du
jóùr. Van-de-Welde a cependant peint des animaux à
eette heure; mais dep.x ou trois vaches se' détachant en

demi-
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dëïhi-teiiite sur un ciel très-brillant, ne forment point
un tableau qui demande de la liaison et de Fensemble %

et il paroît qu'en faisant une chose très-diíFicile sans
beaucoup d'intérêt,: il a voulu se donner le plaisir de
réussir dans une étude extraordinaire. . y y

L'histoire et la fable, nous offrent nombre de sujets
convenables au Soir, tels que Fenlèvementde Proserpine
dans les campagnes de Sicile ; Euridice mordue par un
serpent en, jouant avec ses: compagnes, etc. etc.; mais
pour varier nos citations

, nous allons en proposer un
dont un Artiste intelligent pourroit tirer parti et fairo
un tableau intéressant.; II est pris du roman de Tar.sis et
Zélie, par Lamothe le Vàyer, et la scène se passe danâ
la vallée de Tempe, en Thessalie.

Cette vallée n'a guères qu'une lieue et démie dàns sà;
plus grande largeur; et elle est quelquefois si resserrée ,
qu'elle ne paroît. avoir qu'une centaine dé pieds. Les
montagnes

1
qui ,lá bordent sont ;coùvertes de peupliers

,-
de platanes ,

de frênes d'une beauté:.surprenante. De
leurs pieds jaillissent des sources d'une eau pure comme,
le cristal; et des intervalles qui séparent leurs.sommets,
s'échappe un air frais quel'on.crespire. avec uiie.-volupté.1
secrète; ;

Le fleuve: Penéey qui. coule dans lé milieu
, ;pré->

Sente presque pàr-tout uit canal tranquille, et;dans per—,
tains endroits il embrasse de petites îles dont il éternise
la verdure. Des grottes placées dans les flancs des mon-
tagnes, des pièces de gazon aux cdëux côtés dû íleuve

*
Kskk

Àvcn'uret
de Taisii
et ZéVicì
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semblent être Fasile du repos ;et du plaisir., .. VTLOS
1 vuriers et les 'différentes sortes d'arbrisseaux forment
d'eux-mêmes des berceaux et des bosquets, et font un
beau contraste avec des bouquets de bois, placés au pied
de FOlympe. Les rochers sont tapissés d'une espèce de
lierre, et les arbres ornés dé plantes qui serpentent au-
tour de leur tronc, s'entrelacent dans leurs branches

,et tombent.- en festons et en guirlandes. Enfin tout pré-
sente, eii ces beaux; lieux, la décoration lai plus riante.
De tous côtés l'oeil sêiuble respirerl-á'fraîcheur,et Faine
recevoir Un nouvel esprit de vie (i).

Vers le milieu de la vallée étoit située la ville de
GoÉines, et tout .auprès File des Daphìiides, voisine de
Cenome, Collioure,et de.plusieurs»autres hameaux peu-
plés de pasteurs ,

heureux habitans de ce délicieux sé-
jour..: Dans File'étoitle teniple de.Dapbné, òù< dèírieu-
ruient les p-rêlresses;, et sur un de ses bords escarpés on
yoyoit Fautel qui servoit au.grandisacrimiee d'un hoitinme
qui se déyouoit de lui-niême; ài la ment!, ètiqui, frappé
d'une flèche par -la7.main de là prêtresse

>
étoit précipité

dans le fleuve:

,
Zèlìe -avoit été reçue au rang,- dési Dàphnidès ; et

Tàrsis,. qui- la-cr.oy.oit morte-,!s'étpitiofferf pour victime.
Cët infortuné pasteur'-s©- saprifioit sans regret pour le

salut de: sés concitoyens, résolu de perdre la vie dans-

i^ì- \Y'À^''- A-napTiar'sis, cliap^xxxy:.
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le fleuve qu'il s'imaginoit avoir servi de \onibeau à sort -

amante chérie. -

Le jour consacré au sacrifice, on vit les bords du
fleuve couverts de peuple vis-à-yis File dés Daphnidès,
et sur le courant un nombre infini de bateaux. Les flûtes
et les instrumens sacrés annonçoient déjà Fapproche de
la victime. On Famenoit, par eau, dans un bateau ta-
pissé de branches de laurier ; elle étoit assise surunie
espèce détrône orné de pareilles branches. Sa tête étoit
couverte d'une couronne des. mêmes, feuilles. Celui qui
se dévouoit à la niprt étoit vêtu d'une longue rota»
bleue, et ceint par le milieu du corps d'un cordpn de
ìnênie couleur. A ses côtés, étoient quatres prêtres de
Jupiter.. Le grand-prêtre avançoit ensuite^, dans un autre
bateau, au milieu, dp vingt de ses ministres; six petites
barques le. suivpient, remplies chacune de six aimtees
prêtres, .chantantidses hymnes;et.des .vers à.la louange d&

-celiuiqui:se-déyonoikísi.géméréuseimérit.po.ursoinpays.
.

-,
Les bateaux appïiochmiitfide l'îlse,; les portes du temple

Rouvrent, pt l'on en voítt sortir .soixante Daphnidee.
Celle qui devoit im-imìoies?4a vi-ciiinie étoit au imlieu ;
-c'.étoit Zêlie: Bl;lie,7étoit;iv:ê.tqer,!ainsi que, toutes leS7prê-
tresses;, d?un.e. longue, .robe verte > :

:©oul.eiuiir consacrée: à
Daphné^et; poi-tptitíy, par-fdessus >.un grand voile bleu*
traînant: jusqu'à.terre;,,;et

i
qui lui tomboitj en1 deyamit^

-jusqu'àJU peinture.. IMé.tenoit Farp d'uaaie îïsai'n,la flèche
de -Fauitré^,. ;avec le; parqwois isor-Fépaiïlie. La moi|Ìé; de
ses cheveux étoit nouée sur sa tête, Fautre.moíiti.é flotr

\ K k k a
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toit én ondoyant, et relevoit, par son extrême noirceur 'y

la blancheur nierveilleuse du peu qui paroissoit de son
sein. ; •. •

'

,
Tarsis- et Zélie arrivèrent presque en même-temps à

l'àutel;ils y abordèrent par deux côtés1!différëns,;-et ils
s'y mirent tous deux à genoux sans sé corinoître......
Zélie alla poser Farc et la flèche sur l'un des bouts de
.Fautel ; elle y prit les bandes: sacrées destinées à lier la
victime; et s'approc-liant de Tarsis, elle lui ôte la cou-
ronne pour lui bander les yeux.. ...Que deviut-elle à
cette vue? ses bras n'ont plus de mouvement, les ban-
delettes lui tombent des mains ; elle Veut parler, elle

ne peút prononcer une seulë parole, et ellé demeure
appuyée sur Fautel-, pâle,; interdite et conime évanouie.
Tarsis avoit toujours les yeux arrêtés en terré; à la

rumeur qu'excitoit Févénement, il regarde laDaphnide
et recomioît Zélie... ;. .

II se lève aussitôt, prend les
bandes sacrées qùi étoient tombées ilesmains tlela prê-
tresse, et la conjure, áu nom de Daplmé, dé-lui ôter

une vie qu'il ne peut plus lui consacrer, puisque la
sienne est póur toujours vouée- au service des autels.

Le grand-prêtre s'avance ; impose silence- à la multi-
tude' agitée; il interprête l'oracle'.'.... et le peuple applau-
dit'par des cris de joie et des batteméns dei mains.: II fait
plus;*il- demande'que les deux amans soient unis sur cò
même autel préparé pour le sacrifice ; ce qui est exé-
cuté ; les appareils de mort sont aussitôt changés en ceux
-du mariage.- "''"' ..'''-'• h- '--'- '-';; :^;-; ;'•-. \ -; . :\
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:
Uiie partie du peuple Voulut accompagner les mariés

.

çomme en triomphe jusqu'à la demeure; d'Alcidias, père
de Tarsis, située à Hippique et à quelque distance de
File des Daphnides (i).

C'est cette marche triomphale que nous voudrions re-
présenter dans le tableau. L'heure du jour qui est sur
son déclin ; tous les apprêts du sacrifice et de la fête
nuptiale qui se trouvent confondus* les-.joueiirs d'instru-
niens, les groupes de prêtres, de; pasteurs, de vieillards,
de femmes, de jeunes filles et d'enfans suivant ou précé-
dant les époux qui s'acheminent vers le hameau, enri-
chiroient cette scène intéressante; et l'on pourroitpein-
dre, sur un plan éloigné, la demeure d'Alcidias telle
qu'elle est décrite par FAute.ur du roman.

Cette maison est placée sur le haut d'une petite col-
line ; on y aborde,, du côté du midi, par une longue
avenue de quatre rangs d'arbres qui touchent le ciel ;
elle est garantie des mauvais vents du couchant par des
bois de haute futaye; et de ceux du septentrion, par
une montagne que l'on voit à une distance médiocre et
qui se trouve chargée de bois, de blé, de vignes , de
maisons**, et de tout ce qui peut agréablement diversifier

une perspective. La vue est libre du côté de l'Orient,
où l'oeil se peiit étendre le long d'un vallon aussi déli-
cieux qu'il y en ait dans le reste de Tempe. Le pieu .de

,> la colline est arrosé des eaux les plus pures ; mille saules
qui les bordent, les conservent dans une fraîcheur per-

v(0 Tarsis etZéli^ liy, xx. : ' ;
î
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pétuelle au-milieu- des plus ardentes chaleurs de Fêté; et
après avoir formé, dans ce lieu, des étangs.,.des canaux

-dés bassins de différentes figures , ellés font, en- s'en-
fuyant, mille détours dans une prairie à perte de vue
d'où elles vont se jeter dans le fleuve Péilée.

' II ne noua reste plus qu'à donner une idée dp la Nuit

non de celie-qu^ne laisse rien apercevoir , qui ne laissé
échapper aûcurié clarté , et que l'on appelle ténèbres,
mais clé cette Nuit fraîche et tranquille, éclairée légère-
ment par la lune, qui, par sa lumièreargentine, annonce
lé repos et non la mort de la Nature.

Forêts antiques et sacrées, bois épais et touffus, asiles
du silence et dé lá solitude, la vénération que vous ins-
pirez dails lejour sè changé en terreur pendant la Nuit;
Fbbseurité la redouble

1.
Le cri perçant et triste! du hibou

et dés autres oiseaux de proie répand, lá crainte et Feffroi
dans votre enceinte. Tbut mortel tremble d'y pénétrer;
máis la fille cte- LàtPné sort de FhorizPn , sur son char
d'argent, traîné par des biches : sa rougeur décèle Fîm-
pâtience dé revoir lé j'euné Endimion , qui soinmeiïte

sur les bords sinueux et vérdoyans
1
dé ce- ruisseau qui

va bientôt réfléchir danssalimpidité limage lumineuse
de la déesse des forêts'. Què cettë apparition progressive

est imposante et majestueuse ? Lé disque de laistré brilte
d'une lumière mystérieuse et dorée- : il í'éclaircit et
.s'argente à mesure qu'il s'élève dans- l'aímPsphè'Pe. 11

semble , en- in-ont-aut, -divi-ser- et--écarter-íes-*mrages- qui

se rencontrent sur son passage ,
pour^y®avoir éclairer

La Nuit,
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sans obstacle la Nature muette ël "tranquille : mais sá,
clarté réveille ,

enhardit-, guide et favorise les mortels
entraînés par la fougue de leurs passions.

-— Ici c'est un.
voleur adroit qui cherche à pénétrer clans la demeure de
l'hommre paisible et laborieux, qui se repose dans les
bras du soinmeil , et qui , accablé de fatigues de la
journée, n'est pas même éveillé par Faboyemeut de son
chien fidèle

, vainement répété par Fécho de cet énorme
rocher qui domine sa cabane. —- Là, c'est un amant
heureux, dirigeant ses pas vers la maison deéamaîtresse

>
qui n'á que la Nuit pour échapper aux regards vigilans
d'une mère sévère , et qui partageant Fimpatienee dp
celui qu'elle attend , ouvre sans bruit et avec précaution
la croisée,-.d'où' èlle peut le voir venir, et par laquelle
ellearésolu de Fintroduire. —-Plusloin, et quel contraste.!'
onvoit se promener, en rêvant, un époux infortuné , que,
la mort a privé de sa compagne , et qui vient dans d©
tristes-et lugubres cyprès arroser de ses larmes le tombeau
couvert: de lierré qui renferme les restes inanimés de
l'objet adoré qui fit long-temps son bonheur.—;OhDianejJ;

ce fat àla clarté de tes rayons que la malheureuse Thisbé
aperçut auprès du tombeau de Ninus, et aux pieds du
mûrier désigné pour le rendez-vous , le corps du trop;
crédule Pyrame , et que réduite au désespoir-,-. elle ;-s'e:-

perça le coeur avec la niêine épée qui lui avoit ôté la Vie/
La N uît éclairée par la lune est admirable pour la soli-

tude et la méditation : les effets sont tranquilles ; les
masses larges, sans détails ; les teintes argentées et mys*;
térieuses. Le lever de cet astre, sur UÎI horizon un peu
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bas, offre mi très-beau spectacle : il paroît rougeâtre aii
travers de la vapeur qui s'élève de la terre, mais il perd
cette couleur en s'élevant, comme nous venons de le
dire, et il prend le ton argentin qui lui est propre.
Cependant le vague des couleurs, l'indécision des formes
et des masses éloignées

,
la profondeur de l'espace privé

de lumière, tout contribue à faire paroître le tableau
plus grand qu'il ne l'est effectivement.

Vanderneer n'a presque peint que des clairs de lune ;
aussi les a-t-il rendus avec un charme, une transparence
de tons, et une chaleur de teintes qui font le plus grand
plaisir. Ses eaux sont limpides et profondes

, et d'une
planimétrie étonnante. Enfin, c'est le Peintre de paysages
qui ale mieux senti et rendu cet effet de la Nature.Vernet
en a fait d'aussi admirables ; mais comme la plus grande
partie de ceux qu'il a peint sont sur mer, nous nous
réservons d'en parler lorsque nous traiterons du genre
de la marine.

On peut prendre cette partie du jour dans les quatre
saisons

, et produire des tableaux très-piquans et neufs
de composition, Nous ne nous souvenons pas d'avoir
jamais vu un tableau de clair de lune pendant Fhiver,
dans des sites où les montagnes couvertes de neiges con-
tribuent à rendre-les lumières plus claires et par consé-
quent Feffet plus visible, Mais nous sommes persuadés
que dans la Suisse , les Alpes , les Pyrénées.,, enfin dans
fpus les pays montagneux et dans les. temps de neiges,
On doit trouver des sites extraordinaires, éclairés pitto-
.resquemenfpar cet astre, et dans lesquels on peut mettre,

des
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des sujets piquanset singuliers, tels que des loups affamés
déterrant des fosses aux environs d'un village

: ces mêmes
animaux emportant quelque proie, et poursuivis par des
chiens, des chasseurs, etc. Si l'on transporte la scène
en Asie ou en Afrique

, on peut représenter clans la Nuit
les précautions que prennent les Voyageurs pour se garan-
tir des approches des bêtes féroces , soit en s'entourant
de feux, soit en tirant des coups de fusil, eïè. Plus rap-
proché de nos climats, on peut mettre en usage les pro-
menades sur l'eau

,
les fêtes, et danses sur les bords de lá

mer et d'an lac; les enterremens nocturnes ; la conduite
d'une jeune mariée chez son époux ; certaines cérémonies
grecques ,

telles que la fête et la course des flambeaux à
Athènes ; une attaque de brigands sUr une grande route,
une embuscade militaire, etc., étc/

Nous observerons que lé feu fe.it-très-bien la Nuit,
par sa clarté qui contraste avec celle clé la lune ; niais eé
qui est encore essentiel pour o%tenir des effets piquans,
c'est de peindre' de seau. Sans eau , lë paysage est mort,
et sur-tout la Nuit. Les-grándés niasses tranquilles pro-
curent la réflexion admirable dé la lune et des feux acci-
dentels que l'on placé dans un tableau. Ceux-ci peuvent
être de-plusieurs sortes : soit naturels

,
tels que lés érup-

tions volcaniques. ; soit artificiels^,;conime les flambeaux
y

les incendies
, etc. etc. Cependant nous devons faire

remarquer que si Fëruptìon ou Fincendie est trop consi-
dérable

y
Feffet du clair de lune dîspároîtra, et dans Ce

cas sa lumière ne sera ;
qu'accessoire à la clarté du feu

que l'on voudírà représenter ; il y a pkts> de ' éhmîne à
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laisser dominer Celle de la lune , et à ne se servir dû feu,

que comme lumière secondaire.
Les études de Nuit ne peuvent se bien faire que de

ressouvenir : c'est à force d'applicationet de méditation
que l'on parvient à bien rendre cette partie du jour. Nous
ne croyons pas que des études dans ce genre , faites à la
lumière artificielle , puissent être vraies , à cause du ton
rouge que donne le flambeau allumé , qui empêche de
voir Feffet de la clarté, de la lune que l'on veut prendre
d'après; N attire.

Voici un sujet que nous allons proposer pour la Nuit
:

*Phrosine etMélidore s'aimoient, mais des pareils cruels
s'opposoient à leur union. Ces, amans se yoyoient, en se-
cret : ils furent un soir surpris,:et Mélidore obligé de
défendre sa vie, eutle malheur de blesser assez griève-
ment les, deux

;frères de sa maîtresse. Désespérant de
jamais la posséder, cet amant dés;olé quitte Messine ,; sa
patrie , et va demander asile-.;-à un bermite qui habitoil

u-ne île peu éloignée, Le solitaire l'accueille avec bonté,
lé reçoit en qualité dé compagnon , et cherche à le con-
soler des peines qu'il éprouve. L'hermite succomba bien-
tôt sous le poids des ans : Mélidore le remplaça', et resta
seul dans sa demeure^; toujours;amoureux,et nejpouvant
perdre le souvenir de; Phrosine. Çefle-ci, cherchant sans
cesse des nouvelles de son*amant, apprend.par un pé-
cheur qu'il est lé solitaire qui habite Fhermitage

: Famoiir
lui suggère le moyen de s'en rapprocher, en franchissant
à la:riagè le bras de ,mer;qui les sépare ; et dès qu'elle se

Hìstoiic de
rhrosinc et
Mélidore,
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croit assez exercée pour soutenir la fatigue du trajet, elle

suppose un pèlerinage, obtient Fagrément de ses frères,
et part accompagnée de surveillai!s qui sont loin de soup-
çonner ses projets. Ellé arrive en dévotion, reconnoît
Mélidore ; mais comme elle est couverte-d'un voile ,
l'hermité ne peut soupçonner qu'elle est la femme qui
yient visiter sa chapelle. En partant, elle laisse un billet
qui Finstruit et lui annonce que le lendemain, dans la
nuit, elle viendra le revoir ; lui fait savoir comment,
et lui recommande d'allumer un flambeau qui devra lui
servir de guide pour arriver à la nage à File dont elle a
eu soin d'examiner les abords. On s'imagine la joie de
Mélidore

, et son exactitude à allumer le fanal : avant
l'heure désignée, il étoit déjà sur le rivage , impatient,
de voir aborder son amante. II l'aperçoit enfin sur la
vague légère, vole au-devant d'elle , et la reçoit dans ses
bras—.... Phrosine retourne à Messine avant l'aurore,
fatiguée dé sa courses mais enhardie par la réussite de sa.
dangereuse entreprise. Elle fit plusieurs fois le voyage ,
toujours avec succès; ón eût dit que les élémens étoient
d'accord pour favoriser ses amours et son audace. Le
hasard fit découvrir à ses frères ce que le mystère et les
précautions d'une discrète confidente ne leur avoit pas
permis de soupçonner jusqu'alors. Ils dissimulent leur

,
fureur, mais ils projettent de se venger d'une manière
terrible sur Fimprudente Phrosine : à cet effet, ils atten-
dent un tems nébuleux ; et au moment qu'ils se sont
assurés qu'elle a quitté le rivage, etqu'elle se dirige vers
Fîle , ils la précèdent à quelque distance dans un esquif

L 1 1 2
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qui porteUn flambeau. Là-malheureuse amante „ trompée
par cette clarté , sé détourne de la route directe , et suit
le fanal qui s'éloigne à mesure, eíi Fégarant davantage»
Bientôt elle -s'étonne de la longueur du chemin; elle
ranime en vain son courage, elle s'épuise en -efforts su-
perflus : ses forces Fabandonnent....Le flambeau s'éteint

•elle succombe et se plonge dans Fabyme des eaux. Ce-
pendant le brouillard se dissipe : la -lune se lève et éclaire
ati loin la surface de la mer. Mélidore inquiet, ne sait
à quoiattribuerun retard qu'il n'éprouVa jamais. II monté
sur le rocher!, il alimenté son fanal; il descend, par-
court le rivage., en frissonnant à chaque pas d'amour,
de crainte et de désespoir. II porte ses regards sur la
plaine liquide , et voit flotter un corps sur'la yaguê
écumeuse; il approché -et recon-noit'celui de Finfortunée

-Phrosine, victime de son amour et dé sa fatale erreur.
Il n'a que la force de la retirer sur la plage : il tombe
immobile , éperdu sur cet objet -adoré ; il le serre dans

«es bras, et le désespoir s'èmparaiit de son ame , il dé-
tache sa ceinture ; il s'enchaîne au corps devsa maîtresse,
et se précipite avec elle dans la mer.
•

'Le moment que nous choisirions pour faire un tableau
dans cette histoire tragique, est eelùi où Mélidore, au
lever de la lune, aperçoit sur le rivage le corps de Phro-
sine, et qu'il se livre à tous les transports de Famour
et du désespoir.

•
L'année est composée de douze mois, mais chacun

d'eux, en se succédant, n'offre point un caractère assez.
les Quatres

Saisons.
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décidé; parce que la gradation peu sensible dans Faug-
mentation ou la diminution du jour naturel, et les varia-
tions dans la température de l'air atmosphérique, suivant
le temps que le soleil est plus ou moins sur l'borizoii,
ne présententpointde nuancesassez marquées pour qu'on
puisse établir des points fixes dans les opérations et les
phénomènes de la Nature. Les anciens ont cru devoir
adopter„une division plus précise, et ils Font fixée aux
époques des équinoxes et des solstices, L'espace du temps
qui s'écoule entre ces quatre époques, forme les Saisons,
qui, chacune dans leur ensemble, sont très-distinctes
par la marche de la végétation et le cours invariable de
Fastre qui la favorise (i). •'.-,-,'

Les Saisons offrent à FArtiste un spectacle admirable
et varié , dont il doit étudier les différences , pour en
saisir adroitement les nuances etles effets : c'est ce spec-
tacle qui a inspiré les Poètes qui ont chanté la révolution
de Fannée; tels que Virgile, dans ses Géorgiques ; Saint-
Lambert et Thompson, dans leurs poëmes des Saisons,

(i)-Ovide a personnifié les divisions du temps, et les a placées d'ans le
palais du Soleil, autour du trône de la divinité dont elles forment la cour.

...... Purpureà.jfvelatiis veste sedebat
•

In solio Phoebus
,

cïaris lucente smaragdis-.
j4 dextrâ loevàque dìes, et mensis

, et anntis,
Secula que, et positee spatiis eeqtiaìibusftoroey
Verque novu'nt stabat cinetum /Horénle coronû'y
Stabai nuda (estas , et spìcea serta gérebaty,
Stabat et autumniis caleatis sordidus uvis ;lit glacialis liiems canos liirsuia capillos,

Métam. lib. ».
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et Roucliev

>
dans celui des Mois. Nous invitons les

jeunes Artistes à consulter ces ouvrages, où ils trouve-
ront des descriptions charmantes et dès épisodes intéres-
sans dont ils pourront profiter; mais nous les exhortons
•sur-tout .à habiter la campagne, s'ils veulent suivre la
Nature dans son cours, et acquérir, par cette étude,
les connoissaiices indispensables à unPeintre de paysages,
qui veut la représenter sous toutes ses fornips , avee
justesse et vérité..

Le Printemps est la plus agréable des quatre saisons :
il influe sur tout ce qui respire ; il exerce sur les facultés
de Fhomme le même pouvoir que sur le fluide végétal,
qui ravive toutes les productions de la terre.

Quel sublime spectacle pour un Peintre, que celui
de la Nature renaissante , se parant de la fraîcheur de
la jeunesse, et couvrant insensiblement d'une végétation
nouvelle son triste et froid squelette qui languissoit de~

puis plusieurs mois sous les glaces et les frimats !

Déjà les aquilons se sont retirés vers les antres du
nord : les zéphyrs reparoissent ; leur douce haleine fond
les neiges, et rend aux eaux congelées leur fluidité et leur
transparence ordinaire. L'hirondelle arrive la première
des pays lointains, et son gazouillement annonce le plai-
sir qu'elle éprouve en retrouvant .son nid et les habitudes
de ses amours. Tous les oiseaux perchés sur les tiges
nouvelles des arbres , chantent diversement leur bon-
heur. Les troupeaux sortis dés étables, bondissent sur
Fherbe naissante, et se préparent à Famour

; les habi*

Le
printemps.
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tans des hameaux quittent leurs chaumières enfumées:,

pour se livrer aux travaux que réclame la campagne. La
terre s'entrouvre de toutes parts, et laisse échapper de

son sein les productions qu'elle y reiifermoit avec soin.
Les bourgeons s'épanouissent ; la fleur se détache et sé
colore ; la feuille se développe et verdit ; enfin toute
la Nature animée , excite notre enthousiasme, nous force
à Fadmiration , et nous présente à chaque instant des
tableaux aussi variés qu'intéressans.

Cependant la chaleur du soleil va croissant de jour en
jour; les pluies douces et salutaires, les rosées abon-
dantes et fraîches humectent la terre qui les savoure,
et se pénètre de ce suc nourricier pour fournir au déve-
loppement de cette multitude innombrable de végétaux
qui la décore (i). Tons les animaux réjjrennent une
nouvelle vigueur , et semblent recevoir un nouvel être;
Depuis le taureau indomptable et;jaloux, qui, s'entou-
rant de ses compagnes, sillonne lá terre de ses cornes
>i - .. *. " - •• , 1 - .1 1

Í
1

(1) Ver Tiovum , ver jam' cahorum\ '•

Ver renatus orbis est,
Vère concordant amores

Vere nubunt alites
,

jEt riemiis cornant resolvit '
JE maritìs ìmbribus.

- .-
,Cras amorurn copidatrix

: Inter ambras arborum ,.ïmplicat easas virentés
E fiagello myrtêo.

Cras Dione jura dicil',,,
Fulta jiibiimi tïnono

, etc.
Pervigtlium Yeneris. " ' '•
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dures et luisantes

,,-. et semble provoquer au combat
Forgueilleux rival de ses amours, jusqu'au reptile dan-

gereux, qui, sortant de sa léthargie, se pare d'une robe
nouvelle , dresse sa tête altière , et, par ses siflleinens
affreux , avertit les êtres iniiocens de se garer dé son
poison mortel.

Qu'il est beau ce moment pour l'Artiste sensible qui
sait apprécier les grâces de la Nature ! Comme il doit
profiter de son réveil pour peindre

, avec enthousiasme,
le tableau flatteur et charmant qu'elle offre à ses yeux !

Après avoir;admiré ce spectacle sublime, qu'il prenne
.ses> pinceaux et qu'il imprime à son ouvrage les sensa-
tions dont, il-est enivré.

:
II faut faire igrande attention aux différentes nuances

de cette saison; elles varient tous les jours et presque à
chaque instant. Le commencement du Printemps n'est

que la fin de. Fliiver; par conséquent;ce passage de l'une
à l'autre .saison est presque imperceptible. Sa marche est
toujours inégale,. le temps .très -variable , et l'on voit
souvent ensemble la neigé, les fleurs , le soleil et la
pluie; un débordement subit couvrir Fherbe naissante;
le chêne pousser ses bourgeons au milieu de ses feuilles
desséchées que les bouffées des aquilons n'ont point em-
portées; la fleur de Farbre fruitier brûlée par le dernier
effort de Borée^. et la gelée tardive détruisant, en une
seule nuit, les tendres prémices, de. la végétation et l'es-
pérance du cultivateur.

Nous ne conseillerons pas à FArtiste dé peindre ce
passage dHtne saison, à Fautre, Cette époque n'est pas

assez
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assez caractérisée, et ses effets sont trop indécis; maiâ *

nous Fexhortons à faire des études du ciel, qui varie
alors à Finfini. II apprendra à connoître les privations
de lumière que lès nuages occasionnent par leuç mou-
vement accéléré sur tous les objets de la Nature.

Le moment le plus favorable pour représenter cettè
aimable saison, est celui qui suit immédiatement Fé-
quinoxe. La végétation est alors plus avancée; les fleurs
sont épanouies ; Fatmosphère est plus pure; la chaleur
est douce ; les matinées plus agréables, et les soirées en-
core fraîches. L'air est embaumé des odeurs les plus
délicieuses; le rossignol, que cache déjà le feuillage ,
fait entendre sa voix mélodieuse ; ses chants consolent
et distraisent la compagne de ses amours, et charment
Foreille du sensible mortel qui cherche la solitude. Les
rivières sont rentrées dans leurs lits ; les prairies ver-
doyantes sont meublées d'animaux domestiques et de
leurs gardiens ; les champs sont habités par les cultiva-
teurs , dont les travaux sont animés par Fespérance.

Quoique le Printemps nous procure des sensations
inappréciables, qu'il soit Fami de la santé, qu'il flatte
tous nos sens d'une manière indicible, il faut convenir
cependant, que la Nature paroît alors monotone à la
vue. Cette verdure nouvelle et si agréable dans les des-
criptions poétiques,,est presque égale par-tout. Son abon-
dance n'a de Variété de couleurs que par la différence
des tons locaux de certains arbres ou plantes qui n'ont
pas tous la même teinte de vert. L'uniformité existé à
pedprès généralement; et c'est pour éviter cette mono-'

M m m
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tonic que FArtiste doit choisir , quand il veut peindre
cette saison, les sites les plus convenables, et sur-tout
ï'heure. du jour qui, par spn -effet,' puisse voiler cette
égalité trop marquée. Nous croyons que lé moment le
plus intéressant à peindre est celui qui suit lelever da
soleil, lorsque cet astre commence à dorer,'de ses rayons,
les différens objets de la Nature; que les vapeurs ter-
restres ont encore assez de consistance pour rompre les
tons des verts,^ét que.la rosée,1

répandue dans les prai-
ries, donne une teinte argentine à touté la végétation.

Le Poussin a su profiter'de cette saison pour conipPser
sonParadisterrestre (i). Ce génie sublime, qui neconiiois-
soit aucune"difficulté , a enfanté rui paysage admirable.
Ce site enchanteur où se passa la scène de la formation de
Flíomme et de là femme; ce jardin d'Eden que FÊternel
avoit créé pour faire les délices de ìlós premiers párens,
et dont il étoit si difficile de se former une idée juste et
convenable

, cet homme incomparable en a deviné le
plan; il Fa exécuté, et son ouvrage fáit.éprouver à tout
liomme sensible ,

lè regret de savoir qu'un si beau lieu
n'existè que dans le tableau du Peintre ; Artiste immortel
qu'on croiroít ne dans tous les temps et les lieux qu'il a
représentés, tant ils portent le caractère de Vérité qui
leur est propre.

Nous ne cesserons d'exhorter1les. jeunes gens, et no-'

'•(r) Plusieurs commentateurs de la Bible et ceux du Talmud
, ont prétendu

.
que le inonde avoit commencé au printemps

, et paT conséquent que le pre-
mier homme avoit été créé dans cette saison.-
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.tarnoient ceux qui se destinent au genre du paysage, à
consulteret méditer les compositions de ce grand homme;
à,examiner ensuite la Nature , pour,saisir les différens
détails des formes et des couleurs. S'ils se pénètrent bien
des beautés idéales et réelles qu'ils remarqueront dans
l'un et dans l'autre, ils seront dignes du nom de"Peintre ,
et ils auront déjà fait un grand pas vers la perfection.

II y a eu d'autres Artistes célèbres qui ont peint la vie
pastorale avec beaucoup d'intérêt. Annibal Carrache ,le Bassan, le Titien, sont du nombre de ceux qui se
sont illustrés dans ce genre; mais il en est un qui est
entré dans les plus petits détails et qui les a exprimés
avec beaucoup de grâce. C'est Stella, qui a traité à fond
tous les travaux champêtres. Les sujets qu'il a .repré-
sentés sont d'un excellent site, d'un dessin très-'Cprrect,
etd'un costume parfaitement exact. Les figures ont le
caractère qui leur,convient, pour la noblesse , la grâce ,lá sévérité et même la naïveté.., si difficile à rendre en
Peinture. L'ordonnance de ses, pompositions est pure ; il
ì^y a rien de trop et l'on n'y désire rien. II a peint les
quatre Saisons, les douze Moîs de l'année et plusieurs
autres sujetsde pastorale

,

agréables et riants. Sespaysages
.sont nobles et grands

^ et ses personnages sont, sur-tout
autres que des gardpurs de vaches ou de mqutons.: Nous
engageons les Artistes à étudier attentivementce maître ;
ils reconnoîtront , dans tous sés ouvragés , la Nature
bien choisie et savamment Variée.

La Nature ayant fait des efforts meryejlle£ux; jipj^r
M. m m a

Mité.
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sortir de sa léthargie, continue son travail pour fortifier
la végétation et conduire à maturité les grains et les fruits
qui servent à la nourriture de l'homme et des animaux.
C'est vers la fìn du printemps que les sucs nourrissiers,
parvenus à la plus grande hauteur des plantes et des
arbres, s'y arrêtent comme pour faciliter la maturation (1)

que doit opérer la chaleur du soleil, accrue par la per^-
pendicularité de ses rayons et leur plus long séjour sur
l'horizon. A cette époque, la plante délicate et frêle qui
porte l'épi, commence àjaunir ; le grain

, parvenu à sa
grosseur naturelle, se durcit, prend sa couleur dorée, et
donne aux moissonneursle signal de la récolte.

L'Eté commence et fait sentir le poids de sa puissance
à tout ce qui respire. Au. lever de l'aurore,' les êtres
animés jouissent, avec délices, de la fraîcheur du matin.
Lés végétaux, couverts d'une rosée abondante, répan-
dent au loin la suavité de leurs parfums. Les habitans de
l'air saluent, par leurs ramages, l'astre du jour dont le
char s'élève pompeusementsur l'horizon ; il avance avec
splendeur; les animaux se taisent ; il poursuit sa car-
rière ; ils cherchent à l'éviter. II arrive à sa plus grande
élévation; ils se cachent et se mettent à l'abri de ses feux
dévorans, dans tous les lieux: qui leur offrent une ombre
tutélairé. La soifles consume; ils se traînent, à pas lents,

(i) Nous savons bien que ce mot n'est pas dans le Dictionnaire de
l'Académie française

;• mais nous Pavons hasardé
, parce que nous n'en avons

pas trouvé de;plus juste pour exprimer l'opération de la Nature quî conduit
les friuits à ïnaturité; :; ''
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Vers le bord d'un ruisseau ou d'un étang ; mais ce secours
n'est que précaire et momentané; la chaleur les pénètre'
avec plus de force: ils s'éloignent et se réfugient sous un
feuillage épais. Ou dans quelque caverne profonde et
fraîche où ils puissent respirer plus librement. Le silence
de la Nature atteste son affaissement, et n'est interrompu,
que par le cri perçant et monotone de la cigale. Morphée,
secouant ses pavots sur les habitans de la terre, appe-
santit..leurs membres affciblis par le travail et la chaleur,
et leur ferme les yeux pour leur laisser goûter un 1110-
nient les douceurs du sommeil, qui doit réparer leurs
forces épuisées. Un calme général et lourd semble se
répandre et peser sur la Nature entière.

.II seroit très-difficile, à un Artiste, de représenter ces
momens d?Eté> si son génie ne faisoit j>as un choix des
accidens multipliés qui surviennent dans cette saison
brûlante. Le ciel n'est pas toujours serein; les rayons du
soleil, lancés sur les eaux: marécageuses: et; súr les ri-
vières, y produisent des exhalaisons qui s'élèvent dans
les airs et forment les nuages; la chaleur les dilate : ils
s'accumulent, se frottent, se choquent

y s'électrisent. C'est
alors que l'orage s'annonce : il éclate:;* il se précipite sur
la terre ; et en l'abreuVant de ses eaux, lui rend la vie
et la fraîcheur. C'est ;dans: ce moment que l'Artiste doit
étudier l'intérêt pittoresque de là privation inégale de la
lumière, les approches de l'ouragan, ses .effets; et ses
suites. II est d'autres épisodes particuliers à;cette, saison
'dont le Peintre doit profiter dans.:• ses .compositions, 1.1
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peut y placer avantageusement les scènes variées qu©
présentent les hommes et les animaux lorsqu'au mo'
ment où le soleil est près d'âchever sa course y ils vont
se plonger dans la mer ou dans les rivières, ou lorsque

vers midi, ils se réfugient au sein des forêts épaisses et
silencieuses pour y trouver un asile contre la chaleur
étouffante. II peut tirer parti du riche spectacle des mois-

sons >
de ces ondes dorées mises en mouvement par les

vents du midi; de: la *récolte de ce grain , précieuse
nourriture de l'honime.; des; différentes façons de le rer-
cueillir, de le mettre en gerbes, de le battre ou de le
faire fouler parles chevaux, de le vaner, étC; etc.; eníin
de tous les travaux relatifs à la moisson. II peut y ajou-
rer :lês repas champêtres^ les amuseniens des;moisson-^

•neufs, leurs dansés
>

leurs fêtes; les diverses espèces de
chassa et de pêche; le retour des champs après le Cou-
cher du-isoleil

>
lorsque les animaux domestiques ren-

-ti'ent^paisiblement sous la garde d'un pâtre ou cl'un beiv

ger qui lait résonner sa musette ou les sons aigus de

son flageolet, spoúr égayer son troupeau et se délasser
des fatigues de la journée. Souvent les jeunes filles le
suiventenín'lant'> et marquent, d'un pas vif.et léger, la
mesure de l'air r.rustique, que:fait retentir au loin la
bruyante cornemuse. Cette marche simple et lente- d'a-
nimaux bêlans et mugissans à l'approché du village, le
berger, le pâtre , les jeunes .filles, la poussière que leurs

pas font élever ;
dans iles airs, la gaîté /qui les anime;;

que ;>
de tableaux:faits ípour attacher lìlionime sensible et
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pour exciter PArtiste à saisit1' ces momeiìs qui peignent
si bien le charme et l'iniiocence de la vie pastorale et
champêtre!

-
Nous avons remarqué, dans nos voyages, ún usage

dont les suites peuvent' prêter à des effets: piquátis et
singuliers : c'est celui adoptéy dans quelques contrées ,
de brûler le chaume après la moisson. Le feu et la su-;

mée de cet incendie , qui roulent sur la surface des
champs, donnent tux mouvement très-piltoresque au
tableau. II arrive quelquefois qúej par le1 subit change-
ment du vent où par l'ïi négligence des pasteurs , la
flamme se porte sur les bois voisins; la foret est em-
brasée, et ce spectacle terrible glace d?effroi l'homme
le plus indifférent et"lui arrache des'larmes. Nbus avons
frémi en voyant lçs suites d'un pareil accident dans-les
bois de l'Esterel, entre Toulon et Anti'besi, Lés'marqués
récentes de ces embraseinëns, occasionnés óá par lé íeii
du ciel ou par l'àccident que rioùs; venons- dé décrire ,
et ridée1 que hóùs:noùs' sóirriiVés formés' dé ce. spectacle
imposant, d'âprèsìtes restes àlsredxqitenòusavions sòuis
l'ès yeiixj, nous ont fàït présumer' les seiisátioiis que nous
aurions éprouvées si nous eussions été lés témoins d'un
événement àussi déplorable; Mais quoiqu'il- en Côûte à
sa sensibilité, l'Artiste doit considérer, avec attention ,
tout ce qui peut servir aux illusions de la Peinture ; il
né doit rien négliger de ce qu'il rencontre dans ses
courses et ses voyages pour en tirer parti dans l'occa-
sion, et. varier la composition de ses tableaux par des
effets pittoresques et extraordinaires.
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La' saison de l'Eté offre "encore
f
;<?le;s

;
sujets ; nobles,et

agréables, tels que; les sacrifices à Cérès, dans la Sicile
•

cette déesse cherchant sa fille Proserpine, que le Dieu,
des enfers a enlevé pour en faire rsa: compagne dans le
royaume sombre,; la chute de Phaëton, dont nous avong
déjà parlé, et la .métamorphose de ses soeurs: en peu-
pliers au milieu de l'embrasement de .la. terre ;• enlin
beaucoup d'autres traits d'histoire et de la fable dont
un Artiste, doit faire.des notes lorsqu'il se nourrit l'ima-
.ginatioEL de la lecture des historiens et des pactes.

.
Lç.Poussin a choisi, pour caractériser cette saison,

l'histoire de Booz et Ruth, et il en a tiré tout le parti
possible. Le Claude Lorrain a peint des soleils couchans
d'été avec des fêtesvillageoises. Plusieurs autres Peintres
ont.choisi des nuits ou des soirées, et ont fait entrer,
dans leurs tableaux, des pêches au flambeau (1), des
femmes qui se baignent, etc. etc. En lisant les histoires
de la Grèce, de Rome

,
de l'Egypte sur-tout, et de tant

d'autres peuples situés aux environs de l'équateur, on
trouvera sûrement des situations , des coutumes, des
cérémonies, des événemens et des catastrophes qui four-
niront des sujets de paysage relatifs à l'Eté

> y répan-^
dront de l'intérêt, et plairont infailliblernent aux gens de

(1) Nous avons été témoins de ces pêches, au flambeau
, dans plusieurs

rivières de France; et nous avons eu grand plaisir de .suivre cellps que faisoit
le roi de Naples dans son golfe. Ghandlers parle d'une pêche de ce genre ,dans son voyage en Grèce j il en donne quelques détails cuyieu*.

lettres



SUa LA ï» 1 i: N * T* 11 E. 4%'
lettrés et à tous ceux qui ont véritablementdu goût et de
^instruction.

Les richesses continuelles que la Naturenous prodigue;
,,

la -distribution abondante et en même temps économe
qu'elle nous en fait tous lés jours; la variété qu'elle

nous offre sans cesse'pour satisfaire également nos plai-
sirs, nos goûts et riòs. besoins

>:
tout nous invite à payer

un. tribut dé reconnoissancé à cette puissance admira-
ble, étonnante et incompréhensible qui nous rend heu^

reux et qui contribué, par sès bienfaits successiis-, à
soutenir et à régénérer tous les êtres* ^ ; ;• • ., ,Í ;

Le cónrs qu'ëllë ' suit, à quelques nuances; iprèsí, ; este

régulier'; lá germination, là maturité et la;destruction,
des productions de la Nature sé succèdent dansle mênië
ordre. Sa marche,- imposante et majestueuse; jusques dans
les moindres' détails> a inspirés dans tous les témpS): lei

respect' 'et î'attmiratión au? Phiìosophèiet a*1?Artiste;-)Ils;
voient tous les jòurá, âvéC'autant d'intérêt que de. senri.
sibilité,lés;'phénomènes qu'elle1 étale à: leurs.yeux,; etilè:
renouvellement1périodique des saisons lèur a procuré; y
cliaqUè aníiéë

>
dés 'jóuissáiîGés! physiqupsietmorales qui

ïéùr bint fiait goûter lé bonheur ••'île l'existencá,; pariJe
contrasté des oppositions de tous les momens ;suçcessifs;
de la vie. Ils órit vu la naissance de la Nature dains le
printemps, sa jeunesse et sa forcé dans l'été ; ils vont la;

stíivré actuellementfdans>sá plus1 grande vigueur et dans
Sà dédrépitudei:• ^ :::r::-;]-:-\ ;::".'; i—:- -.;•[• :-r..;l;;S :.<'.,-'-,

'-' La chaleur-^prodi^ie;ùsé des oayoniSGdusoleil:ayant
N n a

De
l'AuioiEoe,

i
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ravi le smc ìionrricier des plantes, les semencesetgrainsutiles à l'homme étant récoltés, les tiges frêles qui les
portoient étant desséchées, il arrive nécessairement que
le paysage change de couleur ; il est plus varié de ton.
Les arbres dont les fibres sont plus molles, et qui par
cela inême ont donné les premiers des tiges nouvelles au
commencement du printemps,, se fanent plutôt que ceux
dont le tissu ligneux est plus compact et plus dur. Les
fruits parvenus à leur parfaite croissance, ne restent sur
les arbres que pour y acquérir toute leur ;per.section ;
celui de la vigne est un'des derniers à arriver à sa ma-
turité. Les pampres même de cet arbuste se décolorent
avant ee'temps; elles prennent un ton 'rougeâtre et.doré
qulírompt la imonotonie des verts, et ,donnef, aux^pays
de vignobles., une toute autrephysionomie.

'C'està ce moment que ícommence le règne de V-er-
tdmne et íPomone. Ils;deseendent,chez -les mortels ..pour
ïécevoir dés i offrandes; tet lés îsacrifices que

•
leur ^présente

luirecobn-oissaneè.; C'est à;la:même,époque que-,-le fils;.de

.
Sèmélé,

•
monté

;sur un iéhar traîné, par ,des. tigres appri-
vòis'és,"se montrerala terre„- suivi de ;Silène, et précédé
clés satyresîaux pieds/.de chèvre;,.et.des bacchantes,éclie-
veléesíetfirrieùses; LeíurtriQiípesentpnne^desxîanbiq(ues.et
forme, ien désordre, des;dftnsfes.lascives ven l'hpniieur de
Baechus. Les ùns pressent, des deux mains, la; grappe
pourpréeidpnt le suCíabreuveleurbouche altérée^-d'au-
trés, pour rafraîchir ;leur;;poitrine.'haletante,;s:ayourent
avec délices le jus divin renfermé dans vides, outreis, et

.
¥&&$$dans des Goiipes.rL'exlcèsjade.laìboissOíH .les;^plonge
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dans l'ivresse ; leurs têtes se troublent ; leurs pas chan-
cèlent; et leurs corps appesantis, se laissent tomber lourw
denient pour s'abandonner au sommeil. Heureux si, en
perdant le souvenir de leurs peines, ils peuvent con-
server celui de leurs plaisirs ! ;

L'Automne offre, aux Artistes, des tableaux bien in-1-.

téressans. La diversité des teintes répandues sur la Na-
ture est très-?remarquable ; l'atmosphère est moins lourde
et la chaleur plus supportable. Le paysage est plus animé,
parce qu'on habite davantage la campagne, et que se*
plaisirs sont plus fréquens et plus variés. Le commence-
ment de cette saison présente la force, la puissance, là
richesse et la majesté de la Nature. Toutes les produc-
tions végétales ont acquis leur parfait développement j
la couleur des fruits ne peut presque se comparer qu'à
elle-même, et les oppositions de leurs différentes sonnes
ajoute encore â ce spectacle enchanteur.

Malgré: toutes lés jouissances réelles que nous, procure
la fin de TAutomne , la satisfaction de l'ame n'est pas
entièrement pure. Les plaisirs que l'on goûte sont troú-r
blés par l'idée de la destruction qui s'avance insensible-
ment. Les arbres perdent leur verdure, et le temps sa
sérénité. Le soleil. raccourcit tous les jours sa carrière.
Les brouillards froids et humides s'emparent de l'atmosr
sphère et font tomber le reste des feuilles. Les pluies
commencent; les -oiseaux de passage s^attroupent pour
énïigrer^ceûx qui habitent les eaux se font apercevoir.
Lé citadin rentre en ville, et vient s'y mettre, à l'abpi
fde-S sueurs de l'hiver qui s'approche à gran-ds pas. Sçkil

Nnna
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retour, dans ses foyers, annonce la réunion prochaine
de; sa famille et de ses amis, qui vont consommer avec
lui les productions qu'il a recueillies dans ses domaines.
-'í L'Artiste rapporte le résultat de sés observations , et
les études qu'il a faites à la campagne,Arrivé ìdaus son
atelier, il ouvre son porte-feuille.; et comme il ne peut
plus comparer ses dessins avec la Nature, il, est plus
content de lui-même. En voyant son ouvrage y -il isé
ressouvient parfaitement des'sites qu'il a copiés ;' tóus îles
phénomènes qu'il a admirés se retracent;ài sa mémoire :

il voit encore tel ou tel objet qui l'a intéressé y soit dans
les effets de la Nature , soit dans les moeurs des habitans
de la campagne. II se rappelle avec plaisir les' fleura du
printemps, les nelle^ soirées de l'été et les; riches pro-
ductions de l'automne : il croit encore avoir devant les

yeux ces beaux ceps de vignes
>

garnis de leurspampres ;
qui embrassoien t. étroitement

•
le- tronc des ^ormeaux., lès

pommiers chargés dé fruits d'une .couleur Vermeille ;;• les
travaux champêtres , les dansesîdes bergers, .la marché
des animaux >•' tous les plaisirs de la' vendange. Enfin il
éprouve les regrets d'avoir été forcé de quitter des amu-
séniens aussi purs que salàb'res, des jouissances sans
remords ,' des études tranquilles et fructueuses , et sur-
tout l'iinage' d'un bonheur que l'on n'apprécié bien que
loin des grandes villes, où la joie est presque'toujours
factice, et le plaisir mêlé d'amertume.

-
D'après les observations, qu'il a faites

,.
il doit sentir

que la fin de PAutomneest, à peu de chose près, pour
la Peinture, ce qu'est; le commencement du printemps ,
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e'est-à^d'ire> le passage 'd'une; saison à une autre, et qu®

par lamêmé raison> elle est; trèsTdiíHcile à"représenter^
Ils pPìrtenttQuslés'deuxle même caractère içtfmdécisipjn,;
e^layi'tóqmeinaigrgsuridansTaspectj ;La; seules différertcé}
qui existe entre eux:, c'est que la naissance des produci
lions: de;la Nature intéresse,;et que leur destructioncha-
grine^ .Le printemps s'avance,, accompagné;des,

;
grâces',est

de ;resp4rance ;'; l'Automne,fuit, suivi-des spinbresi jspuifjs

et 4p4aií^nte;rde Fayenir^ Le; premier ifaitiiâître 1/an

mour^et. là-,gaieté ;; lé ?secpnd-, la; tristesse et les réfi'éxioiis ;
enfin Frin

, avec ses fleurs et >;sa verdure
, a toupies

pharmes.de;la jeunesse ;'.Fáutrp, aVeç ;s^s;.fruits m,ûî]Srét
s.qs/seliiljes;desséch.éés>;nousi avertit ,deiSa:i.:déprépitilde/p;t
de sa mo;rt pifochainp.

;
-wy\ t<-.h

,
.v -.;:; =y r .)::; -

'.-•'\- " '.-

.
Ai.nsil'Artiste;,,poúr faire im -tableau; de l'Automne

>
doit choisir le moment où lesifruits/s.ont párv^nug.'jà
leur parfaite m^tuïdté:,;où les-, arbresjfchangenjt de;:toní et
prpdûisént, parìla variété

s
pKQ,dÌ£^eusei$esippu^^

Víerdurè,' sdes; .ieiféts:
-
piquais

t jet jpleinsì de
<;
chaleur- ;.; ;

des
scènes agréables

Í et pittoresques,,',comme \ la vendange',
:
la

cueillette;des.fruits , le triomphe; de!Baeehus;, ;les sacri-
ficesà' yertumne et Pomoné

> an ;
.dieu ;Pan, etc.; ;etç. ;;-,et'

no.us sommes forcés de lui répéter ici qu'il. ;a^;esséíltis^];eT

Mléntjbesojn; dei.npurr^ ) esprit: ;dès :OiUvra^eSi| de
ppësie ancjens et modernes, d'histoire et dp; vpyages y

pour, être; enétat de chpisir. ses sujets, de lés plaper< ayep
jiistesse

-.
efe:.. Vérité; dans

-
la

;
saison qui;ílçur

:
ïÇpniYjìeirt';,! jet

•poúr ne pas faire d'anachronismes qui
>
décèlent il'igúor

lance ;ét choquent/également^e' bon goût: et llinstruictkm;
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Lé tein'ps arrive en-fin où là Nàtiífe, après avoir fourni
à l'iïoninié et aux animaux toutes les productionsìiéces--
ëaires à lëúr subsistance et leurs jblálsirs> aecâblép dp
fatigué;et d'épuisê'nierit, s?engPúrdit-et tònîbe en léthar-
gie. Gefjté espèce de sorriméil est plus bù íriòins long, en
raison dés travaux qu'elle a faitë dans les trois saisons
précédentes; Le fëú qui l'aríi'iiïoit sb concentré dans seâ
entrailles :; il répà^rP irítérièúréniPílt ses forces affaiblies
par lâ dépérditìPnábpn'dàntë' qu'elle én à faite sur la
terré; Cetté ctiáléùr divine o;ui là. viviíiéit,; abandPiine
hìomêntanémënt presque totíté la surface du globe aux
rigueurs dPl'biVpr; elle-lâ laisse érí proie- aux fureurs
des-éléniéiis PPúrVotìcés ;qial la- t'ourinentent

>
í-a déchirent

et paroissent vouloir,-dans leur rage ,fàirë díspái^oîlrè
les ni'onúméns de l'in'dâstrie humaine, et jú'squ*à: la der-
nière production Végétale. '

-
Le crPàssern^lít du c^Hífeâtìi et l'afirj¥QPÎïe rdèS 'piséàùx

dé rnér> álïíìPiíPènt PfdïHàiMni'erit là Saison dé l'Mvèr ;
la'prévoyance 'dé <?ërtáiíis' animaux et la crainte, de quel-
ques âulirë's, indiquent sa Marche et sa durée, L'hnp!-*
toyable Êoiè Pnvrë les portes des cavernes profondes où.

les vents 'sojït'èhchaïnéSi II retient le doux Zéphyr et
rutile ÍFàVòtíiús'•>'pour mettre en liberté lé stérile JEurus

Pt lë furië'ux Aquilon;' Ces génies inquiets>inutiiis «t
ìnâlfàïsa'ns

>
déclarent .la guerre au monde y portent jus-

qu'a-tix núps lés vagùès 'ócun'iântes du séjour d'Am'phy^
sfcrite,, dé^aeineiit lesiarbl-ës

-,
renversent lés habitations ,

•culbutentPt 'saccagent 'tout ;,oe< qui Vent résister à leur
VioléJíPéy S^è í^plpl^oréP^^pèÇë dés glaces ejk dés friínats;.

De THivír.
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et l'hnmide Notus, le front couronné-.de nuages;;épajiS

et les ailes mouillées paroles pluies, et les brouillards.,
.s'appesantissent sur la terre et l'acpablent de leur puisr
sance dévastatrice. Lps inortels, effrayés, .cherchent prés
cipitanmient un abri contre leur /âge-meurtrière. La
iiièrp, des dieux, Cyiballe , ébranlée par les vexits ,s.pu-
terreins, reiìversée de son char fracassé

, ayant auprès
d'elle ses lions rugissans

,
dont la crinière est.hérissée

4'effi:oì, implore le ciel,,,les yeux mouillés pie larmes^
et conjure Jupiter de mettre .fin à ces maux plésasr-

.Ireux (i).
j ,Cependant les montagnes se couvrent de neige

;>
pt

successivement les vallons et les .plaines, j La vpr.çlure
des gazons disparpíìt.,Le. triste cypr.ès, ,au- ton .noirâtre,
et •la.plasse-; enVièrp jplps. pins j.jdes houx et

;
des ;arbres

verts j forment im ppntraste lugubre;et ìnélancplique -sur
cette;surface d'une blancheur moiiotone.et fatigante, .Les
troncs

,.,
npirejs.q^a^ ,1a vapejur1,

humide
?

Tjetjennppt ret
pprtpnt sur Ic.ur^.^ramîhe^ î,a!ifnejjge:~qup:lpuir .apnwlent
les:..v^nts/; Les, paisil4ps-rhabi|tHpsC!^çs.^rs.^ ppurx..>des
.plaines :et des IDOJS ,:.phprçllie!nt etn vain leur npur/iturse.;
priyés^de recours, ils/js'afXpjiblis:senjt ,el .meurpnt, pu .cjë"-

viennent.le£rtï]istes.y!ptinies:;desl/hpnnne,/qqì;prqfite;çle
la cirponstanç.éj ponrîp^r.jteHdrp.,.$psrpiéges,p;ù 4p besoin
hnpéripux4ps.,faijt tombe-r-.

...... .,...:. ;.. '.>:. .f; -.. ^y ';,[[
Les

,
paux

,
perdent'[bien^t Açfy*. transpjar^nce,.^t leivc

'•'(ì-) Noiisjfaisòná^c-erteí-de'scriptioh'-íd'áp'r'ès«n desijplús-ibçaux .d'essins 4Ì«

ííl.jDpyçii,
; .,..•;[:.:.;.;];>;;':;;; -.n '.:.., ;;;;', \:i; :-:L' -: *.::..•.;;;';;! J
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lluiditë ;'lé' froid pénètre et lie leurs parties intégrantes.
'Elles deviennent solides ; leur courant se fixe ; les glaces
s'anioncèlent en; itiasses énormes dònt là rupture pi-o-
chàiuè menacé toùs'lés:objéls';qui sé tróúvènt sur leúr
passages L'hábitant des bords des fleuves, isolé, pensif
et soucieux,'attend, aVec inquiétude, cette crise de la
Nature. II gémit, d'àVàúcé'Sur la perte dé soil asile ; il
pleuré déjà lé ;SbrtJde'sa' faniilie désolée ; il\prësage sa
ruinés et cherche'à'sa'úVér d'un naufrage prochain tout
cé qù'ilpeut1 enlevés dé1 sòn natation'-menacée.

•

Le dégel arrive: les eaux soulèvent les glaces ;: nu
bruit semblable à celui du tonnerre sé' fait entendre ;
les glapoiìs' se"séparent ; entraînée parTonde ra?pidé, leur
masse roulante 's'acçtihiùlP,~ s'entàssé,' pressé'y brise et
renversé' tout ce: qùi 'sè ' rencontré' súr sòn-' passage. Les
arbres déracinés et lés1débris des' constfuctions:eòavrent
la superficie;;des eàúx. : Lès' 'animaux/ noyés bit' luttant
éheòré contre iáî:mórt'í lé'toifde/Ia'^chaumière ssibmer-
gëe ;flò'lsfàrit; súr l'ohde1sale et btìûrbeúsè'^ les bateaux
brises'èî écrasés;- èPntfe^ì'é* rivage ;;ûíí éhfànt Jèïïtraîné
dáns son beréeàny dés 'bateliers écàrtaíit lps- glaçons 'pour
donner passage à leur ïiàcëîlé'y bravant' la mort poLir
sauver la viéJà^cetté^ìiìïoeéritëeréaturèV'ie's iaírmeS 'et lé
désespoir ^'ès'-n^àlhbu-téù-sè'à^VïcXiines^-'dèlcë"'désastre1̂ la

tristesse et l'effroi des spectateurs-; tóùs'bes tableaux
d'horreur et up!misèréJ;pënèti"éhtl'àmë :d?ùn„ "sentiment
pénible et dpulo-ui'eu-x.--Mais--le Peintre estThistorien de
là ^Nature ;j.aucun[) da .ces, ípbénomènesjne.^doit.Jui être
étranger: ceux de l'hiver lui appartiennent comme les

autres ;
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autres; il doit les étudier et faire clíoix de ceux qui peu-,
vent plaire ou intéresser.

If est un inconvénient attaché à la représentation de
l'Hiver : c'est la froideur et la monotonie ; plus un Ar-
tiste sera habile

,
plus son tableau se ressentira de ce

défaut qui se trouve, en cette saison, dans la juste et
véritable expression de la Nature. Mais nous pensons
que pour donner une idée( de l'Hiver, le Peintre ne
doit pas se borner à représenter de la neige par-lottt,
et des arbres noirs et dépouillés de leurs feuilles. Ces
objets ne produisent ni intérêt, nì enthousiasme*; ils
sont froids, et c'est tout. Il faut nécessairement qu'il
ajoute à son site une action dont Feffet, échauffant son.
imagination, affecte les Spectateurs au point de leur faire
regretter de n7avoir pas été témoins de cette scène atten~
drissante.

Les glaces sont plus belles à peindre que la neigé;
elles conservent encore un peu de transparence, et sont
par conséquent plus chaudes de ton. Nous avons vu,
sur la Nature , des cascades glacées formant des stalac-
tites qui produisoient des effets neufs et extraordinaires.
On peut corriger la monotonie des arbres dépouillés en
les groupant avec des arbres verts ; on peut les placer
hardiment auprès des eaux glacées, puisqu'ils ne quit-
tent pas visiblement leurs feuilles, et que ces mêmes
feuilles sont mélangées par celles qui sont mortes et dont
la couleur est d'un brun rougeâtre. Le chpne les garde
presque toutes, en hiver, dans ppt état desséché, mai»
coloré, et il ne s'en dépouille qu'au piintejnps. Lesloea-

- o o a
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lités offrent d'ailleurs une infinité de ressourcés qui ne
doivent pas être négligées par le Peintre, et qu'il peut
employer avec avantage ; tels sont les usages, les occu-
pations, et même les jeux des habitans de la .zoné gla-
ciale

,-
depuis la Laponie jusqu'au Kamtschatka; leur ma-

nière de voyager, traînés par des rennes ou dés chiens;
leurs chasses, etc. etc. Si, avec çes moyens, il s'applique
à placer, dans son tableau, des sujets relatifs à la saison,
et qu?il ne se borne pas uniquement à peindre des traî-
neaux et des patineurs , il est presque impossible qu'il
ne produise pas des choses neuves et qu'il 11e mérite le
suffrage des connoisseurs.

Les glaciers des Alpes et des Pyrénées sont très-
cnrjeux pour ,les:savans. et les naturalistes., Ils n'offrent
pas le même avantage au Peintre. Nous conseillons
néanmoins aux jeunes Artistes de les voir et même d'en
faire qnelques études, dont les détails pourront leur être
utiles dans certaines occasions. Mais npus le répétons ,
ces phénpinèúes sont.plus admirables que pittoresques ;
il faut par conséquent en user avec modération.

Telle est des saisons
1

.
La marche immortelle ;
Des fleurs.; des moissons;
Dâs fruits ; des glaçons ; ,
Ge tribut fidèle
Qui se renouvelle
Suivant nos désirs

,
- -

Eu changeant nos plaines
,

Fait tantôt nos peines ,
Tantôt nòs plaisirs.

* BERNARD.
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Après ."-avoir considéré là Nature sous ses différens
aspects , et l'aVoir suivie dans ses périodes du jour et
de l'année, il nous reste à examiner sa représentation
adaptée aux diverses scènes qui se passent sur son
théâtre. Ce sont ces caractères qui constituentles genres
de paysages convenables à chaque sujet, et dont les
principaux sont le paysage portrait, le paysage héroïque,
le pastoral, la marine, les chasses et les batailles.

On n'a pas les mêmeS difficultés à vaincre pour co-
pier une vue d'après Nature avec toute la fidélité pos-
sible, que pour composer un Paysage héroïque ou pas-
toral. Le genre du Paysage portrait n'exige pas, à. la
rigueur, beaucoup de génie. II n'y il que les yeux et la
main qui travaillent; la jeunesse et l'hàbittide donnent
la facilite' de faire des tableaux agréables par leur exac-*-
titude et par le charme de la couleur et de Inexécution.;
Mais ce genre est néanmoins susceptible d'une sorte de
perfection, et nous allons -nous permettre quelques ré-
flexions utiles à l'Artiste"qui voudroit s'y adonner.

Lé Paysage portrait étant là fidèle représentation de
la Nature, ón conçoit que: lé plus oií moins de beauté
dé l'òriginàl, rend là copie plus ou moins intéressanter
D?apres cë: principe, pe genre n'aura d'autre caractère'
distinctque célûi clë là ressemblance^ et cettë rêâsPiii-
blàncë váriëra sélori que l/Artàste changera de local;;
Par ehàque: páys; olîPrànìt des différences ifrarqúéës1

dans
les localités, les moeurs et les costumés, présente une•

o o o a

í-e Paysagç-
l*oi tcail.
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physionomie qui change graduellement et presque sans'
qu'on s'en aperçoive, dans un espace de chemin assez
court;'Les mêmes espèces d'arbres, cultivées dans un.
pays ou dans un autre, ont un aspect différent, parce
que la'manière, de les./soigner et de les tailler, varie
suivant les usages des agriculteurs. Les habitations et
en général tous les ouvrages de maçonnerie , emprun-
tent leur style du goût, de la'mode,- des usages et des
commodités exigées par ceux qui les font construire. Les
matériaux avec lesquels sont bâtis cès édifices, impriment
un caractère et une couleur locale aux villages, et même
à la masse entière des grandes villes. On emploie pour
la construction des bâtimens , ou la brique ou la pierre,
et pour leur ravalentent, le mortier, la terre ou le plâtre
de diverses couleurs, et c'est ce qui détermine leur phy-
sionomie. La ville d'Angers est bâtie avec un schiste
qui abonde dans ses environs-, ce qui lui donne un
aspect tout-à-fait sombre. Catane , en Sicile, Naples

,
et en général toutes les villes voisines des volcans, sont
construites aVec la lave noire ou grise qui attriste la

vue. Gênes a tous ses palais et beaucoup de monumens
en marbre blanc et noir, ce qui donne un caractère de
bigarure singulierà cette ville. Constantinople est presque
tout en bois ; et Londres, en briques. Nous avons vu,
dans les Apennins et en Sicile, des villages très-pauvres
bâtis avec des pierres dures, telles que le porphyre, le
jaspe et le granit ; tandis que de grandes villes à peu de
distance, lé sont avec de la pierre calcaire très-com-



- - S V 11 I*A P El .N T tf JV V,. -
4-&1

mune. Enfin la couverture des maisons (i) ,' le degré de
pente des toits, les différens détails de l'architecture exté-
rieure, là forme des-bâtimens, leur hauteur , tous ces
objets réunis contribuent-à former le style Pt à donner de
la physionomie à une. ville.

Les villages varient presque autant que les villes. Ici
les maisons ou les chaumières sorit arrangées à la file et
sP touchent immédiatement ; là elles sont séparées et
entourées chàcuné d?un jardin; plus loin c'est uïi ha-
meau dont toutes les habitations sont isolées. Dans le
département de la Seine - Inférieure, pays de CaùX;,
chaque village considérable ne présente presque jamais
qu'unemaison à la fois. Ceux qui bordent la Loire /,
dépuis Amboise jusqu'au-delà de Tours ,; sônt creusés
dans les rochers; lés portes des maisons sont souvent
plus élevées que les fenêtres. Les vignes sont sur les
toits, et les cheminées sortent dans le milieu des vignes.
Le peu de maisons bâties à côté dé ces cavernes habir-
tées, donne un aspect singulier dont onnepeut se faire

nne idée quand on n'a pas parcouru cette côté. -.' -,
Si, d'un département à l'autre ,

le Paysage Avarie au-
tant, que sera-ce lorsqu'on comparera les différences des

gouvernemens et les climats de chaque partie du monde 1

Que l'on ajoute la diversité des costumes et l'inconstance
des modes dans certains pays-,' ón sentira combien; lé

(a) La ville de Naples a un aspect qui lui est particulier
, en cc que toubei

les maisonssont terminées en terrasse ; et comme on n'aperçoit auctm toìtî
on croiroit que le feu les a dévorés, ....
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genre du Paysage Portrait est susceptible d'agrémens
et de variété, II est même intéressant par la seule localité
qui fera cent fois plus de plaisir aux amateurs que ces
vues de pays si connues et qu'on est ennuyé de rencon-
trer si souvent.

II faut que l'Artiste ait le talent d'attacher le Specta-
teur par quelque objet de curiosité, ou quelque sujet qui
émeuve ses sensations ; sans quoi il aurà beau copier
fidèlement la Nature , sa copie restera froide, et ne
pourra pas ìnême supporter la comparaison avec Fo-
riginal.

En choisissan't'les aspects les plus rians et ceux qui
se composent le niieux, il pèut se permettre de changer
quelques objets partiels y tels que des arbres de mauvaise
forme> pburen substituer de plus pittoresques qu'il aura
néanmoins copiés d'après Nature.

Les Peintres flamands ont excellé dans le Paysage
Portrait,'et Carte1du Jardin est un de ceux qui l'ont
peint ávec te plus de .grâces et de vérité; Ses tableaux
ont l'air d'avoir été faits à la chambre noire; Vanderr
Heiden , par là justesse du dessin

,.
la variété de son

coloris
>

et le résultat de sa patience étonnante, a mis

une perfectionpeu commune dans les; vues- qu'il a faites
de la Hollande; Ori diroit qu'il a compte toutes les
briques dés maisons et toutes; les: feuilles des arbres ; et
malgré cette attention minutieuse, il a su, éviter, par
l'accord général des parties , la sécheresse et la mesqui-
nerie, qui résultent, ordinairement du rendu de tous les
détails. ....,'.':-.....
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Paul Pottprs, Van-Welde

, etc. ont fait lès portraits
des animaux avec la plus grande supériorité. -^

Les Artistes n'ont qu'à: se transporter au Muséum
national de Paris, ils verront, dans les tableaux de
l'Ecole flamande , tout ce qu'il y a dé plus parfait dans
le genre du Paysage Portrait. Nous leur ferons seule^
ment. observer que ces maîtres n'ont fait, dé pareils
cheWoeuvres qu'en s'appliquant à représenter la -Na-»

ture avec la plus'scrupuleuse exactitude»
Nous n'ajouterons rien à ce que nous avons.dit au

commencement de ces réflexions, et qui peut s'appli-'

quer au genre du Paysage héroïque
,- genre le plus

noble de tous et qu'on ne- sauroit traiter. sans iavoir
beaucoup de génie. Mais nous hoúsarrêterons un mo-
ment au genre >

Pastoral qui approche le plus de l'hé-
roïque, et qui demande autant et peut-être plus d'ima-
gination pour le rendre charmant;sans>àn\étprie;, et naïf
sans niaiserie. Ce genre est absolument; >idéall; et! le
paysage qui lui est propre îleVant átre habité ;par des;
hommes> non pas tels qu'ils

1sont,; mais 1 tels que ì'jniagi-
nation suppose qu'ils pouvolent être,. exige qu'il soit
préparé pour recevoir de pareils mortels, II faut que le
Peintre représente la belle Nature simple etmajestueuse
tout à la; fois ,.tëlle enfin que le génie doit la créer'.sui?
ìà toile, puisqu'on ne l^a rencontreplus sur la terre.

Le moyen lé plus sûr pour.' trouver ce style et ee ca-
ractère de nature ,

c'est
;
de/ faire des études d'après^

Homère, Théoerite,; Virgile, Longus:, le Tasse, Món^
tesquieu,=Là Ebntaine, etc. etc.,,>et.i^§ sp npuríir de ift.

Da Payiagt
îastoral.
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lecture d© leurs poèmes- champêtres,< dont les tableaux
gracieux et vrais nous font penser que leurs auteurs ont
étp témoins des scènes pastorales et des épisodes de
l'Odyssée, des GéOrgiques, des amours deDaphnis et de
Chloé , d'Iíerminie chez les bergers, du Temple de
Gnide et des aventures de Psyché. Tous les grands
hommes qui ont traité de pareils sujets, s'étoient montés
l'hnagination à l'aspect de la Nature ; niais en lui ôtant
ses défauts pour ajouter à sa perfection , ils lui ont
donné-, pour ainsi dire, une expression sentimentale
douce et simple qui n'est entendue que de l'homme sen-
sible, amateur de la solitude et de la retraite, et qui vou-
droit habiter les lieux que ces écrivains ingénieux ont
eréés dans leurs descriptions.

Que sont devenus les bosquets odorans de.Paphoset
d'Amathonte? Qu'est devenue cette heureuse Arcadie
que les Poètes se sont plu à chanter à Tenvi ? Que
reste-t-il de cette délicieuse vallée de Tempe, abritée
par les monts Olympe et Pierus, arrosée par le fleuve
Pénée, et couverte de bois épais et toujours verts ? Les
montagnes, les fleuves, les vallons existent encore, mais
ne se'ressemblentplus. La fertilité du sol peut s'être con-
servée ; mais les productions n'y sont plus les mêmes.
Au lieu des paisibles habitans qui chantpient leur bon-
heur et leur aisance, de misérables esclaves végètent
dans l'ignorance et le besoin ; et l'on est étonné , quand
on parcourt ces contrées fameuses, de n'éprouver d'autre
plaisir que la mémoire de leur ancienne splendeur.
L?imagination,il est vrai, nous transporte dans le temps

de
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de leur gloire ; on croit revoir tout ce qu'elles ont perdu :

011 interroge les rochers, qui sont ì-estés les seuls té-
nioins de cette grandeur passée. Le silence des vallons

,l'aridité des plaines, la stagnation des eaux inspirent
rattendrissement et le regret; et vainement veut-on se
représenter ses sites délicieux ornés de tout ce que la
Nature peut offrir .de plus riant et de plus varié ; le regard
ne se promène que sur un squelette décharné qui laisse
à peine présumer ce qu'il fut au-temps de sa brillante
jeunesse.

Puisque l'Artiste ne retrouve plus, sur le véritable
local ; la Nature telle que son imagination l'avoit conçue>
il doit recréer d'après la description des Poètes qui l'on-ls
dépeinte avec le plus de grandeur et d'élégance. Con-
noissantalors la Nature qu'il a chaque jour devant les
yeu?^, et s'identifiant, parla lecture, avec celle qui n'est
qu'idéale, il leur donne, en les réunissant avec goût,
un autre style, de nouvelles formes, un coloris plus bril-
lant, et par conséquent une physionomie analogue. II
établit, avec choix, un.théâtre convenable aux bergers
d'Arcadie et de Sicile, et propre à représenter toutes les
scènes chantées par les Poètes dii genre Pastoral.

Sans exclure absolument du tableau la masse de*
grandes villes et les habitations un peu considérables ,
nous pensons qu'on peut les placer dans les fonds

>

pourvu qu'elles y soient bien ménagées. Le Paysage
doit être agreste sans être sauVage, simple sans mesqui-
nerie. Il-faut sur-tout qu'il soit riche sans profusion , et
détaillé sans petitesse. C'est principalement le grandiose

r p p
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de la Nature qui caractérise ce genre PastoralqCLP plij,
rieurs grands maîtres pnt traité àVec sûtíces.

.
Arinibal Carracbeyle Domiiliquin

,.
Nicolas Poussin

et Stella, sont ceux, à notre avis, qui ònt le ìnieux senti
ce génie.* Le Poussin y a nim, par-dessus,les autres', une
teinte de philosophie douce et affectueuse qui porte
l'émotion dans Famé. Ses pasteurs sont heureux ; ils
sentent leur bonheur; et CependaM oii lès- voit réfléchir

sur les événémens qui póurroiént lé troubler.-.-S'oiï ta-
bleau de l'Arcadie est un cours complet de philosophie.

' Le: Stella a peint: les Géorgiques OU les travaux de la

campagne,dans le genre le plus noble et lé plus gracieux.
Soii oeuvre doit être'connue de tous les Artistes, parce
que c'est le seul ouvrage pastoral qui réunisse lé charmé
et l'intérêt à l'élégance et à. là pureté du dessin. Son
style est italien; mais d'un meilleur gënré que celui de
Loeabélli ou de Zuccarelli. On regretté1 seulement qu'il
n'ait pas été assPz inspiré par Virgile ou Théocrité1 pour
peindre et costumer ses bergers d'après les églbgues de

ces Poètes immortels. II n'appartenoit q^ú'àú Poussin de
traduire, en Peinture,. les ouvrages du cygne de Man-
toue, et clé copier la Nature non telle qu'elle est, mais
tellp qu'elle existe dans ses vers admirables.

Qli nous objectera peut-être que les sujets des églogues
et des idylles sont bien bornés, et ne consistent guéres
qu'endisputes de chant entre deux Ou tivois1

bergers
, en

défis à la course et autres jeux innocens et champêtres.
Eh convenant que ceux des Géorgiques sont plus variés
et plus nobles, nous ferons observer aux jeunes1 Elèves5
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que les romans grecs de Daphnis et Chloé, Ismène et:
Isménias ,

Théagène et Chariclée , etc., et les Pastorales-
italiennes du PástPr fido^ de l'Aminte du Tasse et de la
Phi lis de Sciro

, sont aussi des bucoliques dont un Aru
tiste peut profiter'ávéc avantage. Dàus la galerie des ta-;
bleaux répandus dans ces ouvrages ,

il trouvera des
modèles de naïveté, de grâces, de candeur. Les moeurs
et les coutumes y sont rendus avec justesse, et la sim-
plicité d'expression rivalise presque toujours1, sur-tout
chez les Grecs, avec la pureté des. senthnèns/Maismous'
croyons devoir prémunir les jeunes gens contre la"lec-
ture des romans modernes qui, pour peindre le genre
pastoral, ont niis la mollesse à la place: de là douceur ,'
et le langage précieux au lien de la naïve expression dé'
la Nature: Eh! qu'il y a loin des bergers du Lignon et"
de l'Astrée à ceux de Théocriie, de Longus et de Vir-
gile ! Les auteurs de'" ces fades niaiseries oht prétendu;'
imiter la Nature; ils l?ont poiatrefaite. Son-->or.: pur est
devenu, dans leurs mains, un clinquant superficiel ca-
pable d'en iilïposer à la première vue, mais qui se ternit

au moindre examen. La multiplicité des détails he sau-
roit produire une seule masse; et sans masse/point de
grandiose, ni rien qiïipitiáse inspirer le sentiment et rem-
plir par conséquent le véritable but des beaux-arts, qui
est de plaire et d'intéresser.

Gessner et les auteurs allemands en général, ont fait,

en poésie, des descriptip^s-de paysage qui. ont une cou-
leur- de nature propre à séduire les Artistes; qlii s'atta-
chent aux détáíliet qiïi ne s'occupent pas de l'ensemblej

P|>p a
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ces Peintres s'imaginent être inspirés ou plutôt guidés
par la lecture de pareils ouvrages, et ils ne pensent pas
que le dénombrement minutieux des plus petits objets
depuis la mousse dorée qui tapisse le rocher jusqu'à
l'insecte éphémère qui rampe sous l'herbe

,
n'offre, à

l'esprit de l'homme de génie
,

qu'une abondante stéri-
lité (i). De telles descriptions ne peuvent que refroidir
les conceptions d'un Artiste dont la tête est meublée de
grandes choses, et lui fournir tout au plus quelques dé-
tails pour ajouter à l'intérêt secondaire de ses composi-
tions. Gessner peignoit le Paysage pastoral ; ses dessins
à Gouache ne sont pas rares, et nous en avons vu plu-
sieurs. Nous nous sommes convaincus qu'il a composé
ses paysages en peinture, de la même manière qu'il les

(i) Boileau blâme ce défaut dans certains Poètes, et sa critique tombe en
quelque.sorte sur les Peintres.

Un auteur quelquefois trop plein de son objet,
Jamais sans répuiser n'abandonne un sujet.
S'il rencontre un palais, il m'en dépeint la face ,
II mepromène après de terrasse en terrasse.
Ici s'offre un perron ,

là règne un corridor ;
Là ce balcon s'enfermeen un balustre d'or.
II compte des plafonds les ronds et les ovales ;

Ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales.
ïe saute vingt feui|lets pour en trouver la fin

, ,

Et je me sauve à peine au travers du jardin.
Fuyez de ces auteurs l'abondancestérile

,
Et né vous chargez point d'un détail inutile.
Tout ce qu'on dit de trop est fade et rebutant ;
jL'«sprit rassasié le rejette ál'instant. •

BOÌLEAU
,
Art poétiq. ch. I. j
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a décrits dans ses poèmes» Oïiytitmve de jolis détails ,
une bonne touche, un coloris frais ét-urie. vérité,de na-
ture agi^éable; mais leur ensemble n'étale paá ce stylé
sublime et admirable que les conceptions çlu Poussin
présentent toujours à ceux qui savent les apprécier.

Quoique la Marine np soit qu'une partie du paysage
eu général, elles est cependant st essentielle;, qu'elle
sonne à elle seule un genre très - distinct qui exige des
études particulières et relatives qui occupent la vie en-
tière d'un Artiste qui veut s'adonner à ce genre de
Peinture. •'

Pour être bon Peintre de Marine, il faut savoir bien
dessiner les figures , et connoître l'art de les grouper
avec variété en suivant le costume du pays où se passe,
la scène que l'on représente. II est surtout indispenr-
sable de connoître parfaitement la; construction des na-
vires de toute espèce, depuis le vaisseau; de ligne jusqu'à
la chaloupe et au canot ; savoir distinguer

*
la physiono-:

mie des vaisseaux.de chaque nation maritime; avoir des
études particulières et détaillées de tòut ce qui; sert àa
grément et à l'équipement du navire ; des instrumens,
machines et munitions employés, dans les arsenaux, sur
les ports et ;pour la navigation.; des fortifications mari-
times; de la forme et de la cassure des rochers; dé la
nature des dunes et falaises qui bordent la.nier. II est
essentiel sur-tout d'avoir fait beaucoup d'études ;des ciels
et des eaux, sous tous leurs aspects et rapports, suivant
les occurrences des phénomènes dans l'atmosphère et

t3t U
Mariai,
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sur la ìn.er. II faut avoir acquis uno grande habitude
de peindre au premier coup, pour pouvoir faire, en
un jour,;le ciel, les fonds et une partie des eaux -dans
la'même pâte de couleur, sur-tout lorsqu'il y adeforage
.ou du brouillard. Enfin il est absolument nécessaire
d'avoir voyagé non-seulement sur les côtes, mais encore
d'avoir été quelque temps eii pleine mer et-d'avoir na-
vigué à quelque distance, après avoir perd'u la terre
de .vue-"- :-.:; -

:'; -vur.; ;;;j '[''? :.:.;/ ;;
Lorsqu'on ne peint la mer que lé long des côtes et sur

les rivages, on risque .de né pouvoir pas .déployer tout
l'intérêt qu'un naufrage peut inspirer. A la vérité- les
vaisseaux .brisés contre lés rochers

>
lés: ho"mariés lancés

ou tombés dans la nier<; ;ceuxq.ui, pour/éviter la mort
qui les menace >

s'accroehent; au .piremier: objet flottant

sur les eaiux; ceux qui grimpent sur le rivage escarpé ;
Geux-ehfin qìui^

; sua? la;éôte, chérchent'à saoaver les nau-
fragés-én 1eitr tendant"des cordes : -on en; .allant les cher-
cher à la nagp, doivent) par leurs mouvemens et leur
situation

,
émouvoir notre sensibilité. Mais cet intérêt

est Pn quelque sortê affaibli par l'apparence des secours
qui;sont idoiirjiés.ou'vrèç'u:s de; toutes parts.;'Tous-- lés per-
sonnages sur ;la grevé- sont 'pn action pour empêcher
que quelqu'un périsse. Le phare est allumé; les piloles
côtiers vont dans leur chaloupe au devant dés navires
désemparés, suppléer 'à l'ignoraiice des timoniers, pour
l<es conduire,dans le port : tout annonce^Pnfiìiy par là
disposition du ;tableau,' que l'íéquipagp; :se>" sauvera, et
aue le vaisseau seul deviendra la proie ûes- vagues écu-
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•lieuses
>

et se brisera contre la côte hérissée de rochers
élfd'ëciteiM Qu'elle' différence si la tempête se fait sentir
en pleine nier ! Lé vaisseau, triste jouet des vents et
des ondés- en fureur1, ne peut résister à leurs viPleiis
éffórtSv Les- voiles sont déchirées et leurs lambeaux em>*

portés; les mâts crient, se rompent et tPnibeht sur le
pont. Une lame effroyable se brise contre la poupe ,
enfonce les sabords, emporte la lunette et couvre, d'une
vague écuhlekise etííoirâtré, totité l'étêridue du navire.
L'eau pénètre de toutes parts-: plus d'éspóir si l'on dif-
fère. UiiP frêle chaloupé est mise à la nier; toUtl"équi-
page s'y précipité, et lé frêle esquif emporté sur ïe-som-
met dé la lame , & peine éloigné duV vaisseau, le voit
tournoyer et s'etìgloiitir dans Tâ^ymé Cependant on
famé avec effort; màis' l'effroi, îá fatigue, la terreur
épuisent les forces des- matelots. Là résistance qu'ils"

opposent à là vague augmenté lé danger ; et tous lut-
tent, à l'envi, ''Ponti'è' lér PPUrròilX -des élémeh's et là
nienaeé d'ilne; perte' inévitable: ...'..' Le' spectateur íe^
Voit 'dans celte positiôrii cruelle';' il'le's sûitdé ï'òeil'; sóii
coeur s?attëndrit et se náVre : lés. làrineS'lui Viénheïït aux:
yeux; la peiné qu'if éproíiVe ne lûi laissé ; pa-s même
concevoir l'espéranee que ces' inàlheufpux:,póiirrò'nt
aborder úiïrivaged'oùdaprovidencesemblera leur'íèndrè
la main pour les retirer dé l'ábyriie et sauver dès'jPlirs'
qui peuvent être précieux à' leurs eiifàns et utiles à là
patrie.

Telles sont les sensations quemons avons éprouvées
eri voyant une tempête peinte par Lontliérbourg. Son
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tableau n'éloit. composé que de trois vagues énormes

(
dont là première étoit prête à renverser ^ine-ëhateupe
pleine de monde. On ne yoypit auprès que le, bout du
mât/du navire sortant de l'eau, et un seul tonneau flot-,

tant sur une autre vague. Ge peu d'objets composoit tout
le' tableau, et lui donnoit un intérêt approchant de celui
qu'inspire le déluge du Poussin. On ne pense pas, quand
on en rencontre de pareils , à admirer le talent de l'Ar-
tiste. On frissonne, on partage le péril des personnages,
pn tremble, on espère pour eux, et c'est le plus bel
éloge qu'on puisse donner à l'ouvrage du Peintre.

Le calme contraste avec la tempête et présente, dans
sa tranquillité , des effets charmans, sur-tout au lever
pu au coucher du soleil. Les batpaux partant pour la
pêche ;: ceux qui en reviennent chargés de poissons ; les
différentes manières de tendre les filets ; les hommes,
les femmes et les eiifans se baignant, entre des. rochers
pu dans des cavernes qui reçoivent l'eau de la mer ; les
fêtes sur l'eau ; l'arrivée d'un navire venant d'un voyage
de long cours; l'entrée, dans le port, d'un vaisseau d©

ligne, au retour 4'an c°mbat,, remorqué dans son état
de.délabrement, sans^ agrès ni mâture; les Spectateurs
ppin-ant en foule s,nr le rivage, agités par la crainte d'a-
yoir perdu

^
dans, l'action, leurs pareils et leurs amis,

ou par l'espéranc& de les revoir sains et saufs ; les estro-
piés et les blessés mis. à terre et transportés dans les
hôpitaux ; tous les sujets sans nombre qu'un port de

nier offre chaque jour, peuvent enrichir le-lever- ou le
coucher, c]u soleil; soit que la mer soit tout à. fait calme

*
soit.
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soit qu'un vent léger en ride la surface et fasse dispaK
roître la réflexion des*objets, sur-tout c|ans le lointain.

L'eau de la mer, dans le calme parfait, a l'aspect d'un
liquide huileux, tantôt bleu , tantôt vert sur les côtes y
et souvent jaunâtre en pleine mer.

Dans un temps de brouillard que les marins appellent,
brume, l'eau de la mer est grise et de la couleur de
l'atmosphère, surHôut quand elle est tranquille ; mais si
elle est agitée, elle prend différens tons: vert noirâtre j
bleu verdâtre; violet rembruni mêlé du blanc écumeux
de l'extrémité des vagues qui «'anéantissent en se rou-
lant et sè brisant sur elles-mêmes. La vague qui vient
sur lés bords et qui touche au rivage, est écumeuse et
blanchâtre ; tandis que dans les fonds elle se détache le
plus souvent colorée sur les côtés éclairés par le soleil.
La réflexion des montagnes et celle des nuages , quel-:
quefois le mélangé des corps étrangers , contribuent â
colorer les eaux de la mér.. Celles de l'Oeéaii, sur les
côtes de France

> ne ressemblent pas du tout à celles de
Hollande. La Méditerranée est encore d'un autre ton; et
nous ne sommes pas surpris quand nous lisons, dâns les
voyageurs, que les mers-des Indes et de la Chine ont
tine teinte différente de celles de nps parages.

On dit que dans les îles de TAmérique , à Sainte
Domingue

, la Martinique, etc. etc., rien n'égale la
beauté du soleil sortant ou se plongeant derrière l'ho-?-

rizoh. On prétend que c'est un spectacle des plus éton-?-

naiis, par 1-éclat et la variété des couleurs qui enrichis-
sent le ciel etla mer. Nous ne pouvons en parler sayam>

Qqq
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Hieiiti n'ayànt pasété témoins de ces phénomènes. Nous
exhortons les Artistes qui iront dans ces pays éloignés

,d'en faire dés études, et nous sommes persuadésd'avance
qu'on poarroit en tirer parti pour composer dès paysages
neufs, parla variété et l'originalité des productions vé-
gétales, jointes à l'état brillant de l'atmosphère , au mo-
nient du lever et du coucher du soleil,

j
Les rochers qui bordent les rivages et ceuX dont les

bases sont baignées par l'eàû de la mer , sont intéressans
à étudier relativement à leurs substances qui sont de
plusieursnatures, à leurs formes et à leurs dégradations.
Ceux qui sont tombés dans les eaux, qui en sont à moitié
couverts, d'antres qui se sont élevés tout à coup du fond
çle la mer, ceux enfin qui ont été séparés du. continent
par destremblemens dé terre, tous ces rochers,; disons-

nous, sont isolés et se nomment îlots ou écueils. Nous
en avons vu, dans l'Archipel et sur la côte d'Italie, qui
ont des formes très-pittoresques dignes de l'attention du
Peintre, sur-tout pour la vivacité et le contraste des
couleurs. On en trouve qui sont de la plus grande beauté

sur les côtes de Gênes et de Naples
>

à Sorrento, dans la
Calabré, et autour de la Sicile. Salvator Rosa et Vernet
les ont étudiés avec le plus grand soin : on peut s'en
convaincre par leurs immortels ouvrages. Nous ne dou-

tons pas que l'a base des Pyrénées formant les côtes de

la France et de l'Espagìie, n'offre, aux Peintres de Ma-
rine, des rochers de la forme la plus singulière et de la
plus riche couleur; car toutes ces montagnes sont presque
composées de carrières de marbre qui, étant baignées
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par les vagues de la mer, doivent acquérir des tons très^
brillaris et très-vigoureux. '-."-'

Les clairs de lune ; sur la mer, sont ordinairement
très-beaùx, quelque phase que présente cet astre. Dans
le calme, ils produisent des effets purs et tranquilles qui
invitent à la douce rêverie. Les accidens qui naissent de
cet étatde laNature formentdes contrastes intéressans; tek
que le travail des pêcheurs qui mettent leur barque à
flot pour aller à la pêche à la lueur des fanaux; les feux
qu'allument les matelots pour faire leur cuisine; l'em-
brasement de quelque habitation sur le rivage, etc. etc.

Mais lorsque des vents furieux emportent, avec rapi-
dité

,
les nuages qui cachent et découvrent alternative-

ment la lune, ce qui cause, en termes de marins, une
tempête sèche, les effets extraordinaires et terribles se
succèdent avec une vitesse extrême. Les Vagues qui'
s'élèvent vers le ciel, éclairées par la lune, ressemblent
à des montagnes de cristal, sur lesquelles l'oppositioíi
forte et tranchante du ton des vaisseaux produit un ta-
bleau sublime et effrayant. Les abyrnes résultans de l'e-
lévation des vagues prennent une couleur mystérieuse
et sinistre qui tient du vert noirâtre, et une intensité dé
teinte extrêmement prononcée. Ce ton, qui contraste

• avec la lumière argentine de là sommité des vagues,
éclairées par là lune, devient épouvantable. On diroït
que la mort a établi son domaine au fond de ces gouf-
fres profonds dont l'aspect porte la terreur dans famé
des mortels, balottés par les vents et les flots qui mena- <

cent de les engloutir à chaque instant. i ''-
Q q q 2
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Vernet a peint beaucoup de clairs de lune ; et comme
il les a fait sous la latitude de l'Italie , ils sont extrême-
ment brillans. II a rendu l'éclat de cet astre avec toute
la vérité d'effet qu'il est possible d'obtenir du foible
secours des couleurs; et dans cette partie

,
il est au rang

des-premiers Peintres de Marine des écoles française et
italienne.

:
Manglard, son maître

> a fait plusieurs Marines dont
quelques-unes sont de la plus grande finesse de ton.
"V;an-"VV!elde a peint plutôt des: vaisseaux !sUr une nier
tranquille ou peu agitée, que les effets

*
des Vagues en

fureur. Ses eaux sont de la plus grande vérité, et ses
vaisseaux parfaitement rendus.

Mais le Peintre de Marine le plus extraordinaire de
l'école hollandaise, c'est Backuysen. II a toujours peint,
.comme Van-Welde, la mer de son pays , qui est extrê-
mement chargée de sables, et qui conserve leur couleur,
isur-tout lorsqu'elle est agitée.; Cependant malgré ce ton
gris, ses vagues énormes sont d'une transparence et
d'une légèreté défaire admirables ; ses navires sont pure-
ment dessinés, et conservent la plus exacte harmonie
:avep les eaux et les ciels d'une très-bonne couleur,
quoiqu'en général il ne les ait pas bien composés.

Salvator.Rosa a fait .des Marines sur les côtes, avec la
force et la hardiesse qui caractérisent son faire. Les ro-
-chers qui sont inclinés sur les eaux sont du plus grand
-style, ainsi que les arbres qu'il a disséminés sur le rivage
et qui enrichissent ses compositions. Ses figures sur-
tout sont parfaitement prononcées; et sa couleur argen-
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ìine et ferme tout à la fois, lui assigne un des premiers
rangs dans tous les genres de peinture qu'il a voulu
essayer.

Claude Lorrain a peint des ports de mer et des ri-
vages avec la plus grande magie pour la couleur. Le
ton local de l'architecture qui enrichit ses compositions
est on ne peut pas plus vrai, de même que l'ensemble
des morceaux de paysage qui forment son tableau. Nous
ne connoissons de Marines de ce grand homme , que
celles qu'il a peintes à l'effet du soleil levant ou cou-^
chant. Ses ciels nuageux sont peut-être un peu mesquins
et nous paroisseiit mal composés, quoique d?uiie perfec-
tion inimitable pour le ton local Mais lorsqu'ils sont
sans nuages, il en a rendu la dégradation si difficile à
saisir, avec une vérité qui tient du prodige. Ses eaux,
ridées par un vent léger, ont une oscillation semblable
à la Nature, et la réflexion du soleil sur ces eaux pro^
duit un effet lumineux et tranquille qui laisse le Specta-
teur dans une admiration- justement méritée pour son
talent.

Loutherbourg a fait quelques Marines recommanda-
bles par les effets du clair-obscur , et par le bel empâte-
ment des couleurs. Enfin le Michel-Ange français

,
le

.Puget, à la fois Peintre, Sculpteur et Architecte, a supé-
rieurement dessiné des vaisseaux et des galères. On peut
voir quelques-uns de ces dessins au'Muséum national;
mais il seroit à,désirer qu'on cherchât à découvrir ce
qu'est devenue la collection d'un grand nombre des
chef-d'oeuvres de ce grand homme, que nous ayons vue



4g8 E. É E X, E X I ON s
à Marseille dans le cabinet d'un amateur, son compa-
triote, qui l'avoit recueillie à grands frais, et qui.sera
sans doute perdue pour la France, si l'on ne fait aucune
démarche pour la recouvrer.

Les jeunes Artistes se tromperoient beaucoup s'ils
croyoientque pour devenir un bon Peintre de Marine,
il fâut peindre les Vaisseaux avec toute la justesse de
proportion exigée dans le devis et le dessin d'un cons-
tructeur ; et s'ilspensoientque, pour exécuterun sujet de

ce genre , on doit être expert dans la manoeuvre nau-
tique et militaire , nous sommes bien persuadés que ces
connoissances ne pourroient qu'être profitables , si l'on
savoitl.es employer à propos; mais nous sommes cer-
tains aussi que l'arphitecture navale trop strictement
observée, sur-tout dans ses détails, ne dénote qu'un
Artiste sans chaleur et sans génie , qui passera un temps
infini à compasser ses distances pour placer à point une
poulie ou une manoeuvre qu'on ne sauroit apercevoir
d'un peu loin, sur-tout si le vaisseau est bien en pers-
pective. Ces minuties n'influent en rien sur la beauté
d'un tableau; et en effet, lorsque le Peintre a détermine
le rumb de Vent, que la proue est placée de manière
que les voiles portent, que les flammes

,
les girouettes

et les pavillons sont dans la même direction, on ne de-
vroitrien lui demander de plus. Si, pour avoir plus de
lu-mières-et d'oppositions, il cargue ou cale une partie
des voiles,il fait très-bien, etnoús ne pensons pas que
cette licence puisse lui mériter un reproche. II est vrai
que, dans un combat naval3 il est obligé de suivre à la
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rigueur les manoeuvres militaires; sans cela,les marins ,
qui ne sont pas tous grands connpisseurs en Peinture

>
ni amateurs de tableaux, trouveroientextrêmementridi-
cule que le Peintre eut oublié le nombre des-agrès-'et-,la,
position des cordes , l'arrangement des voiles, l'ouver-
ture des sabords, le service des batteries, et jusqu'aux
ricochets et aux éclaboussures occasionnées par les bou-
lets qui tombent dans l'eau. Ils auroient peut-être raison
dans un sens, puisqu'un combat naval est une Marine
portrait qui demande l'exactitude et la ressemblance.
Aussi Vernet, qui valoit bien nos Peintres fameux en
combats navaux., n'a jamais voulu astreindre son génje à
compasser froidement et à calculer minutieusement cps
fastidieuses vérités obligées ; et. il ne s'est pas soucié de
peindre des combats de vaisseaux de ligne.; mais à la
place il nous a laissé des chef-d'oeùvres pleins de cha-
leur et d'énergie. Nous avons cependant entendu -de ces
faiseurs présomptueux reprocher à ce grand homme
de ne pas connoître assez! bien la manoeuvre , parce
qu'emporté par le feu de son imagination, il avoit, dans
certains cas, oublié d'amarrer une corde, ou de carguer
une voile. II est possible qu'il ait commis cette inadver-
tance; mais c'étoit moins par défaut de savoir que pour
ns pas refroidir sa composition en se soumettant à de
petits calculs qui ne doivent être observés, à la rigueur,
que par les constructeursqui dessinent pour faire exécu-
ter , ou par les dessinateurs d'architecture -navale qui
font des plans et des portraits de navires. Vernet pei^-

gnoit la masse de son vaisseau assez juste pour faire
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reconnòître la manoeuvre par les marins qui savent
Voir en grands et qui ne considèrent que la physiono-
mie et l'éiisemble, sàns s'amuser à compter les clous et;

lés chevilles et autres petits objets que ces petits Artistes
peignent avec tant de satisfaction. Malgré les clabau-
dages et les sévères critiques qui ne sauroient effleurer
la réputation de ce grand homme , nous saisons des

voeux pour que ses détracteurs puissent avoir un jour
la centième partie de son talent. II ne leur en faudroit

pas davantage pour les mettre au-dessus de ce qu'ils
sont et pour mériter, dans l'histoire de l'art, un nom
ììicgns facile à oublier, après leur mort, que celui qu'ils

ont tant de peine à faire connoître pendant leur vie.
Nous observerons aux jeunes gens qui se destinent

au genre de la marine, que tous les ouvrages des maîtres

que nous avons cités , ont été faits d'après Nature , ou
d'après des ressouvenirs dé la Nature

, et qu'on ne les
distingue que par le style. Un jeune Artiste auroit donc
tort de vouloir peindre dans la manière de Vernet ou de
Claude Lorrain ; on ne verroit dans cette prétention que
l'impuissance d'être original : et l'imitation, quelque par-
faite qu'elle fût, ne seroit qu'un plagiat facilement re-
connu par ceux quiont l'habitude de voir et de juger les
tableaux,

En considérantce genre comme un champ dans lequel
il y a beaucoup à recueillir , il faut s'attacher à trouver
des effets neufs et piquàns , et à l'enrichir par des sujets
historiques, ainsi que Claude Lorrain à semblé vouloir
l'indiquer. On pourrait, par exemple , mettre en scène

toutes
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toutes les fêtes antiques qui se cólébroient sur le bord de
la mer ; les sacrifices à Neptune et les offrandes votives
des navigateurs ; les courses de galère pour disputer le
prix dâns une naumachie : et mettant à contribution la
fable et l'histoire, on troùveroit beaucoup d'évériemens
susceptibles d'intérêt, tels que la mort de Pompée à son
débarquementà Alexandrie ; son enterrement sur lé ri-
vage, par deux de ses anciens soldats. L'arrivéé à Tarée'
de la reine Cléopâtre sur. urie gaíère où se trouvoit réuni
tout ce que le luxe, la richesse et là Volupté pëuvèht
offrir de plus noble et de plus séduisant. — L'àVenture?
tragique d'Héro et Léandre ; la mort d'Hipblite , traîné
par ses coursiers effrayés sur les rochers de là côte de
Trézène; le sacrifice de Laoçoon ; enfin quantité de
tableaux qu'Homère, Virgile, le Tasse et l'Arioste nóu»
ont tracé dans leurs pòëmes immortels. !

La chasse a toujours fait les plaisirs de l'IioniniP oisif, 'i
ou de celui qui, voulant se distraire de ses occupàtiPris,
a cherché un exercice salutaire et divertissant. Le choix ''

des victimes décèle assez souvent le caractère du chas-
seur, et le nombre de celles qu'il, assassine de sang froid
indique peut-être la douceur ou la cruauté de son anie.

L'exercice-déla chasse, commandé par le besoin de se
nourrir, est naturel àl'homme sauvage :=il a dû employer

sa force, son adresse et sa légèreté à faire tomber sous ses
coups l'animal foible et timide qui devpit lui servir de
pâture. Bientôt la disette de ces êtres craintifs, Ou bien
la facilité de se les procurer f

la confiance én soi-même ,
Rrr

Ici chasics.

f
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geut-être la nécessitévdese débarrasser d'un ànimalféróce'
et dangereux

, ont augmenté•graduellement-; son audace-"
etisa.- témérités Malheureusement pour'sesmìoeurs-, après'
avoir pourvu, à sês besoins et à sa sûretéspersonnelle, la.
vengeance de 1-hommeest; dégénérée- en habitude

, et il
a, fini.'par massacrer sans raison et par plaisir. II a con-
verti en .artsla- panière la plus sûre,de mettre- à mort non- -

spulement la quantité; d'animaux nécessaire' a sa subsis-
tance-, mais encore> ih en; a: élevé; exprès lé plus grand'
nombre passible.pour satisfaire son goût de destruction,
pt. se rassasier de-meurtres'et-de sang , etf ctest ce- qu'on
àì; noblement appelé.'l'art dé là chassé.

;
11 y aìprPsqne' autant de manières''dé dhasser, qu'il y a;

dp:càrác:tè.res prononcés1 dans; les animaux quel'on chasse.
Qeux quin'ôhti poirj£ Ld^armesì offensives ni défensives

,
comme le lièvre et!lé lapin', cherchent à-sauver leur vie'
en opposant des ruses simples et innocentes à l'intelli-
:gence de ìniommeí C.ésifóibles animaux;ne-sont pas diffi-
cilesrà -chasser : lesrchiensd?ài>r4t, les bassetSy les lévriers-,
le fusil etf les: lacS!sonti plus que sufilsans- pourJCe dlVer-
tissementi II se fait; le jour,, au; crépuscule (à), et là'nuit
au; clair de ; laiu-né ; et cette chassen'á d?autre 1danger que
la mal-adresse des tireurs.

;

(v), L-inimitable La1 Fontaine ,a parfaitement dépeint! llltóurér det la> chasse
du lapin :

A rheure.de, l'affût
,
:soit loxsqive la; lumière

Précipite ses traits dans rhumide séjour;,
;'-.;;; Soit lorsqueílè'soleili'éntre'/dans-sacarrière

,
.Et ^ue,;n'étant pas.í«uvt-,:il:n'estipas en.eoce jòúr.
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Lesloups, les.renards et autres bêtes sauvages exigerit
des préparatifs et des dispositions plus combinées pour

:
les détruire : pièges, poisons, amorces, affût, poursuite
à la course de chevaux, dans la plaine et dans les bois

>

•
relais de chiens, piqueurs

-,
etc. y tous ces moyens pré-

sentent au Ohásseuret à l'Artiste beaucoup plusd'agré1-'
ment et de ressources. La chasse au cerf, qui etoit jâdi*
exclusive pour lès .grands , offre encore au Peintre dès
tableaux très^variés,etqueVàndermeulen a rendu àvéb
toute. ;

la vérité possible, parce; *
qu'il suivoit}Louis 5£IV

<

à la chasse; qu'il dessinoittoutes les pireorislíàncés et-toûs
les aspects des scènesdes plus antéreësaiités , comme lé
irendez-vous.,de lancé, lafuite, le^fòrbéyriP^cèrfareàiï,
les abois, la curée, le retour, etc. Là quantité d'honìmes,
;de;chevauixvet;de chiens

;
anime 'singulièrementlés 'sites

/dfes/'forêts oû se fait ordinairement cette1 chassé : "'il y à
rtoujoiirs'beaucoup*de sujets-piquans etdès épisodes pîttò-
-resques ; niais il faut que les; Artistes qui vòudròrit 5ÏPs

.peindre:, les connoissent-pàrfaitemPnt ; 'sans cela ils hé
feront -rien de vrai

y oú 'ils sè ' bôrner'oiit à-copier les
.maîtres: qui auront vuila^NàturP dè'près et suiVi la Pliasse

;avee attention. Gélles du'daim etdu-emevreûilsont à peu
.près les mêmes que celles $lu cerf.

;Laièhasse>au-sanglierest trop dangereuse pour hé pas
:exiger des/précautions contre les défenses dé ce terrible
-animal. ?On-là'fàit à ipied *et â cheval, avec Tèpieu , lè
filet, fefusibétla bayónnèfte , et les chiens de forte taillé
sont,choisis -pour poursuivre l'aniniál et le coiffer: la
-scène-est'-ordinaiî'eíirênt'danslesforêts, etPon peut tirer

n r r a
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un grand parti des différëns sites et sujets que cette châsse
peut présenter.

Nous allons entrer dans quelques détails relatifs à la
chasse des bêtes féroces,; dans le dessein de déterminer
quelque Artiste à se livrer à un gènre susceptible de
-développer le talent, et qiii est peut-être trop abandonné
•depuis quelque tems. Nous commenceronspar la chasse
:dé l'ours : lorsque cet animal est attaque, il se dresse sur
les pieds de derrière

> et il pherehe avec ceux de devant
à étouffer, son ennemi pnmênie temps qu'il le déchiré

avec les dents. D'après là connoissance de cette manière
de se défendre,-les montagnards des Pyrénées ont in-
venté une façon de se rendre maîtres de la bête, et voici
comment ils s'y prennent ,;;<;:

L'purs étant naturelleineïit;paisible, né fait jamais de
mal à peux qui ne l'attaquent pas : lé montagnardqui va
le chasser,; se couvre le dos et les reins d'une double
peau de mouton, et, sans autre arme qu'une dague
pendue à sa ceinture , il attaque Vànimal en lui;'jetant
une pierre. Aussitôt l'ours offensé se;dresse;sur ses pieds;,
et tendant ses deux fbras armés de: griffes, il và au-deVant
du chasseur intrépide et téméraire, qui ouvre les siens
et qui l'embrasse , mais de manière à ne pas engager son
bras droit,. et,en avançant le plus possible sa tête sur
l'é-paule, de l'ours, pour éviter ses morsures. Pendant
cette lutte assez courte, l'homme prend sa!dague meur-
trière et l'enfonce dans le côté gauche de l'animal, qui,
mortellement blessé, perdant sa rage avec ses forces,
tombe en entraînant son vainqueur : ils se roulent en-
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semble dans la poussière ; enfin l'animal expire , et le
chasseur, débarrassé d'une si rude accolade, le dépouille
de sa peau , dont le prix modique prouve qu'il estime

;$a vie bien peu de chose pour la risquer aussi légère-
ment.

II est encore ûne manière de chasser l'ours : c'est de
lui jeter une pierre, et de se sauver tout de suite en
grimpant sur un. arbre. L'animal suit l'agresseur ; mâis
il monte avec prudence : et dans le moment qu'il, pose
les deux pattes sur là branche où s'est réfugié le chasseur,^
il reçoit un coup de hache qui les lui coupe. II tombe
lourdement au pied de l'arbre ; il perd son sang et meurt.
Mais, comme cette chasse est un peu moins dangereuse
que la première, et que la peau de l'animal se trouve
plus endommagée, les montagnardsl'estiment moins : ils
tirent quelquefois l'ours à coup de fusil, quand ils sorit
sûrs de pouvoir s'échapper, dans le cas où ils manquetít
leur coup.

Quoique ces chasses soient très-périlléuses , elles lë
sont infiniment moins que celles que l'homme presque
nud fàit en Asie et en Afrique. Les peuples de ces pays ,
plus courageux que nous par l'habitude de ee gènre de
danger, font des actions qui nous paroisserlt impossibles,
et qui pourtant ne sont que le résultat d'un sàrig froid à
l'épreuve des événemens. Cette"tranquillité d'ame ,'qùP
nous ne connoissons pas , nous étonne et excite notrp
admiration. En effet, y a-t-il rien déplus effrayant que
de voir un nègre tout nud, le bras droit enveloppé d'un
cuir, tenant dans sa main un bâton court, armé aux
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-deux houts d'une pointe de fer, se jeter daiis.le.'Nil ou
dans le Gange , pour aller provoquer un crocodile.
JLí'aniinial vient au-devant du nègre : celui-ci l'attend
intrépidement, et quand il est exportée, il enfonce-.sans
crainte son bras dans la gueule énorme et béante du
rinonstre , et lui plante adroitement son bâton dans les
.cieux mâchoires , ,de manière que le crocodile me ; peut
.s'en débarrasser,, et.qu'il sert au òoiitraire à le tirer à

.terre parlempyeii de la çprde attachée dansle.milieu du
bâton, Çes,mègres,se font.un jeu de*ce danger, et, en
,s'y exposant,, mqus donnent da -preuve qu'il leuroarrive
rarement.quelqueraocident.fâcheux.

Les prinpes .africains. et ^asiatiques imettent beaucoup
.d'appareil

-.et. de faste à leurs
i
grandes chasses aux Ibêtes

fprooes : ils emplqyent àcet effet. plusieurs /milliers
.xl'liomnies

.,,,,
dont les .uns. .entourent :une, vaste ;

©tendue
..de bois , tandis .queles. autres.battentila'foret.Les cris
de ces derniers , le son de leurs instrumens.et le bruit
ífe leurs armes frappées.sur-des .boucliers, pprtentl'époii-
vante parmi les animaux cachés dans.pes..retraites. ;Les
oiseaux timides s'élèvent .dansvies -airs , .et fuient, avee
précipitation

.
; l'éléphantfs'avance,avec précaution dans

la.plaine ; le rhinocéros.renverse,les :arbres qui-s'opposent
àrson.passage,; le tigre furieux bondit-.de tous.côtés; le
lion, aux;yeux étincelaiis., dresse son épaisse-crinière;,

se bat les flancs de -sa queue ondoyante .et^pressé:de
toutes parts , ànnonep, .paries rugisseniens redoublés

y

l'ilîapuissançe ,de; sa rage et les vains efforts de:sà/>v/en-*

.g'eanpp,.'Màllìe.vir&l'indiviíìu.nial-àdrôit puJéa^rn^éiqui
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sé laisse: attaquer/ par quelqu'un- à& ces animaux en;
courroux. Déchiré parleurs griffes ou;leurs dents meur-*
trières , il paye bientôt de sa vie les plaisirs de ees des^
potes-orgueilleux,, qui n'ont pas plus" de pitié dé leurs-:

esclaves que du gibier ,
quand il sfagit de-sàtisfaire lèur

goût et-leurs, caprices;
Le-courage de tant d'hommes; rassemblés ne£ nous;

paroîtpas ;néanmoins;/aus$iiétonnantquerCelui;d?ùn/san*--

vagp; seul,. qui sort' tranquillement dé saj cahutte, où.; il'
laisse sa.femme et ses enfaiis, pour aller; chercher dâus^
les forêts umtigre;ou un léopard dont il a souvent vendu
la-.- peau d'avance, pour; quelques grains; de verre: Dès4

qu'il: soupçonne: le lieu dé; là' retraité de l'animal , il1

s'arme; d'un long épieu très^aeéré et d'un coutelas' tran-]
chant. II avance â pasdentsv attentif au moindre bruity
portant avec; la rapidité de Péplair- son- regard5 sur tous"
les endroitsles

>.
plus-suspects; IIaperçoit enfin lë tigre 'enr

arrêt,,, qui fixe déjà lediasseur
> comme une -proie quii

ne peut lui.échapper/:, dès" oe moníént', l'homme de lk;
nature, sûr de sa force et de son adresse , ne craint pltis'
l'animal:,. parce quille voit* U s'arrête ;; et sans' cesser
un instant, de-le: regarder, il' mét un genou en terre,
pour *être;certain!de son aplomb. L'animal, en se jouant,
avance , reculeí,> saute ,

bondit-, tourne autour dé"

riiomine qui suit de' l'oeil et du eorps; tous- ses niouvé^

meìnsv La faim--,, la soif de sang déterminent enfin là bête-
féroce;et carnassière; et quand elle se croit à portée, ellé~

s'élance d'un seul bond sur lë chasseur, qui la reçoit eir
lui; eaifonçant l'épiem dans* là gueule- jusqii'àu- fond du
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gosier. L'animal porte aussitôt ses griffes aiguës sur le
fer qui le blesse, et l'homme avec son coutelas lui coupe
adroitement les nerfs des pattes ; ce qui met le tigre hors
d'état de lui nuire , et assure au sauvage une victoire
dont la peau sert de prix et de trophée.

Les Africains et les Persans ont trouvé le moyen
d'apprivoiser des panthères et des onces , pour prendre
les animaux à la chasse : on les met à cet effet dans des

cages de fer ; et comme ces bêtes féroces n'ont point de

nez, aussitôt que l'on aperçoit le gibier, on ouvre la
cage de la panthère , qui s'élance avec agilité sur sa
proie ; mais si par malheur celle-ci s'échappe, l'animal
furieux revient sur son maître , et se jette quelquefois

sur lui ou sur quelqu'un de sa suite. L'once est plus
facile à dresser : plus petite que la panthère

, un cavalier
là prend aisément en croupe sur son cheval, et la lance
sur le gibier que l'on découvre ; mais on a toujours la
précaution d'avoirde la viandetoute prête, en cas qu'elle
manque son coup, sans quoi il y auroit du danger pour
les chasseurs.

Bruce nous a donné, dans son voyage en Abyssinie et
aux sources du Nil., la description d'une chasse aux
éléphans et aux rhinocéros , qui est fort curieuse. II en
est encore d'autres dont nous ne parlerons pas, attendu
qu'elles se rapportent à celles que nous venons de dé-
crire. Les chasses au vol qui se font à cheval avec des
oiseaux de proie, les battues pendant l'hiver , sur les
étangs, pour tirer les canards de toute espèce; le harpo-
nement de la baleine dans les mers du nord ; celui de

l'hipopotame
y
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rhipopotaihe, en Afrique; les différentes manières dé
prendre le crocodile, l'autruche , et tous les antilo-
pes, etc. etc., sont aussi du ressort des chasses; mais ;îí
seroit trop long d'entrer dans tous ces détails. II noíis
suffit de les indiquer pour engager le Peintre à les
étudier.

Les Sculpteurs de l'antiquité ont représenté des
chasses ; et plusieurs bàs^rèliefs qu'on a retrouvés, nous
ont trasmis celle du sanglier de Calidon. Là plupart des
travaux d'PIercule, l'aventure de Méléagre, la fable
d'Adonis et une foulé de sujets du même genre , prou-
vent qu'ils y ont réussi. Parmi les Artistes modernes ,
Jules Romain, les Carracbes* le Dbminiquin, Salvator
Rosa, Tempesta, Rubens (i)

, Vandicìc , Diepembei:
y

.Wbuvermans, Vandermeulen, PauL Potter, -Gallót,
Ridenger et plusieurs autres ont excellé dans tous, les
détails de ce genre. LeS jeunes Artistes qui voudront s'y
livrer trouveront, dans les ouvrages de ces maîtres

y
les

leçons dont ils peuvent avoir besoin pour là vérité dé
la scène et l'enthousiasme de là composition. Ils feront

^ - - - -

(i) Rubens a peint des chasses aux bêtes féroces avec un sentiment et une
expression qui font frémir le.Spectateur. On peut voir dans l'oeuvre considé-
rable gravé d'après ses tableaux, quelle étoit la force de son génie lorsqu'il a
représenté ces suiets aussi ! sublimes pour là perfection/(Jtì/còlorisque pour
Vanie et le nets qu'il a répandus dans cegcnrede ;etíinpos,itjon ;- celle yentrp
autres où un lion furieux s'élance sur la croupe d'un superbe cheval pour dé-
chirer avec ses griffes et ses dents

, un malheureux chasseur qui appelle à soa
secours ses compagnons ,

qui ne peuvent arriver A temps pour lut sauver la
vie'. On;ne peut èxa'ininer cette étonnante prpduct\d>n; csa-ns ressentir- une cris-
pation dans tous les muscles, tant l'iiiia.ge de ct*Ue scène terrible est bien
rendue. ' - '"

s S S
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aus.si très-bien de lire

>
dans les voyageurs ,

les descrip-
iions des diverses sortes de chasse qui varient suivant
les pays , et qui tiennent principalement aux moeurs et
aux usages des peuples qui les habitent.

L'exercice de/la phassé développe le courage ,
l'a-^

dresse, l'intelligence, l'activité et la patience de rhomnié.
En s'y livrant, son tempérament devient plus robuste,
son corps plus agile, ses membres.plus: souples et son
oeil plus sûr. Heureux s'il ìi'émployoit tant de facultés
qu'à détruire des animaux nuisibles ! mais' bientôt fier
de sa force et de sa ruse, accoutumé aux dangers:, porté
à la domination par instinct, son àmour-propre dégé-
nère en arrôgaiice^.Vhabitude des; armes, là vie actiVe ,
l'orgueil satisfait Ip pprte,àr troubler l'a tranquillité de .son,
voisin paisible'.* Ils devipnt exigeant et envahisseur. Des
disputes naissent les injures ; l'oppression produit là
résistance ; les partis ; se/forment ; la1 guerre est déclarée' ;
et; la discorde,, secouant:ses torches .embrasées

>
sème; dé

toutes partsí le-carnageet l'horreur. --.;: J; '

;
Le genre, des; elaasses nous conduit nécessairement à

parler de celui des batailles avec lequel il a tant d'analo-

.
gie

,
sur-tout pour les études qui sont CPinmuneS à tous

les deux.; telles que la science vétérinaire pour l'ana-
tomie des chevaux

y:
des chiens et autres animaux ;- fart

de l'équitatión'y1lés nïàrchesy lès manoeuvres, lès' "étiah
buscadës, etc. etc.

Pour bien peindre1les Batailles-, il faut avoir toutes
!- îe's connóissahces que nous donné l'histbire, et posséder

5

a
t
1

í

<

Batailles.
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particulièrement la tactiqup militaire de chaque âgé pt
de chaque peuple, pour ne pas faire,de contrer-sens dans
le placementd'une armée et le mouvement desrtroupes
qui la composent*

; ; ;> ;;
II faudroit savoir,l'époqup où, s'est formée la première

société parmi,les hommes, pour déterminer celle de la
première guerre entre eux. La nuit des temps enve-
loppe de son voile cette ppnnoissance qui serpit sans
doute très-instructive, Les livres les plus anciens qui
parlent de guerres et de.Batailles, spnt ceux de Moïse(i),
et les oeuvres d'Homère et d'Hésiode. Mais, à la honte
de l'humanifeé, les combats que ces écrivains ont décrit
n'étoieiit qu'une suite des. dissentions dont nous de-
vons présumer l'exjstençe et le commencement connu
des guerres qui;, dans, leurs cours, ont ravagé la tçrre
et désolé tous les peuples du monde. Çette série non
interrompue., de meurtr.ps et dp carnage ,pput. cependant
être divisée pu çleux parties distinctes.,,..et. .1'époque de
l'inventipn dp la ppuçlrpàçanon doit servir

;
dp point de

.séparation. Cp fut alors que la tactique militaire changea
tout à coup de règles et dp sonnes. Nous prendrons cette
ligne de démarcation pour distinguer, .dans la composi-
tion des Batailles, en.,peinture., le genre antique du.genre
moderne,

. • ..,.-..,;.La-manière de se l>attrp des anciens étoit, sans contres-
dit, plus meurtrière, en ce que les soldats, après avoir
lanpé leurs-flèchestptleurs.i jayplo,tss,,sp4p.ignpie.ntcorps à

-; (i),La^te{iiièx'3.^ueire,.;n;'.e.str.èÌÌen»s.cell&tlep^ïa PticíîA-bieL
-

.-'/Y'

i S S S U
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corps pbùr faire usage de leurs amies tranchantes, Là
'mêlée devenoit alors générale. La différence des épées
exigeoit* diverses façons de s'en servir; l'art dé se dé-
fendre ou d'attaquer en niasse ou partiellement,devenoit
pittoresque parlés costumeset lés armures des guerriers

>variés de formes et de couleurs. Lés éléphans porteurs
de tours; les chars armés de faulx; ceux qui portoient
les conimandàns; les chevaux diversement harnachés ;
les machines de guerre qui servoient dans les combats et
pour les sièges , tout l'appareil-'militaire de ces temps
antiques avoit un aspect extrêmement convenable à la
Peinture. Les poèmes d'Homère nous ont transmis la
description de ces fameux combats livrés sous les murs
de Troye; combats où les Dieux même voulurent pren-
dre part. Les auteurs hébreux, grecs et latins nous ont
raconté les Batailles successives qui ont fait périr tant
de milliers d'hommes. Les oeuvres d'Ossian, dont nous
n'avpris que des fragmens, nous ont conservé la mé-
moire des hauts faits dés premiers princes de l'Êcosse,
célébrés par les bardes. Là sculpture a gravé, sur le
ïnàrbre, les actions mémorables des héros ; et si les ou-
vrages en peinture de ces temps reculés ne sont pas
parvenus jusqu'à nous, ìioùs àvons dit moins la certi-
tude que les Artistes s'étoient occupés et avpièrit réussi
à tracer, sur la toile, l'histoire fatale de la fureur indus-
trieuse et meurtrière des hommes.

,

D'apiès íes monunïens existans de l'antiquité, Léo-
nard de Vinci, Raphaël,-Jules Romain

, Polidore
>

Tempcsta, Le Briiri, Sarvator Rosa, Rubens, etc., ont
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peint les Batailles dés Israélites,des Grecs^ des Romains,
des Mahométans, et ont suivi, dans leurs compositions,
ce que-l'histoire nous a transmis sur les localités, le
nombre, lés moeui's et les costumes des différens peu-
ples; la forme et l'usage des diverses machines et ar-
mures dont ils se servoient respectivement. Un Artiste
qui se livre à ce genre doit nécessairement être fami-
liarisé avec les historiens; -faire-une étude particulière
des bas-reliefs antiques, tels que.les colonnes Trajane et
Antonine; les arcs de Tite, de Vespasien, de Constan-
tin, etc., et les fragmens de sculpture qu'on retrouve
encore sur les tombeaux et les divers édifices dont il
existe des ruines.

Quoique les auteurs anciens qui Ont écrit sur la tac-
tique ne soient pas toujours très4ntelligibles,#et que les
commentateurs aient souvent obscurci plutôt que dé-
brouillé certains passages, nous pensons néanmoins
qu'il convient de consulter Xénophon

,
Hérodote ,Quinteeurcé, Tite-Live, Jules-César et Polybe , pour

connoître la castramétatioii, les marches et le§ évolu-
tions militaires des Grecs et des Romains, et sur-tout
l'escrime de ces guerriers, pour en faire usage quand il
s'agira de peindre des combats corps à corps, ou des
duels entre deux héros en présence de leurs armées. Ces
épisodes se rencontrent souvent dans Homère, Virgile,
Ossian; et après eux, dans le Tasse et l'Arioste

, qui
ont prêté les mêmes, armes à leurs chevaliers et paladins.
On ne doit pas oublier de s'instruire dans l'Architec-
ture civile etmilitaire de ces temps reculés, pour peindre
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les murs et les portes des villes, les tours et les rem-
parts avec tous les moyens qu'on employoit alors pour
leur défense et leur/attaque. ; - ./Les sujets intéressant de Batailles sont très-çommuns
dans l'histoiré ancienne. II en est pourtant; un grand
nombre qui n'a pas été traité. Nous n'en citerons qu'un
exemple ; le siège de Syracuse, par Marcellus, offriroit

«u Peintre une quantité de circonstances qui pourroit
varier sés compositions; ne fût-ce qu'en représentant
tous les moyens ingénieux- de défense que le célèbre
ArPhimède avoit inventés poúr sauver sa patrie, tels

que ses mains de fer qui soûleVoient les vaisseaux pour
les laisser retomber tout d'un coup et les abymer dans
lés eaux par leur seule pesanteur; les miroirs ardens
qhi emprtuïtoiènt leur chaleur.du soleil, et qui, par
réflexion, 'meltoiènt le feu et consumoient la flotte en-
nemie; et tant d'autres machines, fruits du génie de cet
immortel mécanicien.
' Le canon et le fusil rendent les Batailles des modernes

beaucoup plus bruyantes et moins meurtrières; mais il

est certain que farine blanche y est plus dangereusey

-parée qu'on rie se sert plus de boucliers, et qu'on ne
saiiroit guèrés parer les coups de bayOnnettès. Hen
résulte, en général, que la manière actuelle de se battre
çompor-te plus de sang froid, parce que le danger est
moins apparent; et tel général a pu dire à son secrétaire
qui trehiblott en voyant tomber une -bombe auprès dp

'lùi:';«Ehl qirV de commun cette bombe àtféc ce que jè

)) ypws çlïçte? )), qui ri'aùròitpasplaisanté siy aulieu de là
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bombe, il ávoìt Vu entrer dans sa tente quelque chef
ennemi, armé de pied en cap, qui fût venu lui proposer
le cartel, ou qui eût fondu sur lui à l'improviste. Quoi-
qu'il en soit, nous sommes d'avis que la façon de tuer
et de se faire tuer dans nos armées, n'est pas trop favo-?
rable pour la Peinture, et qu'on ne peut la rendre pitto-
resque qu'en se servant des attaques de la cavalerie
mêlée avec l'msanterie.

Au reste, un Artiste qui s'adonne au genre des Ba-
tailles^, ne sauroit y réussir s'il n'a suivi toutes les-; opé-
rations des armées ; s'il ne connoît à fond toutes les

manoeuvres de la tactique ; et qui plus est, s'il n'a
assisté à des Batailles rangées,, et même à des attaques
partielles et à dès escarmouches. Sans cela

y
il se trou-

vera toujours loin de la vérité, et le moindre soldat
relèvera les fautés et les contre-sei^s qu'il aura conimis
dans ses compositions. :

.
"

De tous les Peintres modernes qui ont peint lès Ba-?

tailles à armes à feu, Vandermeulen est celui quia
rendu, avec le plus de justesse d'action, d'effet et dé
couleur, toutes1 les scènes qui peuvent sé pàssé'r dâhslèS
affaires de guerre. II a joint dans ses tableaux, à iiné
belle manière de peindre les paysages, une grandefaci-*
lité dàiis lé faiié, urïe légèreté' et une1 transparence dé
ton peu communes. Aussises ouvragéssoiit-îlsestimés."de

tout le inonde, et particulièrement des militaires^ qui
reconnoissent:,• avec intérêt , lés; plaìces^ de guerre où ils
ó'iïi? été'/ de jïíêùië que ìés manoeuvres dont iísA croient



5l6
;

R JG F LE X I O K S

encore faire partie. TVIaisVandermeulen doit son grand
talent aux études qu'il a faites d'après Nature, en sui-
vant Louis XIV dans toutes ses campagnes (i).

Plusieurs Artistes qui ne coniioissent les actions mili-
taires que par les tableaux ou l'histoire, se sont trompés
dans leur représentation , et ont abusés de la fumée du.

canon qui, dans leur ouvrage, cachoit le développement
des manoeuvres qu'ils n'entendoient pas. II faut cepen-
dant convenir que la fumée et même la poussière, lors-
qu'elle n'est pas trop forte, est quelquefois bonne à
rompre la monotonie acre et dure des étoffes avec les-
quelles sont faits les uniformes. Elles font également
bien quand, on les place dans les fonds , et qu'elles ser-
vent à lier les lumières. Des coups de pistolets, dans une
áltáque de cavalerie ajoutent., par le feu. et la fumée, des
effets piquans et pittoresques qui Contrastent parfaite-
ment avec les ciels argentins que .AVouvermans , Van-

; (i) Le Paon
,

élève de Doyen
, ayant sorvi dans les dragons et fait les cam-

pagnes d'Hariovre dans là guerre de sept ans ,
reprit la Peinture et s'adonna

au genre de Bataille.Son coloris netoit pas beau ; mais il composoit avec la
plus grande vérité ; et c'est en cela que'.«-es ouvrages ressemblent beaucoup à

ceux de Vanderrneulen, qui avoit êu , comme lui
,

la Nature pour maître.
C'est peut-éire celle raison qui lui attira la haine et la. jalousie de Casanova
avec.lequel il avoit été en concurrence pour représenter les Batailles du
Graiid-Coridé. Celte animosité du l'eintre alors à la mode

,
fut cause que le

malheureux Le Paon fut refusé à l'académie; et que par suite du chagrin
qu'il en éprouva, ilmourut dans la fleur de son âge

, sans laisser un plus
grand nombre d'ouvrages qui auroitmt pu augtpen.ter la réputation qu'il s'étoit
acquise par les. deujf. tableaux qu'on voyoit-dans la galerie du palais Bourbon.

dermeuien
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dermeuieii et SalVator ont si bien rehduv Mais plus elle
est utile dans certaines occasions, plus on doit ménager
cette ressource et ne pas la faire servir de prétextepour
cacher les hiouvènlens et la chaleur de Faction.

-
Presque tous les tableaux de Batailles

, composés par
des Artistes qui n'ont pas fait la guerre ,

représentent
de petites attaques de hussards contre de la grosse cava-
lerie ou des détachemens d'infanterie. Ils offrent presque
toujours les mêmes dispositions : on y remarque ordinái-*
renient la croupe d'un cheval blanc abattu,, dont le
cavalier est renversé , tandis qu'un cheval noir ou bài
se cabre tout exprès'pour faire détacher sa tête sur une
masse

,
de fumée, qui

, en taisant soupçonner du feu, ne
dénote-en rieii celui de l'imagination du- Peintre.
' :iIl nous semble qu'on trouVProit, dans les camps et
dans les armées, une' immensité de sujets -

aussi variés
que pittoresquesy et qui n'ont été traités par aucun Ar-
tiste, excepté Callot Ce grand homme, aux talens du-
quel cm !doit rendre justice,; eri dessinant tous sés; sujets'
grotesquement, à' désigné qu'on pourroit les peindre
dàhs un genre plus noble; Pourquoi ne pas représenter,-
à son exemple, les combats de paysans armés de faulx
et de bâtons , contre des hussards qui viennent piller-
leur chaumière et enlever leurs boeufs et leurs moutons?
Là frayeur et l'épouvantP des femmes et dés; piifaris etï
voyant arriver l'énneriii; les maraudés; les scènes par-
ticulières des camps ; lès punitions militaires ;lés prison-
niers;-de guerre ;;:lè passage dés fleuves ; les! incendies,
pendant là nuitj le:dépouillement des nlorts ' et; les;eìiter-*

T 11
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remens

.

après une bataille ; les hôpitaux àmbulans ; le
bivouac ; la prise et le sac d'une ville; les embuscades

;la cavalerie à l'àbreuvoir , au fourrage ; les passages des
troupes dans les défilés; leur attaque par la hauteur des
rochers, d'où, l'on fait pleuvoir une grêle de pierres ;
les effets de l'explosion d'une mine ou d'un magasin à
poudre; et cent autres sujets qui sortiroient de la classe
de ceux qui sont si rebattus et que l'on trouve dans
toutes les boutiques des marchands de tableaux.

.
Les campagnes des républicains français dans les der-

nières guerres contre l'Espagne, dans les Pyrénées
•

contre là Sardaigne, dans les Alpes; contre l'AUemagne,
dans le Tyrol; la prise de. lâf'flotte hollandaise par la
cavalerie française (événement le plus extraordinaire
qu'ait jamais présenté l'histoire )j enfin les combats dans
les différentes parties de la Suisse,, ne peuvent qu'en-
flammer le génie des Artistes;qui; sont portés à ce genre
de Peinture. Plusieurs ont été témoins et acteurs de. ces
actions mémorables faites pour illustrer à; jamais; ;la;

nation française; et comment ne serpipnt-ils pasilattps,,
pn qualité d'Artistes, d?acquérir, aux yeux de la posté-
rité, une gloire qu'ils ont partagée, comme soldats, avec
leurs braves frères d'armes!

. . ..--,..-!
: .Les' ipombats

y sur mer, tiennent plus particulière-
ment ail genre dp la marine; nous:bornerons nos obser-
vations à dire que sabordage, tel qu'il étoit pratiqué chez
les, anciens,. deypit faire un effet terrible. Celui que nos
corsaires; mettent, en pratique est de/même très-meur-
trier.; et pomme pn y a; joint Ipseepurs: de l'arme à feu,
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il peut être encore plus pittoresque quand le vent chasse
la fumée et laisse voir , à découvert, les horreurs d'un
spectacle aussi terrible.

; Nous terminerons ici nos réflexions sur les diíférens
genres du paysage; persuadés que dès que notre Élève

aura fait un choix, le peu que nous en avons dit,
l'exemple des grands maîtres, et plus que tout, l'étude
de la Nature, serviront à perfectionner son talent. Nous
allons actuellement le faire sortir de notre atelier, et
même l'éloigner de Paris et de ses environs. C'est en lui
donnant Fanalyse des voyages que nous avons fait en
partie dans des contrées éloignées et fameuses, que nous
lui inspirerons peut-être le désir de suivre nos traces ,
et d'aller observer avec goût et avec jugement, les diffé-

rences des climats , les productions variées de la Nature
et de Fart, et le tableau des moeurs et usages des divers
peuples dont la connoissance peut intéresser et instruire
l'Àrtiste curieux et philosophe.

- f;;-

L'utilité des Voyages est trop généralementreconnue,
pour que nous cherchions à prouver tous leurs avan-
tages. C'est en voyageant que les philo.sojohes, les légis-
lateurs et les premiers poètes de l'antiqui.té avoient acquis
les connoissances qui les mirent si fort au dessus de leurs
contemporains, qu'ils furent, par eux, regardés comme
des demi-dieux qui méritoient leurs hommages. La civi-
lisation a fait trop de progrès en Europe, pour que les

voyageurs soient considérés actuellement comme,le.fu-
rent jadis les Hérodote, les Pythagore,les Homère, etc.,;

T 11 a
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ïnais ils s'attirent toujours la considération et l'estime de
leurs concitoyens quand ils rapportent, dans leur patrie,
des découvertesnouvelles ou des renseigilemens positifs
sur les monúmeils de Fantiquité. C'est dans cette partie
principalementqu'un Artiste dessinateur ou Peintre peut
sé faire une réputation et suivre une carrière que quel-'-

ques-uns de ses collègues ont parcouru avec succès. La
;science du gouvernement, les rapports immédiats des

moeurs et des usagés, Fesprit des lois, les connoissances
relatives à Fhistoire naturelle ne peuvent s'acquérir,
miênie en voyageant, que par une longue étude, parla
•réflexion et l'expérience que donne Fâge mur. Le Peintre
est plus heureux ; dès sa jeunesse il est à même de profi-
ter des voyages. C'est à cet âge qu'il peut plus aisément
soutenir la fatigue

, braver les dangers qui se présentent
si souvent quand il veut aller étudier la Nature dans les

pays lointains, et y rechercher les restés des monu-
mens et de Findustrie de leurs anciens habitans. C'est à
cet âge que Famour de Fart excite l'enthousiasme qui
'donne de la force et du courage ; et c'est eri bravant
l'intempérie des climats et la rigueur des saisons , que
l'Artiste va saisir la Nature sur le fait pour en trans-
mettre la représentation fidèle et intéressante aux ama-
teurs des beaux-arts. Malheureusement les jeunes gens
qui sé' destinent à la Peinture ne sont pas souvent bien
partagés des dons de la fortune, et manquentde moyens
pour subvenir aux dépenses qu'exigeroient des voyages
"dàns des contrées éloignées^ Tel auroit le goût et le talent
^de les faire avec fruit, qui est forcé , pour vivre, de
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donner au public ses premières et -foibles -productions--"-,

qui ne sont que des copies ou des imitations de ses de-
vanciers; au lieu qu'il se fut illustré s'il àvoit pu aller
recueillir des -'matériaux pour venir ensuite composer
des ouvrages qui auroient ajouté aux progrès des con-?
noissances et ouvert une nouvelle carrière aux;talenSï
Supposons néanmoins qu'il se trouve un jeune homme
qui puisée sè livrer à ce genre d'études; et sacrifier seà
beaux «ans à ce travail pénible mais glorieux ; Voici: Fiti-
néraire^que nous voudrions lui prescrire.

; : ; ;!
;

Sa première course devroit être-en Egypte. Ce pays,
berceau des Sciences et des Arts

y
n'est connu que très^-

imparfaitemènt: Maillet ; Pococke y
iNorden, et dâns ces

derniers temps Bruce , Savaryet Voliiey eh ont donné
des descriptions assez étendues» Mais que de nionúmens
restent encore ignorés dans la haute Egypte et sur les
confins de la Nubie ! ;

C'est pourtant dàns, ces contrées
que fleurirent jadis Thèbes aux cents portes , ' Eléphân-
tine

,
Sienne, etc. C'est tout le long du Nil, jusqu'à sa

grande cataracte ,
qu'étoient construits ces. monumens

dont la fondation se perd dans la plus haute antiquité.
Nous voudrions donc que , rendu- en Egypte,; notre
voyageurcommençât par le Saïde ,et allât d'abord re-
coiinoître les ruines de Thèbes

, que l'on prétend être
la plus ancienne ville du inonde , puisque, suivant le
calcul~~d'Hérodote

,
elle auroit actuellement plus de qua-

torze mille ans. C'est là .quMl retrouveroit encore dps
restes du temple du Soleil, dont Diodore de Sicile et

Voyageen
Egypte.
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Strabôn nous ont donné dès descriptions si détaillées.
Ce monument est bien dégradé; niais, par ce qu'il en
reste, on peut juger de sa grandeur et de sa magnificence.
De longues avenues de .sphinx, des colonnes énormes
d'un seul bloc, des portiques de trente pieds de largeur,
de cinquante d'élévation et cent cinquante de longueur.
Des figures humaines , plus grandes que Nature , sculp-
tées avec beaucoup d'art, et portant à la main des
phalles, symboles dé la fécondité. Toutes les portes et
les pilastres ornés d'hyérògliphes parfaitement sculptés ;
de vastes cours , des terrasses d'une largeur extraordi-
naire ; des colonnades dont les chapitaux ont la forme
d'un vase surmonté d'une pierre carrée , et qui ser-
voient probablement de piédestaux à des statues., con-
óduisent à l'enceinte du temple y dont Foeil étonné a de
la peine à mesurer Fimmensité. Son élévation est pro-
digieuse ; le toit, plus exhaussé dans le milieu que sur
les bas côtés, est soutenu par dix-huit rangs de colonnes ;
-celles qui portent la partie la plus élevée, ont trente
.pieds de, circonférence , et environ quatre-vingts pieds
de hauteur. II n'est point dans Punivers de bâtiment
dont là grandeur ait un caractère plus imposant, et dont
la majesté se fasse plus vivement sentir : il semble être
conforme à la haute idée que les Egyptiens avoient de
l'Etre suprême, et l'on ne peut y entrer sans être pénétré
de respect» Du côté qui faîsoit face au temple de Luxor,
on voit encore deux obélisques de soixante pieds de

-haut, sur vingt-un de circuit à leur base ; un peu plus
%in , çleux autres de soixante-douze d'élévation

,. sur
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trente de circonférence : trois restent debout ; un seul
est renversé. —En quittant ce temple , e.t marchanfvers
FOrient, bn arrive, à travers des décombres, au bâti-
ment que Strabon nomme le Sanctuaire ; enfin, eri
parcourant cette vaste enceinte, et en mesurant Fespace
qu'oecupoient les vestibules ,

les portiques et les cours
du temple , on verra que leur ensemble avoit au moins
une demi-lieue de circuit. Outre Ces édifices , on trouve
encore dans cette partie orientale dé Thèbes, trois autres
temples ,, dont les ruines attestent la grandeur etlâ: ma-
gnificence. :/".;'•..

C'est aux environs de cette antique cité que subsistent
les deux statues colossales, dónt'F(me est presque entièrey
et l'autre a été dégradée par Çarnbise. On prétend que
celle-ci--,étpit.- celle- d'Qsinianìdué!.>pu. de Me'mnpn..:; elles
sont chargées d-inscriptions grecques et latines

>
qui

signifient à peu près top tes..,, que;lesiVQyageur&;o/nt en?
tendu la statue deïM;pmn^ii(^end,recdfis spnsdjarmoniéuix
quand le .solpil^le'v^n.tîlî^;sí#ppoiiJjiiideí§esrayons»;vuY.YOY

.
,A. un; dpnii-miille,au;)^pr;dc,v,^ri <V1oit).leiSASupeîfe$s.bet

majestueux sëpulçhiies de .Thèbçsi;/ilsfeontcrPusés/dans
les montagnes de la Thébaïde, et Bruce, qui les_ a-visités.,,

nous en donne une description très - intéressante,. Au
premier' endroit pii, ce yoyaggqr :entra;,.. il

;
;vi tj l'i^in,pns,p

sarcophage que l'on;' prétend rêtre éelui de Mpnès loúi
d'Osimàndue : il a'seièíe pieds de haut", dix de lori'g et'six
de large, d'un seul bloc de granit rouge ;. et c'est sans
doute le;plus, grand vase'qu'il y ait au inonde : son cou*
vercle, décoré d'une figure èn relief, est Pncòre posé
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dessus, et a im côté; brisé.1 -*-* II entra ensuite dans mí
passage incliné, dont la voûte et les côtés étoient revêtus
dp;;stuc:du plus beau .grain, et d'une dureté à Fégal.du
marbre, et .sur ce stuc , au lieu de figures en reliefy il
entroúVà de peintes, à fresque. Ce voyageur en dessina
deux, représentant des prêtres qui jouent de la harpe

:

niàlheureuseinent il ne put pousser plus loin ses recher-
ches ::iuais qu'on juge -par ce qu'il a fait, -de ce qu'il reste
à-faire, et du succès qu'on a lieu.d'attendre d'une pareille
entreprise (i) !;.,?.! ,;: .:'Y.:Ì;: i;

..
.;

Nous sommes entrés dans quelques détails sur les
ruines de. Thèbes, polir faire Voir à notre Voyageur les

avantages qu'il rétireròit à aller Pònsulter sur les lieux les
débris les plus imposáns-dé Fantiquité, Et qu'il lie pense
pas'qu'ils* Sò'iènt lés séids que lui présentera le: cours du
Nil, depuis Sienne q iisqu'a Alexandrie : il àxirà à exami-
ner les temples de'TintirP,' dont Bruce , que; nous avons
eitó ei(<d'essuk;}<fait íuìae'-superbè5description, qui se trouve
confirmée par ìafrèl'àtioiï:>déSàVà^ry, L'ún de: ces témplèS
à>de,tíkreênts;piedsd:elò'ngy'suivcent q'ttàràrite!de largeur;
unë!double frise Peiitóítre, L'iritérieur est divisé en'plu-

•fi -- / - -. :. . -/,
i ' ..i ; / "-. " ».

- -, " L
. .. i.

.
.. .'i. .. i ..m

(i) Jusqu'à présent toutos lès descriptions connues de la liaute-Egypte n'ont
e'fè' fa'ittisYjiVe1 párMés voyageurs nàturaìistes'ou' antiquaires. ISTóíis âvò'ns lieu
d/espérçr:ì qíìe les: Artis.ths français), ,qui ont (suivi ïBbhaparte dans sa brillá'nto
ejçp.éditioi»., nous transmettront des, détails plus - cirçonstanciés

, et des ren*
seignemcns plus sûrs; les Dessinateurs et les.Eeintres ne manqueront cer-
táînërnéntpásdé nous faire còrihoìtre les vues intéressantes des environs de
Tjlébes ',; et, des paysages qui doiVônu embellir' lo pays qui s'étend depuis le
Jíil jusqu'au^ .aipntagnes t

dij-jcôté d"3 l.Pr'iHe.Ç-ftp.'JgÇ'.; 'j
.

'A
-

Y- s
sieurs
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sieurs apparterriensfort élevés et soutenus par de grosses
_colonnes, qui portent pour chapltaux une pierre carrée y

sur laquelle on a sculpté la tête d'Isis. Des hiéroglyphes
partagés en divers compartîmens , couvrent les murs ;
des figures colossales ornent en dehors les angles du
temple : dix rampes d'escaliers conduisent au sommet.

Toujours en descendant le Nil, il verra dans les en-
virons d'Abydus le monument célèbre d'Isniandes.

II devra visiter les ruines d'Arsinoë, d'Héraclée , du
fameux labyrinthe aux environs du lac Moeris ;. et
cherchant à découvrir les vestiges de Memphis ,

il sé
trouvera dans le voisinage des pyramides de Gizé et de
Saccara, monumens imposans qui ont résisté aux injures
du temps et à la durée des siècles, et qui attestent la
puissance des anciens rois d'Egypte.

II n'oublierapas, si la chose est possible, d'aller jusques
dans les Oasis; et qui sait si, dans ces, contrées séparées
du reste de FEgypte par des sables et des déserts, il ne
retrouveroit pas des traces de leur ancienneté, et des
monumens qui ppurroipnt donner un grand jour sur
Fétat des sciences et des: connoissances humaines dans
ces parties du globe ignorées .depuis si long-temps !

Eu parcourant ce royaume , il connoîtroit les différ
rentes époques de sa splendeur, de sa décadence et de
sa ruine ; il distingueroit le style des monumens épars ,
et qui. ont été, successivement construits par les rois

....d'jEgypte
y

depuis Menès jusqu'à Moeris ; par-leurs suc-
cesseurs, depuis Sésostris jusqu'aux Ptolémées ;; enfin

v v T
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par les ïlomains
,

jusqu'à la.domination des Arabes et
des Turcs. ;,.

.

'':;
Dans-ce premiervoyage, iiptre Elève -se convaincra

de Piniportaiice de: connoître un pays -,
lorsqu'on vent

peindre une scène qui s'y est passée. II s'instruira prin-
cipalement du caractère de Farehilecture égyptienne, si
différente de celle, des mitres nations. II verra que les
productions végétales de FEgypte diffèrent beaucoup de
celles de PEurope et de F.Asie ; que les campagnes , au
bord du Nil, sont couvertes de sycomores touffus

, de
palmiers-dattiers, d'acacias, de.cassiers, d'orangers, de
citronniers, de tamarins

, au lieu dechênes
,.

d'ormeaux.,
de tilleuls, de. sapins, qui enrichissent nos climats; et

que le Nil, sur son rivage, arrose lelottos
,

si connu des
anciens Egyptiens , la canne à sucre , et presque tons les

genres decucurbil.es, qui y viennent d'une grosseur dé-
mesurée et d'une saveur exquise. II apprendra à faire
là différence des costumes anciens et modernes ; à saisir
ìé ton et les nuances de la couleur-du ciel et de la terre,
dans un climat brûlant pendant le jour, et excessive-
ment humide pendant la nuit ; enfin tout ce qui tient
'aux moeurs et aux usagés lui facilitera les moyens de
peindre les habitans du pays, qu'il ne représentera pas
-sous la figure et les habillemens d'un Européen ou d'un
Asiatique.

Après les poëmes d'Homère, nous ne conndissons pas
d'ouvrages qui fournissent plus de sujets à la Peinture,
que les livres de Moïse et FEvangile. Nous croyons en

"Voyage en
Syrie.
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cbnséquence important pour un Artiste de connoître les

pays où se sont passés tous les faits consignés dans ces
histoires. En sortant d'Egypte , il lui sera très - facile
d'aller les parcourir; nous ne lui conseillons pourtant
pas de suivre la route des Israélites dans le désert, et de

contourner comme eux le mont Sinaï, pour entrer én
Judée par le nord de la mer Morte : il devra plutôt
prendre la route par laquelle la tradition fait passer.
Abraham et Joseph dans leur voyage én Egypte, c'est-
à-dire la traversée du désert, pour arriver tout de suite
en Palestine.

II est possible que dans son trajet il soit témoin d'un
des phénomènes de la Nature assez commun dans ces
contrées, sur-tout dans les saisons de Pété : nous voulons
parler de ces vents chauds du Midi, qui règnent quel-
quefois dans les déserts del'Asie et de PAfrique, et dont
la terrible influence se fait sentir dans les pays environ-
nans (i)'. f)ans les endroits dé ces déserts où les sables
sont unis, l'horizon ne paroît pas moins à découvert
que sur mer : il semble, à considérer ces vastes plaine»
à quelque distance, que ce sont de grands lacs. Les objets
qu'on y aperçoit paroissent plus grands aux yeux qu'ils
ne sont en effet, tellement qu'un arbuste semble être un
arbre , et un petit animal un chameau (2). En avançant

(1) les Arabes du grar.d désertde Nubie appellent ce. Vent Sïmóon ; ccúx
d'Asie ,. Khamsin

, et les Turcs Chamielà. Qtv peut Vo,it-'da,n&le Vo.jrage.de.
Volney

,
la description des effets de ce vent morbifère. Tom. t, p. 55 et.

luîVantes.
(a) Ce qui provient du inanque d'ob'jetírpour faire^opposition.

V V V 2
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dans ïe désert, ce qu'on en découvre à environ un quart
de mille

, continue toujours de paroitre un amas d'eau,
tandis que Pespàce qui se trouve entre deux semble être
de la braise , ce qui vient du mouvement tremblant et
ondoyant des vapeurs qui^s'exhalent, et que l'ardeur du
soleil fait monter et succéder rapidement les unes aux
autres (i). Lorsque le vent du désert commence à souf-
fler, on voit s'éleverun grandnombre d'énormescolonnes
de sables

, qui tantôt courent avec une prodigieuse rapi-
dité

, tantôt s'avancent avec une majestueuse lenteur;
elles s'élèvent à une si grande hauteur, qu'elle se perdent
dans les nuages. Souvent elles se brisent très-haut, et ce
volume immense de sable se disperse dans les airs : quel-
quefois elles se rompent dans le milieu , et le bruit
qu'elles font ressemble à Pexplosion d'un canon. Quand
pn les voit de près, les rayons du soleil qui les pénètrent,
leur donnent un éclat éblouissant, et on les croiroit
couvertes d'étoiles d'or : cet astre lui-même prend une
couleur de sang. Une matière bleuâtre précède toujours
et annonce le vent brûlant du désert : quand il souffle

avec violence , on ne peut se garantir de ses effets suffo-

quans, et le seul moyen d'éviter la mort, est de se cou-
cher par terrej et d'imiter le chameau, qui enfonce son
museau dans le sable : heureux alors que Pouragan

,
qui

enlève des masses énormes de sable, ne les fasse pleu-
voir sur les voyageurs surpris dans leur route , et ne
les ensevelisse sous leur immense quantité.Des caravanes

(5j Vid, Voy. de Sluw. to.iD. z-.Pi.78.
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entières sont quelquefois englouties; et s'il en échappe
quelque individu, il périt bientôt de fatigue et de faim;
dans ïe désert, où il ne reconnoît pas la marche qu'il
doit suivre, à cause du changement qui s'est opéré sur
sur le terrain (i),

Quoique le pays de la terre;promise n'offre aucun mo-,
nunient des arts dignes de Fattention du voyageur, la
célébrité de plusieurs de ses villes et villages .mérite
qu'on remarque leur position et les sites, euvirPnnans,
pour en faire usage s'il se présente quelque sujet à traiter
dont ils aient été le théâtre. Dans Ip beau chinât de la
Palestine, sur les bords de la mer Morte, le long du
fleuve Jourdain

,
dans les environs des monts Tabor

et Carmel, et du lac de Tibériadp-, on rencontre des

paysages agréabfes;, des traces pittoresques de volcans;
éteints et des vues de pays très-intéressantes.;Les alen-:
tours seuls de Jérusalem et quelques ruines de cette
ville ravagée tant de fois., offrent des sites qu'un Peintre
peut employer utilement., .'.:;, .:;;;.

.(i) Addisson
,

dsns sa tragédie de.Caton ,; .fait une belle descriptiond-e ce
phénomène :

Tel le Numide voit dans ses vastes déserts
Le fougueux ouragan fondre du haut des airs j ' ''''•
II court en tournoyant sur; la.mobile arène': ..' .'"YY: ':.>; <...*
En des monts inégaux il transforme,la;plaine.

1 cY v -?.<:-;
A ce terrible aspect le triste voyageur,

.

Est demeure frappé de surprise et d'horréúr ;
Et le sable en colonne élancé de la: nue ,
L'-engloutit sous le. poid; de sa massé rompue.

}rid. Voy. de Bruce , Ï'/Ï-^J toip.,4- p. 671, ;;; ;
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Mais ce qui doit sur-tout être remarqué dans ces con-
trées, c'est que ses habitans, de quelque secte ou reli-
gion qu'ils soient, ont conservé, en partie, les-moeurs
et beaucoup de coutumes et usages de la plus haute anti-
quité. Les Arabes bédouins, qui vivent errans le long
des pays cultivés de ía Syrie et à Fentréé du grand dé-
sert, méritent d'être observés par le philosophe. Ce
peuple, enclin au brigandage, ni cultivateur ni pasteur,
vit sous lés tentes, et change dès que la horde ne trouve
plus, aux environs du-camp, de quoi nourrir ses che-
vaux et le peu dé bétail qu'elle possède. La manière de
vivre de ces peuples , pourroit fournir à un Peintre
nombre de tableaux curieux et piquans ; tels que leur
campement, leurs caravanes, leurs'attaques, etc. Pour
en donner tine idée, ìióùs emprunterons, d?uii voyageur
moderney là description d'une tribu en marche.

Une multitude de troupeaux eouvre le désert et forme
un coup-doéif très-agréablement' varié. Quelques cha-
meaux sont chargés de tentes, de bagages et de volailles
qui vientients'y-percher au premier mouvement de dé-'
campemPiití D'autrés chaineaux portent des animaux
qui ne peuvent'pas marcher, et qui, par leurs cris,
marquent leur étonnement de cette nouvelle! situation.
Des femmes et des eiifans sont entassés sur d'autres cha-
meaux,. On entend leurs cris confus et perçans , ainsi
que ceux d'une infinité d'aiiiinaux de différens âges et
de diverses espèces. L'embarras des. femmes n'est pas
médiocre au milieu de-lèurs1 petits enfans, dont les uns
se battent, les autres sautent et pleurent à leurs côtés.
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D'autres femmes s'occupent, sur leurs chameaux, à filer

ou à faire.de la farine aVec leufs moulins à bras. Toute
cette confusion est dominée par des lances de huità;dix
pieds, et l'on distingue, de tous côtés, la voix mâle des
hommes , dont une.partie tâche de mettre désordre, et
l'autre entoure et forme le rempart dé cette ville ambu-
lante (i),

.
; --'•- -->. Y,-;Ì

:
Au.sortinide la Palestine, on entre damé, la Vallée de

Beqaa, qui sépare le Libail de Panti-Libàn. Ces monta-
gnes, très-éleirées et;-dont le. sommet est presque tou-
jours couvert dp :neiges , préseriteiit, autant de variétés
de sitesict dé paysages que Pelles de Suisse et des Pyré-
nées -.;. avec cette différence

; que -,.L
situées dans un" ,;climat

plus chaud, elles offrent, dans leurs diverses hauteurs ,
des contrastes plu s marqués .et plus singuliers. Aussi les
Poètes arabes ont-rils ditîqtre.lé Saniii;n:,laplusëlev^éedes '
montagnes du .Liban

>
portoit:l%i.vèrrsia!rísa>:tète> lépriti-

tenaps sur ses épaules., Fautbinné idaimísMsotì^seití^pendaht

que Pété dornkPitiá ses'; pieds.'Mous he pouvons résister
au plaisir de transcrire ici la;desbriptioii élégante et pit-
toresque que ^olney donne defces-inìoritagnes,^dànsson

voyage de.'Syrie» ;;' ,•;;.- ,.-!>;•.- .;-.. .
YÌ:V

Ì; Le Liban, dont le nom doit s'étendre à toute là;éhàîne
:du Kesraouán et-du pays des Druzes'-,- présente tout le
ispectaclé des grandes montagnes. On y trouvés, àíPhaqne
'pas, ces scènes où la Nature déploie -tantôt! dé Págrément
ou de la grandeur:, tantôt de la bizarrerie ,' floujours elfe-" •

- : ' ; •- ''.-•--- ' s --, -

(i) Vid. Voy.ige de Rages, tom. I, pag. 5i2.
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la variété. Arrive-t-ou par la mer et descend-cro sur le
rivage.;,;là hauteur et là rapidité dé ce rempart, qui
sènible fermer la terre, lé gigantesque des masses qui
s'élancent dans les hues, inspirent Fétoniiement et le
respect; Si Pobservateur curieux se transporte ensuite
jusqu'à ces sommets qui bornoient sà vue, Pimmensité
de Fespace qu'il découvre devient un autre sujet de son
admiration; Mais pPur jouir entièrPnieiitYde la majesté
de ce spectacle, il faut se placer sur la cînie même du
Liban ou du Sannin. Là , de toutes parts, s'étend un
diorizon: sans bornés.; là, par, unYtemps clair , la vue
-s'égàre Pt .'sur. le: désert qui' confine air ,'gplfe (Persiquè,
et-sur la-mer qui baignel'EuropevL'àme croit embrasser
le inondé. Tantôt, les regards èrrans sur la chaîne suc-
cessive, des montagnes,poirtent Fesprife, en un clin d'oeil,
d'Atìtiqphe à

;
Jérusalem. Tantôt, se ! Iràpprochant de ce

qúi; les enVironne-,• ils!
i
'sondent la lointaine profondeur

durivàge. Enfin;Pattention,;fìxéé par des objets distincts,
examine avec détail les rochers , les bois, les torrens, les
côteaux,; les'-Villages' et lès-villes. On prend un plaisir
;secre,t..à^tro.uver-";p.e.ti1í.&.ee&/.©l)j.e.ts qu'on a vu si grands. On
regarde, avec complaisance, la vallée couverte de; nuées
orageuses

,.,
et l'on; sourit

:
d'entendre ; sons :ses: pas. y ce

tonnerre qui gronde si long-temps sur la tête. Qn-aime
à voir,/àïïses.pieds, ces sommets jadis menaçans deve-
nus, dans leur abaissement, semblables; aux sillons d'un
champ pu),aqx gradins d'uii amphythéâtre. On est flatté
d'être devenu.le point le plus-élevé. de..tant.de.eh.oses.-,
pt Forgueil les fàit regarder avec complaisance.

•

Lprsque
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nLorsque-;lé!
;
Voyageur

-;
parpouTí,;pintéripur de. pes: jïiffiti^

tagnes, Paspérité;des-clieminsìil^iitapidité desYpentesjrla.
profondeur des s;précipices) coníniiencent parlìefíràypr,.
IBientôt'Padrésse!ides- rhidet&jqui; le;pprtent lp;assure£.pt
ihexamliné í,i m son* aisevlpsi inpìdpnsipj.lt9jÇpsqqp>rqi^rs©
rapcèdetìt.pour lejjdistr.airl'. iL%; pqnnnp dà¥$jlps -Mpes,

j,

ilmiàrclie ;desì jo;árnée§r;pntièríesiq}0^ ;un
liep:qiïi,.dèsilaidéparitb$stiettaVM.fll^PjUijiap, iljcl^p.en,d^
il '.cotbyésf-ilï '^r-iisipe

;- 'e'f! Idans '^èii-^^T^^^^j^kv^i^^^
sites:'ironi i

fliròit :ijfu'hn;< p'Puvófoj'r^àgiqiiéi;yar|e]à];pjiaqujç
pás'les;décDj^tîènsrdé§Ia;!SGè^ejrTai3Ì^ticp;>sont jdesjvil?
lages-'prèafde

1
glisser «Uirdes'ípent'es rapides ,,.et tellement

disposés
y que Ifes^tefrasseS d'UÌIB i>angi idfi

( ipaisqn's sprVpni;
dé rueYàiíxrangs qui; les:> dpmlneij'Taî^tôtoPjpstìiupa ;C©;M,T

vent plàpé! su.»;uriicône; isoléi / I.ci^:xin •jtiophei]nperpe par
un torrent est. dévehu

: une:, arcade j;hatuiìelle>
?
;Lào R

f
úrï

autre rôchér taillé àpic; ressembleà unediaute muraille.
Souvent/suHesc&t^ ;dépp,uillés'
et isolés par les' paux/, ressemblent à' des ruinesIque, l'àiifc

àUróít disposées; >En plusieursilieux , Lles; e.àux; trouvant
des couchés inclinées,

*
òrit miné la ' terre -intermédiaire

et formé des cavernes. Ailleurs, èlles se sont pratiqué
deS pours souterrains où -coulent-des; ruisseaux; pendant
une partie de Pannée. Quelquefois ces incidens. pittor
resques sòht devenus'tragiqiies.;Orí

; a vu \-, par:des;dégels
et des tremblemens dé terre;>; desprochers perdre/ leur
équilibre , se renverser sur les maisons voisines et en
écraser les habitans. '.. .Y. .Y ;.;;... i|> --; . -r.-,.-_-.; .t \.
Là sécurité í contre les ivexations:

;
desi Turcs,.- a paru-un
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bierí ' si précieux aùxYliabitàns^qqu?ils;;qntrdéployé
•>

dans
cés roélîérs^y uhè iïid!Cté;lirie que l'on -cliPrcheroit vaine-
mëhf- ailleurs;: àJ force ?d'art etdp trayadv ilsioht^pQn-
traih'^iniYsól ìtòéaillèirx à' deVehìK-fertóleï^Tàntôlí, Jpoùt
prdfîHlèr?dPs; eáu^yUls-'léS'condliiseniypaisráilleidétonrsí/
súr^tó |)e!rítes-> Píï^î^les1

•arrêtent^darîá les)íyàlloìis"par
dès chaussées; jTaMôtfnS33pÌátÌennéïit'3essterres^!près-de
s^éërPtílfer \ <p"à-í* idés' Xtó¥ras"ses !et cte# 'jtìmri ilMs.,Presque
Miïè3%s"TMkn^ ypEésernfèntl^peét
d'un7-1ésPâlîér^©u^d^S"amphithéâtre

-
idont .1bháqueogradih

"BWúft'h^kWg3 de3 V%ke'sToU>vdpY'mwriërs;n$*én
>.
-oaii icomípté.q

Mírsuíiè;"'1niíê1m.ë-;pî"étâyëí,>jí5isquià":Pent-etcente vingts.depuis
lëfond du-VànOft^U^qu^auuïlaîteidedalcoMinei)Poublipijs
aÌPrs ^P!^ètois^éní-Turquie pomï si je mie le-rappeloisl,
c'étcfit'^óîuli^Mlrplus:viveiként-combien•est'ypdissante
PihniiehcPnlênielaplu'S'ílégère'delal'iberté :̂.--.-.;-:\
•' ìl est' fâèlíéuX'quíe lés .fameuses VillPss -d)Antioche ,
Iìte>àp0lfe ^'ï'I^apdIcée^í.ííAradus:i 'Sidon -jet:^I^p'^- nfe
•J3'tíieiriiSj îplu& ' '"qtté

-
de-A niauieoîtreux yifeges»-.III .n'est;;pius

qttëstiô'tí du' bois HeDaplinéí:aúx]<environSid^AMioebej
'et de^cettë 'célèbre T_fr'qûi

:
fUt la ville la plus ' eommef-

pasitë"'duhliònde et la-reiné dès mers,, on né retrouve
-qtí'un'ìà^'uedu'o ;à deml-iunihé et ideux colonnes de--granit
-ròThkp.-:;-'.YÍ'Y!Ì -:n i:'-:'>\:i;:;-'",y-"> .-' •-:!;"''.'. '.'= • ;

O'
.

'fr " '
<"'•

15âfe.isscé qui peuU:dédommager le voyageur, de ne
troiiVér>'aì:iCunVestige remarquable sur la côte de-Syrie,
c'fesï'd'àllèr, dans'làpartie orientale.,,visiter les ruinés
•du-temple du-soleil- à Bàlbeck.. Les .débris dé ce' magiii-
•©quíe' 'édifice attestent^à: grandeur

-
et s.on<. élégance:.

1
Q*1
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volt encore les deux grandes cours qui précédpient le
temple, dont les restes dés colonnes, chapiteaux et enta-
blëmens annoncent la plus riche">architecture.:Arrivé au
péristile du tèmplP, on tròuveYdebout et prfundes

-côtés', ^six: colonnes] :dont le >fut ;à vingt-un pieds ihuit
pouces de circonférence, sur cinquante^huitde longueur.
On en attribue là construction à Anfoilin^de-Pieuxv II
paroît Cértàiii qu'il fut"dédié au; •Soleil. Les: Grecs appe-
lèrent la ville de-ÏBàlbéck:, Héliopolis/iet il est à présu-
mer qu'elle fut considérable, -se trouvant-placée sur la.
route de Tyr à Palmyre , et à portée de participer au
commerce dé ces opulentes métropoles.

: Mous venons -de nommerT&lmyrp"/ c?est nous engá-
; ger à d ire. u if mot de ses ruines, les plus considérables
'peût^être qui éxistént aumonde,d'une ville abandonnée
"depuis plusieurs siècíeSi.' Pahnyre -ílorissoit dans le troi-
sième âge de^Home, et joua uiïY-rô'le brillant dansles
démêlés désë!Párfches!iët'des; Romains:^ par da ^fortune

jd'Odenat <et 'Se .'Zéhobiè•;';par lëtir cliiute et sa'.destructioh
sou s* Aurëlien. •'Depuis eëtté1époque

>, ' elle n'avoit laissé
qu'un' souvenir de son néiii dàns d'histoire

, lorsque sur
la fin du siècle dernier, -dPs'i ìiégóGians- anglais d'Alep ,
Wùr'lëá récits que des-Arabes -leur '-faisoient, résolurent
'd'aller visiter ses ruinés."! Ils ;lî.rérit Cette tentative en
ibyS ; maislis furent;complètéhieut -dépouillés par les
Bédouins, et obligés de revenir sans avoir rien décou-
vert; Ils reprirent courage en 1691 ;, et/parvinrent à voir
'lès monumens indiqués. Le chevalierDawkhis publia,
éìi 1755 , les plàn-s;.; détatUps qu'il avoit pris ìui-mjdwfc

S X ï 2
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' sur les lieux; en 17,51; et M/Hobêrt Wood a donnéYune
relation de çe voyage. —'Mous n'entrerons point dans le
ídétail de ceslanieusesvruines^màisif est facile de con-
ícevoir d^mpression' qiierdpitf[faire, l-àspect sde< tant de
: monumens détruits; On ípeut ;se représenter, pn .imagi-
nation^ une?- vaste plaine couverte de; fût de colonnes,
'dont laYseule basé surpasse

;
la hauteur,,.d-Uinhpinnie,;

qupxette file dé .éplonnes; PPçlipp
=tuté-, étendue .de plus

de'treize cents toises j> ;et màsqup urïefibule dfautres édi-
fices cachés:;derrière-; elle. /Dans cpt fe.spàçp ,<

c'est; tantpt
un palais dont il ne reste que- les cours et les 'murailles ;
tantôt un temple,dóiit le péristi)e; est; à moitié renversé;
tantôt un portiqqe,-;uneJ galerie, un arc ;dp .trioniphe. Ici
les colonnes forment, des 'groupes çlputt la symétrie est
'détruite par-l'ài chute de-plusieurs d'entée,elles;, là,;plies
sont rangéesi en hie í tellement; prolongées,,que, sembla-
bles .à des rangs d'arbres^ ellps fuient sp;us d'oeil dans le
.lointainy.leti,ne parpiss.ent pl^s qup. desfignps accolées.
Si;,: de Pette scène^la vue' s'abaisse, sur le, |spl,,; elle; y\ey-
í'renebntre une autrespresque,aussi .variée. Ce ine sont, de

toutes parts, que fûts renversés,,! lés.uns .entiers,,,,les
;
au-

tres en pièces. De toutes,parts
Y

la ; itprre est, ^lérisspe de

vastes pierres àdémi-euterrées >'. d'entabl.empns brisés,,
de chapiteaux écornés>!de-frises, niutiléps,;,dp sculptures
effacéps, de tombeaux violés.e,t d'autels so.ujllés cle pous-
sière.. .-. Eh bien ! sur ces ruines sacrées de la magnifi-

cence d'un peuple puissant,et,poli
,,

sont élevées une
trentaine dé huttes dp terre qu'habitent autant desfamilles
de paysans plongés dans la plus aflreuse misère; Toute
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l'indastrie de ces Arabes se borne à cultiver quelques
oliviers et le peu de blé qu'il leur faut pour vivre
Toutesleurs, possessions sp réduisent a quelques chèvres
ou à;quelques,.brebis paissant dans

;
le désert qui lps sé-

pare de la terre habitable et cultivée, par une nier de
sable stérile; et brûlante.

•

3
13n revenant.dp Palmyre à Damas, on éprouve une

dquce satisfaction de retrouver les agrémpns;d'une ville
;florissante!etbien peuplée; et c'pst le spectacle que pré-
sente eëttp ville surnommée làidélicieuse par les Qripn-
taux. Elle est située dans une vaste plaine ouverte au
midi;et à Pest du côté du disert, et serrée à l'oiiest et
au nord par des montagnes,qui; bordent., d'assez près

;
la

vue. En récompense , il vient de ces montagnes une
qûàiititérde ruisspaux qui font., du territoirp de Damas,

.

le lieu le mieux ^arrosé et le plus agréable de la Syrie.
Les Arabes n'en parlent qu'avec enthousiasme, et ils ;iie
cessent de-vanter la verdure, pt la fraîcheur des vergers,
l'abondanpp.etla variété, des .fruits, la quantité des çou-
jrans, d'eaux vives, et'la limpidité des jets d'eau et des

sources. C'est aussi le .seul lieu, où il y ait des maisons
.de plaisance isolées et.en rase:campagne. -Nulle ville ne
.ppmpte autant de .canaux et de fontaines :

chaque maison

a; lausienne; toutes ces,Pàiix sprit fournies par trois ruis-

seaux ou trois branches de la même rivière, qui, après
,

avoir fertilisé-des jardins pendant trois lieues de cours,
va se perdre au sud-est. et foimier, ain marais dans le
désert. ;.,... --> .. : •:..:..

Au reste, la Syrie offre beaucoup d'objets intéressans
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pour un Artiste íotïtrela variété des costuines dé& difféL
rentes nations: qui/Fhabitéht,des moeurs et lès úsagea
qu'elles brifccotíservé de; Pàntiqúitëy il; peut exercer son
pinceau sur les1prtìducíions

•végétales1-dont le nombre et
lés "espèces' soiii excessivementVariés; Par on! y troúvp
presque tous les arbres d'Europe et ceux de FAsie. Dana
lin espace assez rapproché-, on rencontre des chênes et
des pihs^^Pscèdres;*et-des palmiersy -'des oliviers

, des
"orangers, Jdès lhûrierS'Pt des ívignès> enfin tout ce qui
annonce la

*
ífichPsáe"'dé1la végétation' et embellit' la pers-

pective d'un pays ; spectacle qu'on ne trouve pas dans
les contrées des PEurPpe les plus renomméespourlafer-.
tUité'Pt les -charmesdédà campagnes ""- M;; • -

:;

' JíÉii. quitt.aiit'là Syiie, notre Voyageur'devraVisiterlés
'îles de là mer Egée et dé FArchipel, et commencer par
Chypre

j,
jadis fameuse par les bosquets de }Paphos et.

'd'Amàthpïite ;J il ' iïp 'doit pas publier File
-
de Crète, qúi

dpît intéresser le Philpsojihe et l'Artiste, parce 'qu'elle
fut le berceau ide la Ivfythpl'Qgie et des Lois; ses ports
nonihreux, ses.Villes, et sur-toút ses montagnes - et les
bois ' qui les couvrent, lui offriront et dés souvenirs ioté-
ressahs, et des Vues très-pittoresques.Lanioderné(Candie
est l'ancienìie' Héràclée; et l'on vpit, à l'occident-'-'de' la
ville, la rivière du Triton ; un peu plus loin íTOaxus,
Du côté de Porient, lé neuve- Cératus coule dans une

?
vallée charmante. 11 pàssP'it à peu de'distance de'Cno.se;
pt l'on trouve, au-delà, le fleuve Thérène, sur les-bords
dtiqùel fa fable prétend mie Jupiter célébra 'ses lippes

Voyage
aux lslcsde
l'Archipel.
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avec Junon..Entraversant une parfie du mont Ida, il
devra visiter les ruines de Gotyne, auprès desquelles
poule encore le Léthéy. qui n'pst, plus, qu'un fpible ruisr-

seau. Mais il4pit:sìur-tout fixer,,son attentipti. sur lès,

restes du fameux labyrintlie,:,qu'il lui sera facile dp par-
courir en partie, el qui lui retracera l'aveiiture de
Thésée et du Minotaure. Xln Peintre de paysage ne doit
pas.:jnîanquer;de

:
parcourir le mont Ida et tqutps .ses,

vallées» Cette, haute ;montag.ne;ponserye toute l'annép dp
lámeige.sur .son sommet.; mais, ses lianes, ^ont couverts
de forêts où l'érableetle chêne,vert, doininent. Ceux qui
sè prolongent vers lemidi sont plarítés d'arbousiers ,
d'adracnés.,. de cys tes.et d'alateri^es. Les cèdres, les pins
et lés

:
cyprès ornent son front^àForient;, et du cptp de

l'occidént
j,

la( nion.ta.gne' ; taillée à pic y,np présente, que
dés rochers entassés qu'il est impossible d'escalader, e£
qui ne sont garnis que de; quelqups plantes curieuses
pour.un botaniste';X)ps. sources abondantes se précipjtput
de; toutes; parts idu^spmmpt jdù;nipnt;y les unps cp,ulp;nt

pn torrens, dans,Jes..Vallées -; -.d'au,trps arrpsentles..piaines,
A

où l'on récolte d'abondantes moissons, ou sont distri-
buées avec art pour entretenir la fraîcheur dans les

vergers répandus autour dés villages.Le-'meilleur-,guide
polir tin' Artiste 'qui^yoùdrà'parcourir d'île ;dé- Candie ,
est Savary., qui y a séjourné plusyd'tiíie; árinee^'et qui
Fa visitée avec soin. L'enthousiasme quifuia^:dicjjé.í§ps
lettres ne péut qu'ajouter à celui qu'on doit éprouver
a là vue -d'un pays célèbre par ï'histoire et' la fable, et
admirable par son climat et sa position.

•
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Nous ne nous étendrons pas beaucoup sur les autres
îles, soit de FA sie mineure, sòit de là iner Egée ; nous
nous bornerons à tine simple nomenclature et quelques
détails relatifs à cháctiné des plus intéressàntPs.'

ítlïodes', célèbre par son commerce-, sès lois1?et son
colosse,' qui étoit une des sèpt merveilles. Ce;; colosse

,Fouvrage deCares de Linde (i) ,
aVoit soixànte-dix cou-

dées de' haut ( environnent eihq piedsì ) ;ùritremblement
de terre le renversa cìnqliàntê-slx ans 3 après sòn éjec-
tion : quelques historiens modernes ónt prétendu qu'il
étoit posé àPéntreé du port, et que lès vaisseaux pas-
soient à pleines Voilés entre ses jambes. C'est : une fable
qui lie mériteaucùhe croyance. Strabori

;, quv FàVoit vu.;
dit qu'il étoit couché' par terre à la suite: d'un tremblé-'
hient1; et s'il aVoit été placé à Fèhtrée du port, il seróit
tombé danslà'mer. Tous les arts àvoient embelli,1aville
de Rhodes, et sur-tout la Peinture, qui lui avoit fourni
deuxi tableaux de Protégènes dont parlent Strabon et
Pline, et qui représentoiént l'un , Jalisus , ét: l'autre un
satyre, et qui àvoient fait la réputation de cet Artiste (2).

;
(1) :Une dés viljes.dei l'ìle de Rhodes.

(z)' Noús ne diròp* rieii^de la.perdrix.ni.de recume du chien qu'on a tant
Vanté.dans ces tableaux

,
niaiseries qui ne séduiroient plus personne; mais

noùï rapporterons un passage d'un voy-agéur moderne'à ce sujet ,
qui con-

tient des réflexions très-judicieuses: Que l'on ne s'imagine pas que TArtiste
iné avec le..plus grand talent

,
puisse

, sans des efforts prodigieux, parvenir
si,ceti,aut degré de^perfection ; il faut qu'un; travail opiniâtre et des connois-

sances approfondies de toutes lés parties de L'art ,
secondent lé génie. Sans

•M,-:; ^ : - ; : On
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On ne trouve plus guères de ruines antiques dans celte
île; mais au lieu des vestiges des temples du Spleil et de
Minerve, on y voit des nionúmens modernes du temps
des chevaliers de'-Malte-qui Font habitée;, et ce que ne
changeront jamais le temps ni les révolutions politiques,
un climat qui favorise toutes les agréables productions
de la Nature.

Cos
,

fameuse par la naissance d'Hypocrate et d'A-
pelle, dont malheureusement nous ne pouvons appré-
cier le mérite que par les éloges que lui a donnés Fan-
tiquité. La ville n'offre , de remarquable , que la place
publique, où des colonnes de -marbre et de granit ,
restes de ses temples, ont été employées à soutenir la
vieillesse d'un platane prodigieux qui la couvre presque
en entier.

Pàtmos est curieuse parle couvent de Saint-Jean de
VApocalypse, et par saposition pittoresque.

Samos.->.,berceau de Pythagore. -—Il ne resté , de son
temple de Junon, qu'une seule colonne, et des décom-
bres de la ville capitale.

Scio , jadis Chios. — Cette île , l'une de celles qui se

cela il ne crée rien pour l'imraortalité. Protogènes employa sept années à

finir le tableau d'Ialisus ; et s'il faut en croire' Pline ( lib. 55, ch. 10) , il riè

sc nourrit, pendant tout ce tfeinps, que de lupins
,

dé peur qu'une nourriture

trop succulente, n'é^pussât, I3. sensibilité de ses organes. Rien lïe prouve
mieux l'idée sublime que ces anciens Artistes avoient de. la perfection

.,
et

combien ils étoientenflainmés de l'amour de U gloire, puisqu'ils faisoient de,

fareils sacrifices. ( Vïd: Lettres sur la Grèce
, par Savary ,'pag,fe.)

'"""" Y'yy; '""-""
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disputoient Fhonneur d'avoir donné- naissance à. Ho-
mère , a très-peu de monumens antiques. On y voit
quelques débris qu'on suppose être ceux d'un temple
de Cybelle; et le peu d'habitails qui sait lire et qui Com-
prend la langue du père de la poésie, prétend qu'il
alloit donner ses leçons sur un rocher qui se trouve à
une lieue au nord de la ville sur le bord de la mer.
Les jardins sont très-jolis dans toute File; les orangers,
les citronniers, jasmins, grenadiers, etc. embaument sans
cesse Pair qu'on y respire ; et l'on y remarque la lentisque,
qui produit le mastic si renommé en médecine et pour
les vernis, et que les femmes d'Asie mâchent avec tant
de sensualité. Le costume des habitans de Scio est très-
ëlégant et singulier.

Lesbos contenoit autrefois cinq villes; savoir, Lesbos,
Issa, Pyrrha, Méthymme et Mytilèiie, qui depuis a
donné son nom à Pile..On y retrouve èncorê quelques
monumens; et l'on se rappelle, avec plaisir, que Lesbos
fut la patrie de Pittacus, l'un des sept sages de la Grèce;
et avec attendrissement, qu'elle vit naître Sàpho, si cé-
lèbre par ses vers>'ses amours et ses malheurs.

Lemnos, Fapanage de .Vulcain, renfermoit sans doute

un volcan, qui avoit donné lieu à la fable des forges de

ce dieu. Pline parle du. labyrinthe de cette île : il nous
apprend qu'il étoit orné de cent cinquante colonnes; que
ses portes ëtoiént suspendues avec tant d'art, qu'un
enfant pouvoit les faire mouvoir.

Scyros , aujourd'hui Styros , où régnoit Lycomède ,
lorsque Thésée, forcé de quitter ses* états, vint y chercher
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un asile. Ce fut aussi dans, cette île qu'Achille alla se
cacher, et que, déguisé en femme auprès de Deydamie,
il fut découvert par Ulysse , qui le fit rougir de sa foi-
blesse et le détermina à suivre Agamemnon au siège de
Troye.

Paros fut une des cyclades les plus célèbres : File est
couverte des débris les plus riches. Ces restes de la
magnificence des anciens Ont servi à bâtir de chétives
habitations actuellement- abandonnées. On y voit un
vieux château entièrement construit aux. dépens des
plus superbes édifices qu'ait jamais élevé Fantiquité. Les
murailles ne sont formées que de colonnes et de chapi-
teaux entassés; souvent une statue y est pressée entre
deux corniches parfaitement sculptées. Ce sont sans
doute les restes de ce temple fameux consacré à Cérès-,
dont parlent les historiens. Paros fut la patrie d'Archi-
loque et des Peintres Polignotte , Arcésilas et Nicanor.
.On sait combien son marbre blanc étoit estimé des
anciens.

•

Antiparos ,
dans laquelle on voit cette grotte fameuse

par ses stalactites et ses cristallisations , qui mérite Fat~
tention du Naturaliste autant que du Dessinateur.

Les ruines dont Délos est couverte, dit Fauteur du
Voyage pittoresque de la Grèce, prouvent la vénération
des anciens pour cette île, bien mieux encore que les
odes de Callimaqueet de Pindare ; et il rapporte ensuite
la description que Fimmortel auteur d'Anacharsis nous
a donné depuis de cette île, et desfêtes qui s'y pélébroient

Y y y a
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en Fhonnenr d'Apollon. En arrivant à Délos , on passe
près de File de Rhenée, aujourd'hui déserte ainsi que
cette première. La côte est parsemée de ces tombeaux

que les Athéniens y firent transporter lorsqu'ils puri-
fièrent soiemnellement Pile de Délos. Dans celle-ci, on
trouve sur le bord de la mer des colonnes et quelques
pilliers de granit ; plus loin , les ruines des vastes por-
tiques que Philippe de Macédoine avoit fait élever : un
peu sur la gauche étoit le fameux temple d'Apollon.
Parmi les débris, on voit les restes d'une statue colossale
de ce dieu. Derrière le temple

, sont les ruines de Pan-
cierme ville de Délos et du Gymnase ; en tournant au
nord-ouest, les vestiges de la nouvelle Athènes ,

bâtie
par Adrien , qui renfermoit les temples ''d'Hercule et de
Neptune. '.

. . .
Syros , anciennement Syra, jouit aussi de quelque

considération en Grèce ; c'est dans cette île que reçut le
jour un des premiers philosophesde Pantiquité, Phéré-
cide, qui fut le maître de Pythagore.

Naxos fut particulièrement consacrée à Bacchus : ses
habitans disputoient aux antres de Nysa et au Mont-

4

Meros ; Phonneur d'avoir protégé son enfance. Ce fut
là que ce dieu rencontraAriane abandonnéepar Thésée,
et qu'il lui donna Fimmortalité. II ne reste dans cette île
que les ruines du temple de Bâcchus ; mais, si l'on
avance dans Fintérieùr des terres, on trouve des vallées
délicieuses, arrosées de mille ruisseaux, et des bosquets
di^prangers, de figuiers et de grenadiers , qui peuvent
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dédommager PArtiste de la sécheresse des îles qu'il vient
de parcourir. Ses vins sont encore réputés les meilleurs
de FArchipel.

-

Théra
,

où l'on trouve encore quelques fragmens anti-
ques , étoit remarquable par un usage singulier

: les
habitans ne piëuroient ni les enfans qui dpcédoient avant
sept ans , ni les hommes qui mouroient au-delà de cin-
quante : ceux-ci, parce qu'ils avoient assez vécu , et
ceux-là, parce qu'on pensoit qu'ils ne connoissoientpas
encore les plaisirs-de la vie. On nomme aujourd'hui
cette île Santorin ; elle est entourée d'islets et de volcans
sortis depuis peu de la mer, et qui Pont détruite eií
grande partie. La couleur de ses laves est remarquable
par leur brillant et leur singularité.

los n'est célèbre que par la mort d'Homère : sept
villes se disputoleiit Phomieur del'avoirvu naître; aucuil
n'a disputé à File -d'Ios le triste honneur de conserver
ses cendres. Dans une vie de ce poète , attribuée à Hé*-
rodote , on trouve que les habitans descehdoient de la
ville au port,, pour lui donner leurs soins pendant sa
maladie ; màis ces soins surent inutiles : il ne leur resta
pour consolation que Fespérance d'immortaliser leurs
regrets, Pn lui élevant un tombeau sans inscription. Ce

ne fut que' longKémps après que l'on' crut nécessaire
d'attester à la postérité lp dépôt précieux que renfermoit
Ce monument. Le temps Fa détruit, et Pignoràlice, plus
-destructive encore, a effacé chez lés hàbitàhs jusqu'au,
souvenir d?Homère.

. .
-.

]Sïous ne parlerons pas des autres Çyclades^ qui n'of-
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frent aucun monument intéressant
„,

telles que Mélos
,Cimolis, Syphnos, Sériphos, Anaphe, etc.; niais après

cette course que nous venons de faire dans les îles de
FArchipel, et qui donnera au Peintre la connoissance
essentielle de la position des lieux, pour traiter les.sujets
de la fable et de Phistoire , nous reviendrons en Asie
mineure , et nous aborderonsen Lycie.

II n'y a pas à douter que dans les. provinces les plus
orientales de FAsie mineure , il ne se trouve des sites,
des monumens et .des ruines dignes du crayon d'un
Peintre voyageur ; et certainement les anciennes villes
de Tarse , de Séleucie ,

d'Antioche et leurs environs
,

qui n'ont pas été visités par des modernes , doivent
recéler des objets précieux à connoître ; mais si l'on se
contente de suivre la route de Chandler et de Choiseul-
Goulrier ,

dans, cette partie de FAsie , on pourra.Pncore
faire une collection de ruines et de vues piquantes , qui
mérite d'être dessinée. En entrant en Lycie

-, .
par le

golfe de Macry
,

jadis Glaucus-Sinus
-,

la première ville
importante est Telmissus : les restes d'un théâtre et les

.
riches fragmens qu'on découvre, déposent pour son
.opulence passée , et plus encore le grand nombre de
tombeaux creusés dans une montagne des .environs.

La Carie est très-peu peuplée ; cependant les monts
Calindiens, et même Calynda ruinée, peuvent présenter
,des paysages ; intéressans. ™* Stratonicóe , aujourd'hui
ISski-Kissar ,

n'est plus qu'un village peu considérable ,
.niais'les maisons qui le composent, entourées d'arbres

Voyage
«Jans l'Asic

niìuiurc.
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hauts et touffus', sont placées sur le bord d'un ruisseau.'
dont les eaux pures et limpides se précipitent en cascades
parmi les débris des. édifices les plus somptueux» —-
Mylasà, où il y avoit u11 temple de Jupiter, que Pocoke
â vu presque entier : il est totalement détruit ; mais iì
îeste à peu de distance un tombeau qui mérite quelque
attention. Si de Milas'a 011 vouloit revenir sur la côte de
la Doride, quel plaisir n'auroit-011 pas de venir à'Cnide,
ne fût-ce que pour lire sur les lieux le charmant ouvrage
de Montesquieu, et se rappeler que ce fut dans le temple
de Vénus qu'étoit placée cette fameuse statue de Praxi-
telle

,
le plus bel ouvrage de cet Artiste !

Dans la Lydie.—- La ville d'Halicarnasse, fameuse par
le tombeau qu'Àrtémise fit élever à Mausole, son mari,
et qui a été décrit par Pline : on y voit encore les ruines
du temple de Mars. — Jasus : quelques fragmens.— Aux
environs d'Euromus., les débris d'un :temple.

En Yonie, contrée fameuse et très-intëressanté pour
les amateurs de l'antiqúité : les ruinés d'Héraclée. II faut
voir la fontaine Biblis (1 ), qu'Ovide a rendu Immortelle ;
c'est actuellement un petit ruisseau qui va se jeter dans
le Méandre

, en passant dans lès décombres de la ville
de Mile t. — Dans le voisinage , le. temple d'Apollon-
Dydime.':—- Le fleuve Méandre, connu par son cours

(1) Sic l'acrymis consumpta suis Phebeïa Biblis
T^ertitur in fqntem qui mmc quoque vallibus ïtlif
Jtfqmcn'habet dominx>;''mgrb..qùè sub ilice mariée.

Métam. li-b. ix.
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tortuetix : Ovide a comparé les chemins du labyrinthe
de Crète aux replis sans nombre de ce fleuve (i ). II suit
encore ce même-cours

,: et ses bords sont parsemés des
ruines de la ville de Milet (2). — Priène, de l'autre côté.
du fleuve

, et à quelque distance ; 011 reconnoît encore
l'enceinte de ses murs, et l'on distingue dans la ville
les vestiges d'un théâtre, ceu.x d'un stade , et sur-tout
les; restes magnifiques du temple de Minerve -Pollias.

—Ephèse, située dans une plaine arrosée par le Caystre,
non moins tortueux que le Méandre , et couverte de
nombreux débris de la ville ancienne à laquelle FAsie
entière cédoit jadis le.premier rang. Son temple de
Diane, une des sept nierveilles , ne fut achevé qu'au
bput.de deux cent vingt ans, et fut-brûlé par Erostrate
la même nuit que naquit Alexandre. Les Ephésiens se
hâtèrent de le rétablir. II ne reste plus de vestiges de

cet édifice, et à,peine peut-on distinguer la place où il
exista. La Lydie possédoit encore plusieurs villes cé-
lèbres, telles que Smyrne, qui a conservé son nom, et un
peu de son opulence et de sa population; Sardes,

.
*W 1 .

"' '
.

(.1) Mon seciis oe liquidas Phrygiis Misandresin arvis
Ludit, et ambiguo lapsu refiìiitque fluitqiie, '.'
Occurrensque sibi ventiiras aspìcit undas ;
$t njmé ad fontes., nimc, ud mare versus apertur0
Ineertas exercet aquas :
Iri mare deducit fessas erroribns undas,

Métam. lib. viíï.
(2) Milet étoit la patrie,de Byas ,

l'un des sept sages qui, dans sa jeu-

nesse ne voulu); pas se marier , en disant qu'il"h'é'toit pas temps", et qui
,
dans

l'âge uiíir /refusa encore, parce qu'il n'étoit flus temps.
qu'habita
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qu'habitale roi Crésus

,
le plus riche et le plus malheu-

reux monarque qui ait jamais existé ; Magnésié, Phociê
et Thiatire; en général toute cette province est riche étí.
sites pittoresques et en magnifiques perspectives.

De la Lydie ,,notre voyageur entrera dahsla Troade ;
et après avoir traversé le Càïque, il passera sur lés
ruines de Pergame , de Lyrnesse et de Thèbes, pour
arriver au mont Ida, célèbre par le jugement dé Paris.
II en descendra vers les rives du Ximoïs et du Xanthe,
pour chercher PemplaPément de Troye i c'est tòút ce
qu'il pourra découvrir, car du temps des Césars on ne
retrouvoitplus les traces de cette ville, devenue immor-
telle par les vers d'Homère. Les ruines même avoient
disparu

, comme lê dit énergiquement Lucain : Etiarti
perîere ruinoe: Long-temps les yoyageurs anciens et mo-
dernes , trompés par les assertions de Strabon, ont douté
de la véracité d'Homère sur la position dés lieux qu'il
a décrits. Un savant, amateur de Pántlqulté , vient dP
réparer Finjure faite au prince des poètes ; il a visité
tous lés endroits de la Troade, cités dans les poèmes
d'Homère ; il s'est assuré de son exactitude dans le pla-
cement de la ville de Troyp , du cours des deux fleuves
Voisins, du camp dps Grecs, des tombeaux d'Hector et
des Troyens; dans'la description de ceux d'Achille, dé
Patroele, et du monumentd'Ajax. H a reconnu la source"
de Fimpétueux Ximoïs, et celles du tranquille §ca-
mandre

, niais il n'a pu voir que les objets existans , à
Pentour la plaine et les collines, campos ubi troja fuìiì
II n'appartient qu'à lin Peintre de faire renaître cette

YZZZ.
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ville de sa cendre : lui seul,; le crayon à la main , "est en
état de-reconstruire cette capitale du royaume de Priam.,
telle qu'elle est décrite par les Poètes et les Historiens.En
la dessinant sur la place qu'elle occupa,.il pourra dire

:

Là s'élevoient ces murs sous lesquels se livrèrent tant de
combats; ici furent les portes Scées;Asur ces tours, An-
dromaque et les princesses troyennes vinrent voir com-
battre et triompherleurs maris : c'est de ce côté qu'Hector
et Patrocle se défièrent en combat singulier, et que ce
dernier tomba sous les coups du fils de .Priam. Ce fut
devant ces murailles qu'Achille , pour venger la mort
de son ami, traîna le corps de son malheureux vain-
queur. Sur le rivage et depuis le promontoire de Sigée
jusqu'à celui de Rlietée , étoit placé le camp des Grecs

:

on y distinguoit la tente d'Agamemnon, celles d'Ulysse,
d'Achille, dé Nestor et des autres principaux chefs; les
vaisseaux étoient rangés sur deux rangs le long de la
côte. Là, Caichas faisoit ses sacrifices et rendoit ses
oracles ; ici s'assembloit le conseil des Grecs

: sur les
bords du Ximoïs, s'élevoit le tombeau commun à tous
les guerriers morts au champ d'honneur. Plus loin, se
construisit le cheval qui renferma dans ses flancs Pélite
de l'armée. Enfin tous les tableaux de l'Iliade se présen-
teront à ses yeux :

il n'y aura pas urie bataille , une céré-
monie

-, un événement remarquable auquel il ne puisse
assigner sa véritable place ; et son imagination sera
d'autant plus exaltée , que la topographie lui donnera
plus de ressources pour s'approcher de la vérité.
,Ce n'est pas seulement les souvenirs antiques qui
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doivent intéresser le voyageur dans Fexamen de la cam-
pagne de Troye; comme Paysagiste, il trouvera des sites
très-pittoresques

, sur-tout aux environs du mont Ida.
Pour en donner une idée, nous allons transcrire la des-
criptionqu'en a faite Fauteur du Voyageque nous venons
de citer (i).

«Après avoir monté pendant" quatre heures et traversé
plusieurs ruisseaux qui roulent en écumant au fond des
précipices, j'atteignis enfin le sommet dp pette montagne.
C'est là le mont Cotylus : c'est de-là que le Ximois des-
cend avec impétuosité, quand il est grossi par les pluies

ou la fonte des neiges. Le sommet du Cotylus, comme
celui du Gargara, est un des pics les plus élevés de la
chaîne du mont Ida ,- qií'Homère a dépeint avec tant
de vérité , quand il dit : « Que mille ruisseaux eu dé-
» coulent, et que ses noires forêts sont remplies de bêtes
» sauvés ». C'est peut-être un des points du globe d'ou
l'on aperçoit les plus beaux pays, et ceux qui rappellent
sur-tout les plus intéressans souvenirs.

O vous ! amis d'Homère et de la belle Nature, venez
contempler avec moi la scène ravissante q ui se découvre
à mes regards. Le ciel est pur; quelques nuagés légers
et vaporeux n'en interrompent la voûte azurée , que
pour lui donner plus d'éclat ; le soleil couchant frappé
de ses rayons dorés vous les sommets qui m'entôiireiit :

(i)' Vìd. Voyage: clans la Troade, ou Tableau dé là plainede Tròva
idans son état actuel, par le citoyen Lecìieyàlier.Deuxième édit. Paris

, au S.

zzza
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si je cesse un instant de contempler les plaines du Sca-
mandre, mes yeux se reposent, sur les paisibles demeures
de la Thrace et de la Mysie. 3e vois le Granique et
l'jíEsepus s'échapper à travers' les vallons et les plaines

,
pour aller payer le tribut de leurs eaux, à la Propontide.
A quarante lieues de distance, et dans l'horizon de la
nier Egée, je distingue les montagnes de la Thrace et
le sommet de FAthos, où Junon se repose en descendant
de POlympe ;- j'aperçois File de Lemnos, oùle sommeil,
frère de la mort, a fixé son séjour ; et cellp de Sanio-
thrace, d'où Neptune découvre Flda, la flotte et la ville
de Troye; plus près de moi, sont les îles d'Imbros et
de Tenedos

,
où ce même dieu laisse son char et ses

chevaux pour voler au secours des Troyens ; je découvre
enfin les sommets; du Gargara , où croissent encore
aujourd'hui le crocus et l'hyàcinthe , comme au moment
óù Jupiter, enveloppant Junon d'un nuage d'or, s'en-
dormoit paisiblement dans ses bras ».

En traversant PHellespont, le. voyageur né pourra
reconnpîtrelaposition de Sestps et d'Abydos, sans penser
à Faventure amoureuse et tragique d'Héro et Léandre.
II adniirera les côtes magnifiques de la Propontide , qui
le conduirontà Fancienne B.yzance.., aujourd'hui Cons-
tantinople. Cette capitale, placée entre deux mers ,
présente la perspective la plus imposante et la plus ma-
jestueuse de Punivers. Le dôme de Sainte-Sophie, le
nombre immense des, mosquées.et des minarets qui les

surmontent ; les murs et les tours du sérail,. dominés
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par les cyprès ; les qttais (i) qui bordent le,ìivage dp la
ville et des fauxbourgs de Péra et; de; Galata ; Ppútrée,
du Bosphore de Thrace et la vue de la superbe càni^
pagne qui le couronne ,

©ífrent un; speptaelp .unique ,i et
dont on ne peut se faire Une idée juste., d'après lés des-
criptions les plus détaillées. Quelque, Séjour dâns cette
capitale, seroit nécessaire -à-;cúln Artistpv.quï youdroit
peindre l'histoire;.i,: les ibataillesppù; la marine dés; Mahon
niétans ,; pour cottnoître à fond lejs ppsj.umps ;dpspeuples,
dé POrient, et lui faire distinguerles différènpes dans; les
habillenieiis desN Turcs

>
hommes; de lois.,.; religieux

,;
janissaires ou. galiongys-.;.des;Arméniens,; des j^rpcsr,
des Juiíset deshtributairesírèpandUiSwdaniS le? proyinpps.
d'Europe et i d'Asie^- la forme

;
desícnavirps

;
dp ; guerre :

et
marchands ; la manière d'harnacher et>de: monter;lp$
chevaux et les chameaux ;. les .cérémonies civiles et; mi^
litaires des Turcs ", enfin tout ce.qui tient .auxYùsagpsdpft
orientaux, d'autant plusvariés;,

;
qu'ils

: se:rapportent aux
diverses

;
religions,coutumes;,

;
préjugés;,età.l'étatGiivildes-

différentes. natiPnsréunies.dans. Fempirp ;QttP)nan>,
A son retour, il ira visiter le mont Athos; et suivant

sa route par la Macédoine'et lplIpug
;
du: golfe >Ther-*-

înaaique, il; entrera en Thessalie par il'einbQuehure du.
fleuve Pénée, aux. pieds- du,; mont.Ql^irípé.jYetfíse pros*,
menant dans la vallée de Tempe, sur les bords de

(i) Ces quais sont construits en bois tet'en Foríne de gradlBS
j ce qui

leat a fait donner, le n.qm ;d'èclrelle,.
.

•).;;-.';•' .;:.. ;



ì'Eui'Otas et dans leis champs dé Pharsalle , il. "pénétrera
Pn Grèce parole fameux passage des Thermopiles.

J-;">C'est alors que;Pausanias lui? sera nécessaire, et qu'il

sera pleinéiíient ^satisfait de lire cet historien sur' les
lieux ;nìênié qu'il a décrit àvéc tant de pompe. La plu-
part des'villes clè^cé^ célébrés contrées-n'existentplus ;
mais iln'ést paSídé Villages de hameau qui ne;soit bâti
à'lemv place z-òW 'dans les *environs ;; et; chaque pas. rap-
pelle un grand souvenir. L'ame s'élève:et s'agrandit à la
seule Vile d'un pays habité jadis par des peuples à qui
notísídeVoùs^la'perfection'dès:arts qui les

:
ont immor-

talisés';; et les spntómphs'de
Í respect et; id'admiratïon de

I%omníe-a-ns'trUÌt-"/--s.D.nt-usti-ihoin?inage qu'il ne saurôit
refuser^à leur 'génie..''•'.-".'

NòtrP intention n'est pas dé donner une description
détaillée de-tòntés lès contrées de la Grèce et du Pélo-
ponèse; noiis^ nous contenterons de prescrire un itiné-
raire dàris leurs diverses parties; et en citant les lieux
les pfus 1 célèbres , d'ajouter quelques légères, observa-'
tions.

-: - .
•;-'..; ;-.

.
-. -

Aprèáles Thermopiles , en suivant la-côte de la Pho-
òide , [ òii'i rencontre 'là ville d'ÔpUs

, et l'on entre en
Béotie, dònt Thèbes, da capitale^ fut bâtie par, Cad-
mus,, entourée de murs par Amphyon, et détruite par
Alexandre. Pausanias fait-mention-de-plusieurs de ces
nionúmens;, niais, il n'enreste ;au;çun,:...Toutela ville

;
se

réduit à la forteresse, dont les murailles sont de la plus
haute antiquité. — Au sortir de Thèbes, on peut aller

Voyage
ta Grèce.
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voir Pemplacement d'Aulis, sur les bords de l'Euripe/f
càr on ne trouve pas de vestige de cette ville dontf4$'
port servit à rassembler les vaisseaux des prinçesYgrpcs
coalisés contre Troye. '—On examinera le nuxptrpHu^
de FEuripe, phénomène de la Nature qui

;
fit le dpsest

poir-d'Aristote, parce qu'il ne put en deviner la cause*
En prenant de-la la routé d'Athènes, on traverse.; le
fleuve Asopus, et l'on grimpe le mont Parnes. C'est ;en
descendant du côté du midi que Pou aperçoit cette ville
célèbre à douze mille de distance ; et;l'on y arrive par
un chemin très-agréabíe

, à travers dès.. bosquets d'oli--
viers entremêlés de quelques villages.

II seroit trop long de détailler toutes les ^ruines qui sé.
trouvent encore aujourd'hui à Athènes.

;
Pour se faire

une idée de sa magnificence et dés diverses révolutions
qui Font détruite et relevée , il faut lire son histoire et
les descriptions qu'en ont données Pausanias, Spon et
"Wheller, le Roy et Chaiidlers, et Fauteur d'Anacliarsisi
Mais nous ne pouvons nous ;empêcher de citer quelques
ruines remarquables qui existent encore, et qui donnent
une idée imposante de sa position et de ses édifices.

L'Acropplis, qui est actuellement la citadelle, renfer-
moit les monumens de la gloire d'Athènes. Les curiosités
en tous genres ,

Architecture , ..
Peinture

,.
Sculpture,;

étoient en. si grand nombre dans cette enceinte, que
Polemo Périégètes avoit employé quatre livres pour: en
faire la description. Malgré l'enlèveinentdes. statues que
Néron ordonna, Pline assure que, de son temps, Athènes
ne possédoit pas. moins de trois mille statues j c'étoit dans
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l'Acïopòlis qu'étóient construits les Propilées, le Parthe*
iion ou le temple de Minerve Protectrice, celui de la
Victoire et un autre en face de la plus magnifique archi-
tecturevFErectheùm, lé temple de MinerVô Pollias et le
Pandroseúm. Mais il ne reste, de ces superbes monu-
mens , que des ruines ' amoncelées et des fragmens qui
^nt servi à construire la citadelle actuelle et les logemens
des Turcs qui l'habitent,

A Fextérieur de FAcropolìs et dans Fespace qu'occu^
poit autrefois la Ville , on rencontre, à chaque pas , des>

restes de plusieurs édifices dont on peut facilement re*
connoître la forme Pt lès proportions; tels que le théâtre
de Bacclius, POdeùni, le Pnix, lé temple de Thésée, le
Gymnase dpPtolémóe, le temple de Jupiter Olympien,
les aqueducs, etc. Du côté dp Fllissus , on découvre en-
core les ruines du Stadium, et eëtte position nous rap~
pelle que dans un des dialogues dé Platon , Socrate; est
supposé rencontrer Phoedrus, qui va d'une maison voi-»
sine du temple de Jupiter Olympien, vers leLycée, situé
hors la ville j ils'aperçQÌt,ense promenant, que Phoedrus
tient, sous son vêtement, un livre de la main gauche,
II lui propose de quitter la route et d'aller se reposer sur
les bords de Fllissus. Phoedrus y consent, Us se dirigent
vers de larges platanes qui leur offrent un asile ombragé5
puis faisant réflexion qu'ils ont tous les deux les pieds
nuds, ils pensent qu'il leur seroit agréable de les laver ,
le temps de Pannée et le moment du jour étant très--
favorable.... A leur, arrivée au lieu désigné , Socrate
aoluilré PP site ppinine seroit un étranger ou quelqu'un*:

H1^
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qui sort rarement de la ville pour aller se promener
dans la contrée montagneuse d'alentour. II décrit, avec
emphase, le large et épais feuillage des arbres ; le bos-
quet verdoyant et ombragé, les agnus castus qui étolent
alors en pleine fleur et qui parfumoient Pair d'une odeur
délicieuse. La fraîche et limpide fontaine qui couloit
avec un doux murmure, les jeunes filles assises auprès
des statues quila décorent, lui représentoient une réunion
dans le temple des Nymphes et d'Acheloùs ; Pair pur et
doux qu'on y respire ; le chant aigu et redoublé des ci-
gales; enfin la verdure d'un gazon épais et moelleux qui
semble prêt à recevoir leur tête et les inviter aux dou-
ceurs du sommeil...... Ce tableau conservé dans les
livres de Platon, seroit très-intéressant sous le pinceau
d'un Artiste qui le rendroit avec vérité et. sur les lieux
mêmes pour Fexactitude de la position.

Dans les environs de là ville d'Athènes on trouve en-
core des traces de FAcadémie,'du ;Lycée, du Prytanée ,
du Gymnase,etc. ; et l'on doit aller voir le montHymette,
célèbre par son miel, ses mines d?argent, et l'aventurede
Céphale et Procris.

Nous conseillerons à notre voyageur de faire le tour
de FAttique. En traversant le mont Pentelle , d'aller vi-
siter la plaine, de Marathon. et soii monument en Fhon-
neur. des morts sur le champ ;de bataille: ; de longer la
côte jusqu'au promontoire

:
de Suniurn, et de remonter

ensuite, du. côté del'oeçidpnt,,-jusqu'aux ports de Muni-
chia et du Pyrée. Partant,dp-rlà, par mer, il ira voir File
de Salamine, auprès.dp-laquelle,se livra le fameux cooir

A a a a
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'bat'naval entré lès Grecs et les Perses; et il arrivera â
Eleusis en suivant í'anciénne. voie" Sacrée par laquelle
Alcibiadé voulut èoiiddire le. cortège d'Athènes qui se
rëhdoit à la célébration des -mystères. ìl ira d'Eleusis à
Mégares xl'où ilpásserà à fisthnìe de Corynthe; et des-
cendant:áti port de Shoenius,Ìl s'embarquera, pour cô-
toyer "FArgolide

,
Pile d'ílEgine et celle de Calaurée. II

pTendra terre à Epi.dâure, où Poil voit encore lé tombeau
d'Esculape; et remontant par Mycètíe

,
il se rendra à

Argos\ située stìr le fleuve Inachus. Traversant ensuite
le iiiohtTréfus ', il se trouvera a Némée, où fui. jadis le
temple dé Jupiter dont parle Pausaùias , et où l'on célé-
brois les jeux néméens tous les trois àns. Dp Némée on
sé rerìd'-à Córjaitlie, située presque au milieu de Pisthme
qui porte son nom. Cette ville àvoit deux ports : celui
du côté de PAsie se nommoit Cenchrée; et celui du côté
del'îtaliè, Loecheùm. A quelque distance étoit la mu-
raille qui traversoit Fisthnìe, et séparoit le Péloponèse
du résté de la Grèce. ' ^ ' V

' Còryn-thë a été- une dés villes les plus florissantes par
son commerce et son industrie : elle fut toujours Pobjet
d?envie des conquérans; âussi fut-ellë pillée , saccagée et
brûlée plusieurs fois.!i Lircids Memnius la détruisit de
fond en;'comble; Julés^-César y Phvoya une colonie ro-
maine, et ce su ^àlbrs qu'ony découvrit ces beaux vases
d'airain et'de terre cuite qui étoient si recherchésà Rome.
L'Acro^Corynthe, la partie supérieure de la ville où étoit
là citadelle, offre"éncòré dès preuves de son ancienneté;
mais lès ruines principales dé Corynthe se réduisent à
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onze colonnes portant leurs architraves d'ordre dorique,
qu'on présume être les restes du Sysipheum dont parle
Strabon. -^

On doit s'embarquerau port de Loecheum pour passer
sur la côte de la Phocide qui est vis-à-vis, et l'on aborde
à la ville d'Anticire. En prenant la route de la montagne,
on arrive à Ambrissus.— D'*Ambrissus à Stiris, où est
actuellement le fameux monastère de Sàint-Luc , si vé-
néré par les Grecs modernes; et de Stiris on parvient à
PHélicon, où étoit situé le bosquet des Muses, orne des
statues d'Apollon, de Bacchus, de Liiius, d'Orphée et
des illustres Poètes. Sur la gauche du bois couloit la fon-
taine Agaliipe. Les voyageurs assurent que ces lieux
sont encore très-pittoresques, quoique dépouillés de leurs
plus beaux ornemens.

En remontant PHélicon, on passe à Pancienne Thisbé,
et l'on arrive à l'enibranchement des deux routes à un
endroit nommé le Schiste, situé entre les montagnes de
Cirphis et du Parnasse, et qui passoit jadis pour avoir
été souillé du sang de Laïus, tué par son fils (Edipe.
Une de ses routes conduit de la Béotie dans la Phocide
et à Delphes, et passe par la ville de Chéronée , patrie
de Plutarque. Non loin étoient Orchomène, Labadée et
Daulis. Après la jonction des routes, le chemin conduit
tout droit à Delphes. Nous ne parlerons pas de la célé-
brité de cette ville et de son temple d'Apollon ; il. suffira
de dire que son oracle fut le plus fameux de Pantiquitê.
On peut voir, dans Pausanias, Fimmense quantité de
richesses qu'il possédòit ; et dans Anaeharsis y le détail

A a a a 2



56o
, R É F ,L E X ï q N s

des cérémonies qui s'y célébraient à certains jours de
l'anhée. Òn trouve encore à Delphes, des ruines très-
intèressantes qui rappellent la position des lieux et des
édifices du tenips de sa gloire.

En descendant de cette ville vers la mer, on traverse
la plaine de Crissa et l'on arrive au port. Embarqué de

nouveau, on peut revenig en Achaïe, et aller recon-
noîtreles anciennes villes de Sicyone, Peîlène, (Egire,
(Hgium, Patras, qui fut jadis Aroc. ; Olénus, à l'embou-
chure de PAphéolus, et Dyme. Après avoir passé le cap
Araxé, on entre en Elide; et la première ville un peu
remarquable est Cyllène, qui vraisemblablementétoit le

port le plus voisin d'Elis, Pour se rendre à cette der-
nière ville, on suit le fleuve Pénée, et l'on arrive, par
une campagne assez fertile, aux ruines qui sont peu con-
sidérables, et qui paroissent être les restes du gymnase
pù l'on s'exerçoit aux jeux olympiques.

La route qui conduit d'Elis à Olympie ne présente
rien de bien intéressant, et l'on n'est pas plus satisfait
eri^arrivantaux ruines.de Pise et de Pancienne Olympie.
Aucune ville de la Grèce ne possédòit un plus beau
temple que celui de Jupiter Olympien. La statue du Dieu
étoit le chef-d'oeuvre de Phidias, et Fautel principal étoit
construit avec les cendres provenant des cuisses des vic-
times , pétries avec l'eau du fleuve Alphée. Pausanias dit

que ce qu'il y avoit de plus merveilleux en Grèce se
trouvoit à Olympie ; et tout le monde sait avec quelle
somptupsité on y célébroit les jeux dont Fépoque servit
long-temps d'ère à la. Grèce et,à toutes les nations civili-
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sées; niais, que reste-t-il de tant de luxe et de magnifi-
cence? Rien que le site et quelques vestiges d'un temple
et d'un stade sur le bord de FAlphée.— Pour se consoler
un peu, on peut aller voir les ruines du temple de
Phigallia, qui sont à quelque distance, très-bien conser-
vées et d'une proportion imposante.

Cfe temple étoit dédié à Apollon Epicurius. II fut
construit par Jetinus, le même qui, du temps de Péri-
clés, avoit bâti le temple de Minerve à Athènes. Phigalie
étoit située sur un rocher très-escarpé , entre les monts
Elaïus et Çotilius. De ces hauteurs on voyoit au loin
une grande partie de PArcadie, dont elle étoit une des
villes principales ; et ce pays si célèbre autrefois est, de
toute la Grèce , celui qui doit le plus intéresser un
paysagiste,

L'Arcadie occnpoit le centre du Péloponèse. Elevée
au dessus des régions qui Fentourent

>
ellé est hérissée

de montagnes, quelques-unes d'une hauteurprodigieuse,
' presque toutes peuplées dé bêtès fauves et couvertes de

forêts. Les campagnes sont fréquemment entrecoupées
de rivières et de ruisseaux ; én certains endroits, lèurs
eaux, trop abondantes , ne trouvant point d'issues dans
ìaplaine, se précipitent tout à coup dans des gouffres
profonds, coulent pendant quelque temps dans l'PbsPu-»
rite, et après bien des efforts , s'élancent et reparoissent
sur la terre (i),

.

,-i-i .. —m II.I—M^—i HI..IM—m- !.. I ni .m I iw^T—<1^—^—WNm*^—I—»—W^H»WIII llin'l't'i

(i) Vìd. Ànacbarsis
, ch. 5a.
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C'est dans cette contrée qu'étoient situées les villes de

Mégalopolis, Licosure, Gortis, Psophis, Pliénéos, Or-
chomène, Mantiiiée et.Tégée. C'est dans ces montagnes
que prenoient leur source, PAlphée

,
FErimanthe, FO-

phis, le Ladon, le Stymphalle
,

le Cratis et le Styx, tous
fleuves fameux dans la fable et dans les temps héroïques;
et comme le sol n'est pas changé, qu'il offre par-tout des
sites variés et pittoresques, FArtiste reconnoîtra les lieux
où se sont passées les scènes dont les écrivains nous ont
transmis la mémoire. II n'aura qu'à peupler ses paysages
de bergers heureux, innocens et tranquilles, pour nous
donner le tableau fidèle de ce pays , renommé de tous
temps pour la vie pastorale et champêtre.

Nous terminerons là notre voyage en Grèce : les
ruines qu'on retrouve dans cette contrée fameuse ne sont
pas considérables. En plusieurs endroits, il ne reste que
des vestiges de ses anciens édifices, et souvent aucune
trace des monumens les plus célèbres ; mais on éprouve
une satisfaction attachante en parcourant des lieux où
se sont passés tant d'óvéneniens "dignes de mémoire , et
qu'habita jadis le peuple le plus spirituel et le plus ins-
truit de FEurope et du monde connu. On regrette les
édifices, les temples, les monumens qu'il avoit élevés;
niais l'imaginatión les reconstruit, on se transporte aux
temps qu'ils existoient, et cette illusion est une jouissance
qui ne peut être sentie et appréciée que par un Artiste ou
ïin Homme de lettres.
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Italïam ! Italiam/

. . .
(l). Tel étoit le cri général des

Troyens chassés de leur pays natal, et qui soupiraient
après là nouvelle patrie que leur avoient promis les
Dieux.- L'Italie ! PItalie! tel est le voeu de tous les Ar-
tistes qui commencent à sentir les beautés de leur art,
et que possède Penthousiasme du talent. C'est un louable
désir que celui d'aller admirer les restes imposans de la
magnificence d'un peuple qui domina sur Funivers , et
qui embellit le sol le plus fertile, des édifices les plus
vastes et des monumens les plus somptueux qui aient
jamais existé. Aussi nous empressero'ns-hous , en quit-
tant la Grèce

,
de traverser le golfe Adriatique pour

aborder à Blindes, où nous nous représenteronsParrivée
d'Agrippine, en habit de deuil, apportant, dans sa pa-
trie, Punie funèbre qui contenoit les cendres du mal-
heureux Germanicus.

Ce port, qui servit aux Romains pour s'assurer l'em-
pire de la Grèce et de POrient, est aujourd'hui dans un
délabrement pitoyable. II ne reste , de son ancienne
splendeur, que deux colonnes, dont l'une entière et
l'autre renversée. En sortant de Blindés, on prend la
route de Lecce, ville moderne, bâtie en partie de maté-
riaux antiques; et traversant le pays des Sálentins, ou

(i) Jamque rubescebatstellis aurora fugatis
,

Curn procnl obscuros colles , liurnileinque videmus
Italiam. Italiam primus conclamat\Achates:
Italiam Iceto soçii clarnore salatant,

VÍRGIL. Enéïd. lib. III,

Voyage

en Italie.
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arrive à Soletta, qui, dit-on, fut jadis Salente, capitale
du pays gouverné par Idoménée, à l'eniplacement de la
Lupia ou de PAlelum des Romains.

Avant d'arriver à Otrante , Fancienne Hydrantum
,

on descend par un vallon que l'on peut comparer à un
paradis terrestre ou.aux Champs-Elysées. La Nature
n'est nulle part plus riche et plus généreuse. Des arbres
de toute espèce plantés les uns sous les autres dans des
champs,de blé ou au milieu des vignes qui viennent en-
core superbessous cette ombre à triple étage. Lespignons,
les citronniers, orangers, figuierssont si élevés, qu'on les
prendroit pour de hauts noyers. Dans le printemps,
Fodeur de la fleur d'orange et le chant du rossignol
achèvent de parer et d'embellir ce beau vallon qu'il faut
chanter ou peindre, mais qu'on ne peut décrire (i). Rien
d'antique dans la ville d'Otrante, si ce n'est des colonnes
de toute grosseur et des marbres les plus précieux

,
dis-

séminés dans- les églises et les constructions modernes.
Gallipoli ( Callipolis. ou Anxa ) n'a de remarquable

que sa situation sur le bord de la mer, et sa campagne
couverte d'oliviers et de cotonniers.—Manduriuni, où
l'on vo.it une grotte célèbre, à cause de la fontaine dont
parle Pline,, qui ne souffre jamais aucune altération ni
diminution.

Tarente, dont la puissance balança celle de Rome,
qui fut Pappui d'Annibal en Italie

,.
qui pórta les Arts ,

les Sciences, ía volupté, Pt tous les plaisirs des sens au

(])j Vid. Voyage piltûresijue de Naples et Sicile
,

lpnn,IIL
plus
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plus haut degré; dont la conquête enfin corrompit Rome,
n'a conservé , de sa grandeur passée, que la place où
elle fut bâtie et où elle déploya la richesse et le faste de

ses habitans. C'est de cette campagne qu'Horace écrivoit
à son ami Septimius : Cepetit coinm'estplus agréableque
tous les autres endroits du monde: là le miel ne le cède
point au miel d'Hymette; les olives y disputent de bonté

.
avec les olives de Vénafre. Le printemps y est long.
Jupiter y donne des hivers tièdes; et la petite montagne
d'Aulòn, favorisée du fertile Bacchus, n'est point du
tout jalouse des raisins de Falerne (i).

En suivant le golfe de Tarente, on doit aller visiter
les ruines de Métaponte, qui consistent principalement
en colonnes du temple de Junon, dont dix de chaque
côté sont encore debout. Cétte ville estcélèbrepar le séjour
qu'y fit Pjrthagore, et par Pécole qu'il y tint jusquìà sa
mort.

Héraclée est la plus détruite de toutes les Villes de la
grande Grèce. Tout ce que l'on distingue est son empla-
cement. On y trouve encore beaucoup de fragmens de

(i) Ille lerrarnm mihiproeter omnes
jinguìus rideft ubi non Hymetto
Melle decedunt

»
viridique certat

Bacca Venafro.
Ver ubi longum, tepidasque proebet
Jupiter brurnas

, et amicus étalon,
Fertili Bacco, minimumFâlernis

Invidet uvis,
Lib. II. Od.vi.

sb b b
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vases grecs d'une extrême finesse et d'un travail exquis.
Le terrain qu'occupoit la ville étoit plane et présente
une. forme allongée. Tout Fespacè est semé de débris de
marbre, de revêtissemens brisés et de petites pierres de
mosaïque,-Héracléeétoit située entre les fleuves Acris et
Si-ris..; et., ce qui doit intéresser un Peintre, elle fut la
patrie de Zeuxis.

-

..Pourquoi faut-il que le temps ait effacé jusqu'aux
moindres vestiges de la ville de Sybaris

,
fameuse par

son luxe,.et,la mollesse de ses habitans? Fondée par les
Achéens, ruinée par les Crotoniates, rebâtie par les
Athéniens-, on cherche en vain son emplacement sur le
bord-du^fieuve Cratis

, et Poil ne trouve rien- qui le re-
trace., Hérodote, le père de Phistoire , mourut à Sybaris.
Oii.se figure, par la beau té d u site et la prodigieuse abon-
dance ,de.cejpays,toutes' les'délices qui avoient autrefois

corrompu Sybaris, et Pimagination ne peut concevoir
rien; de plus riche, de plus riant et-de plus fertile que
toutce.territoire. — Non loin est situé le bourg de Cori-
gliano,.,..qui.j dans ses environs, présente au paysagiste
les sites les plus variés et les plus pittoresques, tels qu'on
aûro'ít de la peinera lés rassembler dans le"Jardin le
mieux composé. -' -• *

En suivant la côte, òn retrouvé' Círó", 'située près du.
promontoire dé Crimiso , connu par son temple d'Apol-
lon ; Petilia, à quelque-distance de la mer," et Crotone,
où fut Pécole de PythagórP^et'qui'vit' naître le fameux
athlète Milon, vainqueur dé'Sybaris!

A peu de distance de Crotone étoit le cap Lacinium
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et le temple de. Junon Lacinieniíe ,

l'un des plus vastes
de Pantiquité

: Annibal le détruisit en partie , et les
tremblemens de terre ont achevé sa ruine : il reste ce-
pendant quelques pans de murs assez élevés, et une
colonne toute entière, isolée, qui faisoit partie du péris-
tile. Vis-à-vis .du promontoire voisin, qui se nommo.it-
Yapyguntria,,étoient situées les îles de Calypso

>
Dìos-

coron et trois autres citéps par Pline, qui ont été sub-
mergées depuis. — L'anpien Brutium nous offre encore
le Castro d'Ânnibal, petit port ruiné

, et les restes de
Scylatium, sur, une plaine aride et presque déserte.

Le pays que l'on parcourt ensuite estcette malheureuse
Calabre , si sujette aux tremblemens de terre

-,
qu'il-n'y

,

a pas de ville ni.de. bourg qui n'en offre des traces (i).
Les montagnes^,,,dans cette contrée, sont très-élevées .',

et lorsque les tremblemens se font ressentir, les vallées.;
sont tellement,bouleverséesy qu'on ne reoonnoît plu»
leur position pi,)e,ur aspect. Les, rivières changent leur
cours, des monts,;et„des collines s'élèvent dans la.plaine,
et le pays entier,prend, une nouvelle physionomie

: on
peutjuger, d'aprèseela, combien les terrainsdoivent avoir

.de mouvement; mais, dans cette subversion presque
«_— j .

.:—..'. f ... —^-í -—> . . : . .--"•* "v. " - - ' - -' ;• -
•• •--

(i) On peut voiri d^çis^Iaicrèpc
,

livre, yi y une superbe description ;die y

ces bòuleversetnens :
,

Qrtas exìtus .hic animaiY,
. ,Disturbâ -urbes \"è"t "ìèrrce motus obo-tis !

Multaque pr/Bt.erìea-çeciderifnt mash'ità'magiiit'- ''•:
Motibus inr terris

,
et,.midtce.per-marape£sìiin.i:, ,;; ._.'.-,..., >.-•;

' Sulisedére suis pariter cum cií/ibiìs urbes.... etc.
Bb b b 2
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générale de la Calabre, on rencontre encore des ruines
de villes antiques, telles que Caulonia, les deux Locres
Tropeïa, le port d'Hercule, Decastadìum et Leucopetra
Pu finissent les Apennins.

Nous avons vu à'Reggio des rochers admirables pour
ìeur forme, et un pays extrêmement pittoresque. C'est
sur cette côte qu'est situé le rocher de Sylla ; et sur celle
de Sicile, presqu'en face, se trouve celui de Carybde,
L'un et l'autre sont intéressans à dessiner, de même que
les sites variés et du plus grand style qui sont sur les
bords de la mer, jusqu'à Naples. L'ancien Rheggiuni
étoit sous la protection de Diane et d'Apollon : les ruines
qui y existent paroissent avoir appartenu à un temple
de ce dieu ; et l'on retrouve épars quelques autres frag-
raéils antiques. Ce fut à Rheggiuni que mourut Julie,
fille d'Auguste , si célèbre par ses amours et ses mal-
heurs.

'Nous passerons le détroit de Sicile pour aborder à
Messine, dont les environs forment un paysage d'tm
genre absolument neuf; il réunitle grandiose et Fagréable.
Des couvens et des maisons de campagne élégamment
bâties sur depétites collines qui s'élèvent sur la côte; des
bouquets de bois et des avenues de pins, qui conduisent
aux habitations ; la vue de la ville et du port ; la pers-
pective des montagnes formées de différens marbres, à
travers lesquelles passe la route qui mène à Taormine ;
le sommet de l'Etna, qui couronne cet ensemble, tout
donne aux divers tableaux que présente le pays -, une
physionomie qui lui est propre. Les fabriques y sont du
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«îême style que celles de.Rome, et le Paysagiste peut
faire un lòng séjour dans ces environs et trouverà s'y

occuper avantageusement.
Pour aller de Messine à Taorminé, on gravit la mon-

tagne où est placé le château Saint-Alexis, parun chemin,

escarpé et .sur le bord d'un précipice affreux. Après trois
heures de marche , on arrive à la ville, et l'on est tout
étonné de trouver une nouvelle montagne à escalader,
pour le moins aussi élevée que celle qu'on vient de mon-
ter , et sur laquelle est bâti un village assez considérable,
qui, par sa hauteur, est presque toujours dans la vapeur
des nuages.

Après avoir traversé le fleuve Lettoyano, on découvre
la ville de Taorminé dans la situation la plus pittoresque
qu'on puisse imaginer, soit pour les laves qui sont accu-
mulées aux environs, soit.pour les énormes rochers,
que des tremblemens de terre successifs, ont isolé ou,;
ébranlé» Le théâtre antique de cette ville est la ruine
la mieux conservée que l'on connoisse en çe genre ; il
peut fournir nombre d'études à un Artiste. "Un des plus
beaux points de vue qu'on puisse rencontrer , est celui
de PEtna, pris.de Femplacement de,çe théâtre : on ne
peut guères en concevoir de plus imposant et de plus
grandiose ; mais nous, ferons ici une réflexion qui nous
paroît essentielle : c'est que le mont Etna a un diamètre
si, considérable

,
qu'on n'a jamais assez de reculée; aux

environs de Taorminé, pour pouvoir l'envisager d'un
seul coup-d'oeil ; il^est par conséquent impossible de le
dessiner en entier

f,: comme ont prétendule faire quelques
>
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Artistes. II arrive de cette fausseté de représentation,
que cê Volcan énorme, dans ses dimensions:,-paroît dans
le tableau beaucoup plus petit qu'il n'est pu effet, et Cela

par là seule raison que l'on a renfermé dans"le cadre ce
qui ne peut y être contenu, vu sa grandeuret la distance
où l'on se trouvé, comparée avec le diamètre réel de cette
nioritagne, .'-.--" Y ;:

La descente de Taorminé
, pour- aller*sur le chemin

qui conduit à"Etna , est extrêmement pénible, L'aspect
du théâtre et de là ville est plus intéressant de ce côté,:
qu'en arrivant' de Messine. A. quelque distance 1, oiv
traverse le fleuve Alcantaro , jadis Onobla , sur- le bord-
duquel étoit-bâtièla ville de Naxos ; et Fou marche tou-
jours sur'les laves et les cendrés-, jusqu'à Giari, óù-
còmmehce la moïitéé de PEtna. Plus 011 approche de
cette 'montagne", plus lé"pays dévient fertile et couvert
de productions.r'La plaine là piCtsj basse est Occupée par
dés champs immenses-dé lin et de chanvre , et le pays ;

est CoúVert dé la'plus étonnante végétation. Les vignes ,
lés mûriers, les arbres fruitiers de foute espèce semblent

y croître à Ferivi"Ç c'est Pimage de Page d'or. Toute la
bàsè de PEtna "eíf'çpùvért'e de ce côté par les plus déli- ~

cieuses campagnes''/séinées de bosquets et de bois qui ;

présentent là verdure 'la- plus- fraîche ;" tfn'ë N'attiré"jeune ,
riante , vivace , abondante , enfin-- Pidée qu'on' sè "fait
des champs Elysées ; 'niais Pn peut diíè'aussi que Penser '

des Grecs semble aVoir été imaginé où copié d'aprèá '

PEtna. U faut êtTè également poète pour peindre et poúr '
déçrlfp son Téiiàre et son.; Elysée ;; car- toùt be qùè'là '"
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Nature a de grand, tout ce qu'elle a d'admirable
, tout

ce qu'elle a d'effrayant peut se çoniparer à PEtna, et
PEtna ne peut se comparer à rien (i).

On divise cette montagne en trois régions : la première
est la piémontaise ou cultivée ,

dont npus venons de
parler; la seconde est la région boisée

,
dans laquelle se

trouve une forêt d'arbres énormes,, parmi lesquels on
distingue le châtaignier de cent chevaux , nom qui a été
donné à tin de ces arbres isolé

, et qu'on
:
diroit aussi

vieux que le monde. II n'en reste plus que la .couronne
de Paubier , divisée en sept souches , qui s'élèvent
comme autant d'arbres , et portent même des branches
très-étendues. On a mesuré le tour de la totalité du
tronc, et l'on a trouvé qu'il étoit de soixante-seize pas ,c'est-à-dire, vingt-cinq pas dans, un de ses. plus grands
diamètres , et seizé dans son plus,petit.

Après avoir traversé le bois de châtaigniers , on voit
des chênes, ensuite, des sapins et enfin des bouleaux qui
séparent cette région de la,troisième,.. nommée la région
découverte ou des, neiges. On y arrive à: travers des
torrens de laves et des débris de sapins et de bouleaux
renversés ; des cendres âpres et tranchantes

,
des scories

noires'étferrugineuses,mêléçs seulement de points blancs
et vitrifiés. On gravit plusieurs monlagnoles plus ou.
moins anciennes, plus ou moins élevées, mais toujours
de la même forme et.de la même, nature, aveé les.mêmes
accidens , c'est-à-dire , un composé de cendres et de

» • - . - i-i- - - m , . . , ,.. ^
(i) Vìd. Voyage pittoresque de Napíes et Sicile

,
T. iy , p. 44 et suiy.
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scories en forme d'entonnoir renversé; au sommet,
cette cavité plus ou moins étendue

, que l'on appelle
cratère, formée de laves , et au centre , cet amas de ma-
tières calcinées , qui s'épaissit à la longue et finit par
fermer la bouche du volcan; (i). La montée de cette
troisième région, dont la surface est presque toujours
couverte de neiges

, est très - escarpée et très-glissante.
C'est au milieu de ces glaces , qu'on trouve les ruines
d'un ancien bâtiment appelé la torre del jilosofo

, là
tour du philosophe, que quelques auteurs supposent
avoir été bâtie par Empedocles , qui y choisit son habi-
tation , pour mieux étudier la nature du mont Etna;
d'autres prétendent que ces ruines , qui n'ont jamais été
celles d'une tour, sont les débris d'un petit pavillon,
bâti pour l'empereur Adrien

, qui monta deux fois au
sommet du volcan pour y faire ses observations

, et que
ce pavillon étoit alors sur le bord de l'âncien Cratère.
Enfin, après une heure de marche , on parvient à un
endroit où il n'y a plus de neiges , à cause de la vapeur
chaude qui sort du volcan , et à très-peu de distance

,
on se trouve sur le sommet le plus élevé de la montagne,
sur le bord de son terrible Cratère ; c'est, alors qu'on
peut jouir du cPup-d'oeil le plus beau et le plus merveik
leux de la Nature.

(v) M. Hamilton
,

dans son Voyage sur l'Etna
,

dit qu'il a compté jusqu'à
quarante-quatre de ces petites montagnes accumulées les unes á côté des
autres , rangées comme en ligne

r et formant une chaîne autour de l'Etna,
dans la moyenne région, du côté de Gatane.

-

La
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La description que je vous en ferai ( dit Brydone ) ne

vous en donnera qu'une idée très-imparfaite ; Fimagina-
tion de l'homme n'a jamais pu se représenter une scènp
si brillante et si magnifique : il n'y a pas sur la surface
de ce globe , dé lieu d'Óù Foù puisse contempler à la fois
tant d'objets ravissahs. Nous étions placés sur un théâtre
prodigieusement élevé, et toùtP' là surface de notre
hémisphère sembloit se réunir en un seul point, sàns
qu'il y Put aux environs aucune montagne sur laquelle
les sens et Fimaginatiori pussent se reposer. Nous re-^-
vînmes avec peine de notre extase , et nous crûmes
long-temps ne plus être sur la terre : nous étions placés
sur le bord d'un gouffre sans fond, aussi ancien que le
inonde , qui vomit souvent dés torrens de feu, et lance
des rochers enflammés avec un bruit dont toute Pile
retentit. L'immense étendue de la vue comprenoit les
objets de la Nature les'plus divers et les plus enchan-
teurs , et enfin le soleil levant s'avánçoit pour éclairer et
embellir ce magnifique tableau;

;
Imaginez Fátmosphère s'énílammant peu à peu, et ne

laissant-entrevoir que par degrés le firmament et notre
globe. La mer et la terre sont dans un état de confusion
o
et d'obscurité, comme si elles sortoient pour la première
fois de leurs chaos primitif; et la lumière et les ténèbres
semblent encore être confondus, jusqu'à ce que le matin,
s'approchant insensiblement, opère enfin leur séparation.
Alors les étoiles s'éloignent et les ombres disparoissent :

les forêts , qui tout à Pheure ressenibloient à des abymes
noirs et sans fonds, ne-réfléchissant aucun rayon de
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lumière qui .fît ' apercevoir leur forme et leûr couleur ,semblent à présent -sortir,du néant pour la première fois ;
et chaque nouveau faisceau de lumière y répand la vie
et la beauté. La scpnp«'étend dé plus, eri plus ; l'hprizoii
s?élargit et se prolonge de tous;côtéS ,etle soleil, comme
le grand créateur,! s'ayaiice à l'orient-, et achève de
former ce merveilleux;

;
spectacle.. Tout paroît enchante-

ment, et nous sonimes.ppur ainsi dire transportés aux
régions' EthéréesiLeS;(sens,-quinp.sònt point açpoutumés
à des pareils objets, sejtrpuypnt Confondus

; et troublés ,
et fil.leur;faut quelque temps pour pouvoir les discerner
et en juger; On .voit le corps du soleil se lever du fond
de Focéari

>
et trainpr pour ainsi dire à sa suite une im-

mense' étendue de terre et de mer v
les îles Lipari,.Pa-

nari, Alieuidi, Stromibol® etiYolcanp, dont les,.,sommets
soint couverts de fumée

,-
.semblent être sous nos pieds ,

et nous contemplons toute la Sicile comme sur une carte.
Nous;pouvons tracer le cours de; chaque rivière à travers
tous ses détours, depuis:!sa>!SpurGpj;u;squ?à son embou-
chure j la; vue est isans^ bornçsr de tons les côtés, et il n'y
arien qui Finterrompe.; de sorte qu'elle se perd,par-tout
dans Pimmensité. .-.-*....... .-.Enjetanf les yeux autour
de vous , vous embrassez Pile entière , et vous voyez
toutes ses Villes;, rivières et, montagnes:,.les îles, adja-
centes;, toute la côte d'Italie

, aussi loin que la vue peut
s'étendre. Au premier mouientdu leverdu- soleil, Pombrp
dé'PEtna s'étend à'tràveiis toute l'île , et forme une large
traînée qu'on aperçoit sur la mer, et dans peu elle se
eoiifee au voisinage.,.de^lanipntagne.;

. . •., .:
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On a déjà observé, et d'après nibn expérience, j'as-
sure que c'est avec vérité que Fesprit agit avec plus de
liberté, et que toutes les fonctions du corps et de Paine

,se font beaucoup niieux sur le sommet des montagnes
les plus élevées où Pair est très-pur et très-frais, et où le
corps n'est pas comprimé par un poids immense de Va-
peurs grossières. II -semble que nous quittons les senti-
mens bas et vulgaires, à mesure que nous nous élevons
au-dessus des habitations des homniies, et que F-anle, en
approchant des régions; éthérées, sé dépôtiilie de ses
affections terrestres, et contracte d'âVance quelque chose

<
de leur inaltérable

;
pureté. ;

Placés ici -sous un-ciélsereiií,

.
et-contemplant!, avec une traiíquillíítéYcontinuéy Forage

:
et la, tempête se; formant;soUs'nos 'pieds, l'éélair- jaillis-
sant de nuage en nuage,etla-Jaidlreroulant sur IàïnOn-

tagneenmenaçantd'exterminer:lés;misérablesmortels' ;

-
Fesprit .considère en îìiêmè-itempslephPG et lè ^désordre

•
ides passibhs<humaines qu'il;doït

•
'Maîtriser-^ PpttP1 si-ttia-

tioii suffît seule pour inspirer là- philosophie^
- et Émpër

docles avoit!eù raison dedàíélî.OÌBÌr;(l)Jic ,.:-->- -' ;
.En descendant del'Etna

,
du 'co'té; du iiiidi, Oii arrive

à Gataiie. Cette iancienïïe '•et célébré ville cst;liâbie^sur..

une lave de couleur noirâtre; et «es Jéâifìces modernes,
d'une assez mauvaise architecture , sont construits av-ec

une pierre blanche, contrastantaVëc celte couleur isôm-
bre des masses qui, entraînées jusqu'à la mer, oiitpro-

• <
(i) J^ítirVòy^age en'SiciU«t;àMálté , par Bry-dòne. Paris, 177ÎK

CCCC í
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.duit, à différentes époques, des accidens singuliers; soit
en se brisant, soit en s'entassaht les uns sur les autres ,soit en se mêlant aVec des rochers d'une fonte plus an-
cienne. Au surplus-, c'est à Fentour »de PEtna qu'un
Artiste doit aller étudier les effets pittoresques des vol-
cans, et se meubler la tête des sites les plus variés que
les éruptions ont produit dans une suite de siècles dont

on ne peut fixer Porigine.
En longeant la côte paf Léontium et Mégare , jusqu'à

'Syracuse
>

notre Voyageur pourra faire une ample col-
lection de monumens et de vues. D'après la description
que Cicéron fait de cettè ville, (i), on doit croire qu'elle
étoit Une dés plus grandes et des plus puissantes de l'an-

.
tiquité»; Les ruines les plus remarquables sont les temples

-de Minerve, celui de Diane
}

le plus ancien de ceux
qui furent construits à. Syracuse, Famphithéâtre et le
théâtre;, dont les gradins sont taillés dans le roc , à tra-
vers lesquels s'éphappp actuellement l'eau d'un moulin
qui forme une cascade très-pittoresque. Plus loin; sur
une élévation, ou vpitl'a tour où Archimède avoit placé

- son miroir ardent pour incendier les vaisseaux des Ro-
•
mains. II faut aussi;visiter les Latomies (2), vastes pri-

t
sons dontla célèbre Oreille-de Denis étoit la plus pro-
|-1 .- ; :—;—'..-.. ;—•——-^—'. '.' ..—f . '. .—• [—• ——«

(i) Cieero in verrern ,
lib.. IV".

(a) Ce fut dans les Latomies que Denis le Tyran envoya le Dythirarobique
Philoxènes

,
qui avoit osé trouver ses vers mauvais. Quelque temps après

, co
.poète étant à la table du souverain

,
entendit une seconde fois les vers-de

Pénis, et les jugea de mèine
, en demandant <juJon le rainenât_aux carrières
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fonde (1); et par respect pour la fable, aller reconiioître
le fleuve Alphée, qui venoit de l'Elide, par-dessous lés

eaux de la mer ; rendre visite à la nymphe Aréthuse.,
en Sicile. Le fleuve n'est qu'une sourqe d'eau jaillissante
de la mer dans le grand port ; et la fameuse fontaine
Aréthuse, malgré son abondance,n'est plus qu'un lavoir
dégoûtant et une mare d'eau trouble et saumâtre-

La route de Syracuse à Agrigente a des beautés par-
tielles qui sont admirables, en commençant vers la ville
de Noto , qui se compose très-bien avec de superbes
fonds* Un paysagiste sera étonné de voir le profil gran-
diose et le caractère prononcé des montagnes de Giara-
tano, Chiaramonte, Biscari et Terra-Nova ; la richesse
des vallées, en opposition avec les rochers extraordi-
naires qui bordent la mer; la vue d'Alicata , et les

paysages sublimes qui conduisent de Palma dans les
.montagnes où est située Agrigente. Cette ville offre Pas-
pect le plus intéressant; elle est bâtie en amphithéâtre
sur le penchant d'une montagne escarpée embellie par
toutes les richesses de la végétation. Les chemins sont

(1) L'Oreille de Denis est une caverne d'une grandeur énorme, creusée
dans un roc très-dur, et qui a exactement la forme d'une oreille humaine. Sa
hauteur perpendiculaireest d'environ vingt-cinq mètres

, et elie n'en a pas
moins de quatre-vingtde long. On dit qu'elle étoit construite de façon que

.-tous les sons qui s'y produisoient étoient rassemblés et réunis comme dans un
foyer, à un point i|ui s'appeloil titnpan. Au bout du limpan étoit un petit tro.u
qui coinimmiquoit à une chambre où le tyran avo.it^.cou.tuui.e de se cacher. II
appliquoit l'oreille à ce trou , et l'on croit qu'il entendoit distinctement tout
ce qui se disoit dans la caverne. ..
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bordés d'aloës qui ont souvent douze mètres de hauteur>
et qui contrastentavec des figuiers d'Inde d'une grosseur
démesurée.

La ville .antique est presque au pied de la cote : ses
superbes ruines se font apercevoir de très-loin. Ses tem-
ples sont"tous placés sur des éminences et se composent
parfaitement àvec les objets qui les entourent. Celui de
là Concordé est celui qu'on découvre le premier , de
'quel côté qu'on arrive. II est, sans contredit, un des
'plus beaux que' l'on cônnoisse, par sès proportions , sà
-pureté-, son élégance, son style sévère et sa conservation.
•Celui dés Géans est absolument ruiné. On ne trouve ,
tfe parties entières, que trois chapiteaux doriques, et un
trònçóii de colonne dont les cannelures du bas dévoient
avoir pius- d'un demi-mètre de profondeur, mesure plus
;que suffisante polir contenir un homme. On peut juger
•par-là de Pénórmité des pierres qui formoient les eiïta-
blemeils et les architraves, si les colonnes étoientIsolées.
C'est dans le temple de Junon qu'on coiiservoit le fa1-

•ïneux tableau de Zeuxis , représentant la déesse, que
PArtiste avoit.peinte d'après les cinq plus belles filles
qu'on trouva dans la ville (i). Enfin la quantité de tom-
beaux et de ruines qu'on aperçoit de toutes parts , prPtir

(y)<Dëpróhendi'tiir'tamen Zeuxis griirtdiòr in capitibìis árticulisqile
•/ilioqtiùi tlari'tus diligeritia

, ut ^igrigentinis fàeturus ta'buíunt- quani in
ltemp{lo J'uìtónis Juycini'rtì dicerent-, inspexerit virgiriês eoriim jiudasèt
-yiiirique'ëlegeritiit-qubdinq-uà.que laudatissimUméssetpicturá rtëdderet.
plia, lib.35.cli. IX. ;- - -

•
-
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vent la vérité des descriptions que Polybe no^s adaìssç
des édifices d'Agrigente, et celle du luxe de ses aiic.ipns
habitans qui nous a été transmise par Diodpre,

La ville moderne, dont ; l'àspect extérieur est très*
pittoresque, n'offre, en dedans, rien de remarquable,sì
ce n'est un tombeau de marbre blanc que l'on vpit à la
cathédrale, dont les bas-reliefs représententPhis.tpire dp
PhèdreetHypolite, d'une sculpture grppqup dp la plus
parfaite exécution.

,
;., .../;-

Si l'on traverser la Sicile pour aller d'Agrigenteà; Par
ïerme, on rencontre à chaque pas des sites adinirab.lps:e|;
extraordinaires. Les montagnes se dessinent dans le
style le plus fìpr et le plus hardi. Les, effets en sont très-
piquans pour la. couleur. Nous nons.;souvenons d'avoir
yu , un peu ayant d'arriver à .Païenne.-., des montagnes
entières de spath calcaire cristallisé..Lesrayons du soleil
qui les éclairoit vivement, produisoient, une réflexion,
tout-à-fait éblouissante. Mais il est inutile ,de dire, qu'jun,
^Artiste nedpi.tjàinàis c^prpher àcopierces-effets.,, parce
qu'on ne sauroit les rendre en; Peinture.

.....
Si l'on ne quitte pas la côte, on passera par la ville

de Sciacca^ autrefois Thermae Sel.iuuntiae ; c'est une des
premières et des plus anciennes .de la. Sicile ; elle fut la
patrie d'Agàtocles,, qui, de -simple, potier.de; terre., deyint '
le tyran de son pays. La montagne ou sont les étuves
imaginées et fabriquées, dit-on, par Dédale, présente
des détails curieux à observer.

Sélinunte, dont la plaine rassemble une, immensité de
ruines d'anciens temples.

—*
En approchant du plus
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grand, on croît voir Pouvrage des géans, et Fhornme se
trouve bien petit auprès des plus petits détails. Chaque
colonne est une tour; chaque chapiteau un rocher. Le
"plus colossal de tous paroît avoir été consacré à Jupiter
Olympien.

Aux environs du inont Erix , où étoit autrefois le
temple de Vénus, qui prit le surnom d'Ericine, et dont
il ne reste aucune trace, est la ville de Trapani , jadis
Drepanum , où Enée fut reçu par Acestes, son ami et
son allié. ïl y fit célébrer des jeux sur le tombeau d'An-
chise son père.

Ségeste, qui fut, dit-on , bâtie par Enée (i), et dont
"Verres enleva la statue de Diane, laisse voir encore
d'anciennes voûtes délabrées, les restes informes d'un
théâtre, et des débris éparsde citernes et de constructions.
Ce qui existe du temple de Gérés, est la ruine la mieux
conservée et le monument le plus entier. II est placé sur
une éminence hors la ville, et c'est sans doute cet isole-
ment et sa distance des endroits actuellement habités ,
qui a protégé sa conservation.

Hiécara n'est célèbre que pour avoir donné naissance
à Laïs, la plus fameuse des courtisanes de la Grèce.

C'est la Palerme d'aujourd'hui qui fut .jadis Panor-
mum, dont il ne resté pas la moindre trace ; niais on

(i) Interea AEneas urbem designât aratro
Sartitufque domos,

Enéïd. lib.
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én est bien dédommagé par la position et les édifices de
Cette ville moderne,l'une des plus belles de toute l'Italîe.

•
Termini, connu par ses bains et ses sources d'eau-

chaude, que, suivant Diodore, les nymphes, en faveur
de Minerve, firent sortir du rocher pour baigner et dé-
lasser Hercule.
- II faut alors quitter la côte, qui n'offre plus rien de
bien intéressant, et revenir à Messine par Pintérieur de
Pile, en passant par Castro-Giovani, qui fut Pantique et
célèbre ville d'Enna, située au centre de la Sicile. Elle
étoit, suivant Popinion de Fantiquité, le séjour de Gérés,
à qui les hommes doivent Fart du labourage. Elle fut
chantée par les poètes (i), comme le lieu où Plutón
avoit enlevé Proserpine .au milieu de ses nymphes et
dáns des campagnes si délicieuses que, devenue déesse,
elle vouloit les habiter avec Diane et Mercure. Tous les
historiens de Fantiquité , Diodore de Sicile, Tite-Live

,-,

et sur-tout Cicéron, nous ont laissé, de ce pays enchan-
teur, les descriptions les plus curieuses et les plus dé-
taillées.

La Sicile est un des pays les plus beaux et les plus
utiles pour faire des études grandes et majestueuses dàns
tous les genres. Nous conseillons au.Peintre de paysages
de la parcourir en tous sens, et cle réfléchir sur tous:
les objets impósans qui se présenteront à sa vue. II y
trouvera souvent lés modèles des superbes compositions

(i) Vid. Ovide -, Fast. lib, IV.
ïdi Métam,"lib. V. »ddd
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du Poussin, et le stile grandiose qui caractérise ses im-
mortels ouvrages. Enlisant Diodore et Théocrite, sur les
lieux même qu'ils ont décrits, son imagination s'exal-
tera , et Paspect des sites qu'il rencontrera est capable de
développer son génie et de déterminer, pour toujours,
le talent dont la Nature Paura favorisé. Malgré les
grands charigemens et les subversions du sol, on récon-
noît encore les restes de la splendeur de la Sicile. II est
Vrai que les lieux les plus'vantés autrefois pour le site
et la fertilité, sont devenus arides et sauvages; tandis

que des bourgs et des hameaux modernes offrent à leur,
tour des vues très-agréables et très-piquantes. En général
Pile entière est mal cultivée ; .mais la nature semble pour-
voir à tout. Les vignes, en certains endroits, ne sont pas
taillées et produisent d'excellent vin. Les arbres y sont:
très-variés dans leurs espèces; on y trouve des euphorbes
et des aloëS si prodigieux, que les paysans se servent de
leur tige pour faire des solives dans leurs habitations..
L'opontia ou raquette borde ordinairement les champs ,
et sert de haie, qui devient impénétrable par la grandeur
de ses feuilles garnies d'épines. Enfin ce qu'on ne peut
se lasser de parcourir, ce. sont les bois -de citronniers,:
cPoran>gers et delauriers-ros.es qui. font, un effet enchan-;
teUr, sur-tout lorsque: ces arbres sont en fleurs.

;

En partant de Messine, on peut aller débarquer à
Tropéa, dans la Galabre ultérieure. Cette, ville: présente:

un. aspect assez pittoresque, ainsi que ses environs. On
ne peut guères trouver d'antiquités sur cette route;
mais le pays offre des sites variés quelquefois très-inté-
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ressans, tels que les villes dé Nicastro, Cosenzà
?

les
bords du Crati, et Castro-Villari, d'où l'on découvre la
superbe vallée de Sybaris. Cette contrée a été sûrement
visitée et étudiée par le Poussin, Saivator Hosa et Ver-
net. C'est dans ce pays si riche de formé et de végéta-
tion, que ces grands hommes ont pris ces beaux rochers
qu'on a tant de peine à rendre en peinture, et qu'ils Pnt
si bien représentés. On assure que Saivator aimoit, de
prédilection, ceux de Sorrente , sur le bord de la mer.
Vernet ne les a pas négligés

, comme on peut le voir
dans ses ouvrages sublimes.

On traverse ensuite la Lucanie, hérissée de monta-
gnes très-élevées et couvertes de neiges pendant une
partie de Pannée. On y rencontre des villages et des
bourgs dans des positions íes plus romantiques, tels que
Lauria, Casa-Nuovo, et la chartreuse de San-Lorenzo.
Eníin on arrive àPestum, appelé, parles Grecs, Possi-^-
donia. On ne sait rien de positif sur-la fondation de cette
ville; mais il paroît que c'est aux Sybarites qu'elle doit
son embellissementet ses temples, dont il existe encore
de superbes ruines. Les poètes du siècle d'Auguste ont
célébré la fertilité de son territoire, Pàbondance de ses
fleurs, et sur-fout le parfum de ses roses. Le pays est
encore très-beau, et les restes de ses trois temples, de
son amphithéâtre et de Periceinte de la Ville, méritent
Fattention des connoisseurs. Çes temples se composent
parfaitement avec les,montagnesde la Calabre, qui for-
ment des fonds de tableaux magnifiques, et ces antique
tés respectables ont des beautés qui tiennent à celles des

D d d d a
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temples de la Sicile, et doivent par conséquent intéresser
les Peintres, les Sculpteurs et les Architectes. Ce pays
est peu habité ; mais il est peuplé de troupeaux considé-
rables de huiles qui enrichissent ces déserts.

A. vingt - sept milles de Pestum est située la ville de
Salerne, si fameuse par son école de médecine, et dont
les édifices modernes conservent, dans leur construc-
tion, une partie des monumens antiques qui servirent à

son embellissement. La route de Salerne à Nocera se
fait dans un pays si riche et si varié qu'il est, pour les

yeux du Peintre, une charmante galerie de tableaux. II
paroît que le Gaspre Poussin a étudié long-temps dans

ces contrées. Nous engageons notre voyageur à en faire
de même et à y séjourner le plus qu'il lui sera possible.
On peut, avant de venir à Naples, visiter les îles d'Is-
chia , dé Procida et de Caprée (i), ou bien suivre la
côte et arriver par Stabia, Pompéïa et Portici, qui fut
jadis Herculanum.

fi) Voici la peinture que Tacite nous a laissée de la position de cette île si
célèbre de son temps : L'eropereurTibère fut se cacher (dit cet historien)

, et
»e renferma seul à Caprée, île distante de trois milles du promontoire de
Sorrente. Cette retraite lui plaisoit fort, sur-tout à caus« qu'elle étoit dJun
accès difficile, sans port , sans asile même pour les moindres barques qui n'y
peuvent aborder sans danger. Abritée des vents du nord

,
les hivers ne s'y

font jamais ressentir
, et les chaleurs de Tétéy sont tempérées par de conti-

nuels zéphyrs ; entourée d'un espace de mer considérable
,

la vue dont on y
jouit présente là perspective du pays le plus riche et le plus fertile

, et qiù
l'ètòit bien plus encore avant que les fureurs du Vésuve en eussent renversé
ct. détruit pour long-temps unis très-grande partie.

TACITE , liy. IV.
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Ces trois villes furent détruites par l'éruption du Vé-
suve en l'année 7g de J. - C. Elles ont été ensevelies pen-
dant seize siècles, sans qu'on se doutât de l'emplacement
qu'elles avoient occupé. Ce fut.en: 17 20 qu'on découvrit,
la ville d'Herculanum, à l'endroit où est actuellement
bâti Portici. Les fouilles que les rois de Naples ont fait
faire pendant six à sept ans, ont fourni le plus beau
muséum d'antiquités qu'il soit possible de former. Parmi
les ruines et les débris de cette malheureuse-ville , on
reconnoît plusieurs édifices d'une très-grande étendue,
un temple où étoit une statue de Jupiter, un,, théâtre,
presque dans son entier, le forum civile, un temple pé-
riptère, etc. etc. II n'est pas dans nptre plan de parler
de toutes les curiosités antiques trouvées, dans Hercu-
la.num; on les a recueillies dans la'description gravée:et
imprimée par ordre du roi de Naples , ouvrage très-
nécessaire à consulter pour connoître la forme des vases,
des instrumens et des ustensiles/ d'usage,,habituel des
anciens. '-.-...-

.-. i-. -'---,'
Ce n'est que depuis peu d'années qu'on a cherché à

découvrir la ville de Pompéïa, et les travaux faits eh
conséquence n'ont pas été infructueux. La quantité de
cendres qui l'avoit ensevelie à la profondeur dé sept à
huit mètres, a facilement permis de déblayer des rues,
entières, et de mettre au jour des niaisons et d'autres

1

édifices très - curieux , par leur constructionconservée
dans son entier. De ce nombre sont le temple d'Isis ,
une maison de campagne, le tombeau de la prêtresse
Mammiaetle quartier des soldats.
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Nous n'entrerons- dáns aucun détail sur les beautés dé

la nature et de l'art qu'étale la ville de Naples (i) ; elle
est trop grande pour être pittoresque. Les monumens
sont en général d'un très-mauvais style; chaque maison
est surmontée d'une terrasse., ce qui donne un air sin-*

gulier à la ville entière , dans laquelle on n'aperçoit
.point de toits, et qu'on croiroit avoir été consumés par

un incendie. Gn peut Voir, dans les voyageurs d'Italie ,
l'énuniërátiòn des curiosités de Naples; niais'éiiPeintres
paysagistes, nous nepouVohS nous dispenser de parler
de ses différens aspects qui, en détail, présentent des
perspectives magnifiques et des vues très - piquantes*
Nous cédons au plaisir de citer, entre aùtrés, toute la
côte de- Sainte-Lucie et de Pausilipe

, et les monumens
qui y sont répandus. On n'á pas de choix à fàire: chaque
pas fait apercevoir un nouveau tableau aussi agréable
que celui qú'òh vient de voir et celui qu'on va décou-
vrir. Le tombeau de Virgile est placé tout près de la
grotte de Pausilipe, et c'est dans cette grotte qu'on a pra-

(1) Le mont Vésuve sert presque toujours de fond aux vues de Naples ,,
exposées au couchant ; ce qui termine très-heureusement ces t.ibleaux. Nous

nous dispenserons de décrire ce volcan et ses environs
, parce que nous avons

dépeint une de ses éruptions à l'article des Volcans ( ch. IX ) ; mais si nos-
lecteurs vouloient avoir de plus grands détails sur celles du Vésuve , nous les.

renvoyons à l'ou.vrago d'Hamilton sur ce sujet. Ils pourront lire aussi la lettro
de Pline le jeune, où il raconte l'éruption de 79 ,

qui lit périr son oncle ; et
rémunération de toutos celles qui ont suivi, â diverses époques, dans le
Voyage pittoresque de Naples et de Sicile. Ce dernier ouvrage ne laisse rien
à désirer sur U description,de la ville de Naples,et de tous ses, environs.

.
.

:
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tique une route qui conduit à Bayes et aux '-Chairips-
Phlégréens.

r?!n<Y< - 'Y- ' Y:
.

•\ Y
Les Romains avoient choisi de préférence! la côte;; dp

BayPspour eh faire le lieu de leurs délices
: les poètes (i),

les orateurs la chantoient à l'énvi. Les plus grands per-
sonnages de la république et de l'empire y àvoient fait
construire les plus belles habitations : Lucuilds eh avoit
jusqu'à trois, et Cicéron y possédòit; deúxYniaisohs de
campagne.: César ,

Pompée et Marins avoient les leurs
entre le lac Averne et les bains de Néron ; enfin toute
la contrée offroit le spectacle du 'luxe et de la magnifi-
cence des maîtres du UiPnde. : -

Ce pays me présente plus qiiei des ruines-; ;mais qu'il
est grand Pintérêt qu'elles' inspirent ; et qui pourra les
contempler sâns réfléchir sur l'instabilité des choses hu-
mainesetsUrlafaulx dévastatrice du temps," qui st'épàrgnè
aueun-monument de l'industrie et de la- puissance '..---'-*-•

- ; i
II faut aller voir sur <cette, côte Pouzzoles-y où; sont les

temples- de Séràpis 'et dé' Neptune' et un àmphythéâtre ;!

monter à la Solfatara ; visiter le lac Aenáno, la srotte
du Chien-,., le,MontesN,LIOVVQ\, .!e.UaclVLuçrin., les ruines
de Fantique ville de- Cumè's>-;Vautre'délaSybillp ; Bayes

» .. .n . ,. —i_—.—
i i

.
(i) Littiis beatce J^eneris auretnn
Bavas

,
superboe blanda dona naturte ,•"- -.- : •: : .-,•-.•.•'•-: îi,Y

.
: :,<\'.: -,', .-'.i.,-, t :K,. ((, Vi 1 ,KÍV .' :i!p. .},:,-,oif.--.•.-''Ut mille laudem

,
Flacce

,
versilrusBayas. ï ,':'. Í << ,

• .>:-...f.-ir. i-.--. ï;.jì! ;
.

MÌJ-, ;v.i
.

.;: yí-J.'Of *'-:• >::: . -j-\ f-,;., ! s.i> J.-ictf."^ :::'.niLaìidabo dìenè non s.atis íanien Bavas.
*<> t :i.:.,:.' -.rt-rn) ;:::.;-!-...?.. i;:: .'<.: :•

,.
S:.;I:IIÌJMÏ-3V «.;> -ÌÌ.Ï.Î.JJ;.; Ì;\ !..-.:I G

. -.;•; :,

-M-' -.-.,• -u:.:! i-u.^u.-.hnv i-;.-' .;:.
.;-):iv-YM'AMí^wí,i'Jv?^:P;-i§ílfrítïíi'.y.h .-;>í

": ' -' 'iíulhi'sin^'rSè'ïòcWé'B'à'ii^prtà '•' ">
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et son golfe ; la délicieuse plaine des champs Elyséesy et
le promontoire de Misène {i), si connu autrefois par lés
palaissque les empereurs* y avoient fait construire.

J)ans les excursions aux' environs de Naples, il ne
faut pas oublier d'aller à Caserte, maison de plaisance
des rois; et de parcourir la Campania felice,, aujourd'hui
terre de labour ; dont la fertilité extrême, la température
d'u climat et les

:
a'grémens de; toute espèce ont fait les

délices des peuples qui l'ont habité dans tous les temps.
Cette contrée heureuse próduisoit jadis le plus de fruits ,de fleurs et d?herbes odoriférantes ; on y recueilloit le vin
de Falerne et l'huile de Venafro : et c'étoit; là qu'étoit
située ;là;

;
délicieuse:Capoue,

:
puissante et célèbre long-

temps avant; la fondation deìRome (2), La ville d'aujour-
d?hui porte encore ce nom >

mais n'est pas placée tout-
à-fait au; même endroit que d-ancienne

:,
;dont on voit

-"-'. '! ' '
'"?"'":'-!: i ; ' '

.'---..—-:::., ,i •-.-.. -y.

;-•' (1) Ce promontoireSe: nomraôit .très-anciennement Id cap:Aérien :: il prit
le.nomde Misène

,
d'un des compagnons, d'Enée y qui lui avoit fait élever un

tombeau dans ce lieu.
,Játpius u4Rriea$ ingënti rnolesepulc7irum

' Imponi'è; su'aque ármá viro-, rémumque ,
rubamqua ]

:y Monte itib.aèrio^qfjfi^Uf-nç -Mtisenus ab illo ;• '
i

Jìicitur : teternumquetenetper scecula nomen.
VIRGILE. Eneid. lib. iv.

(2) Dans les environs de Capoue
,

les roules lont bordées de hauts peupliers
et d'ormeaux, qui íéryent d'appuis aux .vignes

,
dont les ceps montent jus-

qu'au sommet de lvairbrë
,
óú sé ]oignent, eh 'guirlandes suspendues

,
les uns los

autres. Dans la saison des yendàngei
,

c'est un spectacle très-amusant de voir
les femmes raòríter:sur des1'échellesélevées

, et les vendangeurs grimper sur
les arbresspour cueillirle raisin,.et rçmplir ainsi lcti-rs paniers , qu'ils se passent
4<3 main en.inain jusqu'à terre.

Vamphythéât.re
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l'amphythéâtre assezbien conservé.For-mies, Minturnes,
Sinope

,
Cales

-,
Nola étoient aussi des villes de la Cam-

panie , et ne doivent pas être indifférentes à FArtistc
observateuret curieux.

Avant de quitter le royaume de Naples , on doit faille

une course jusqu'à Benevent, où l'on trouve assez d'an-
tiquités ; et aller au mont Cassin, où. étoit autrefois
la ville de Cassinum , connue par les descriptipns que
Varron nous a laissées d'une maison de campagne qu'il
y possédoit. C'est là que St.-Benoît a bâti la première,
maison de son ordre, et qu'il a été enterré. Les environs
de cette abbaye présentent des vues très-intéressantes ,entr'autres la cascade de PIsola, auprès de la ville d'Ar-
pino

.
patrie de Cicéron, où il conserva toujours une

maison de campagne dont 011 reconnoît encore des
fragmens. C'étoit dans cette retraite que cet homme cé-
lèbre aimoit le plus à se trouver seul, et où il se plaisoit
davantage à lire , à méditer et à écrire, lues beautés natu-
relles de son site, l'abondance et la fraîcheur de ses eaux
l'emportoient, suivant lui , sur toutes les magnificences
des Romains, et particulièrement sur les jardins anglais
de son temps (i). La route se fait, de ce côté , à travers

(i) Illo loco libentissime soleo uti
,
sipe quid mecum ipse cogìto , sive

aliquid scribo , aùt lego. Attieus , qui nnncprimum hua venerím
A
sajtiari

7iov queo : villas magnifions et pavimenta mqrmôrea et laqueata fec'ta

contemno ; ductus vero aqu&rum qvos isti Nilos et Euripos voçant, quìs

nçn. cum hoc videat irriserit.
CÏCEH. de legibus lib. II. n. <î„

- E e e e
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des montagnesescarpées, dont la cime se trouve souvent
dans les nuages. Dans un temps d'orage, les nuées
descendent plus bas , et laissent voir alors les< sommets
au-dessus d'elles , se détachant sur d'autres nuages, ce
qui produit un -effet singulier et très-pittoresque.

Quand on a passé Capoue, la route de Naples à Rome
n'offre de remarquable que plusieurs vues de marine à
Molle de Gaète,.au promontoirede Gircé et à Terracine,
et quelques paysages piquans dans les environs; on
traverse ensuite les marais Pontains et la campagne de
Rome,pour arriver à cettesuperbe capitale du monde (,i).

- Rome ,1a ville par excellence, dont on ne peut parler

sans admiration, qu'on ne sauroitvoirsans enthousiasme,
ni quitter sant regret, demande un séjour de plusieurs
années pour connoître à fond la quantité de chef-d'oeuvres
anciens et modernes qu'elle renferme : il faùt une appli-
cation soutenue pour pouvoir les apprécier , et une
étude suivie pour en discerner les beautés. Un Artiste,,
.avant d'y arriver, doit savoir son histoire , s'il veut

.
éprouver les divers seiltìmens que les localités , les mo-

(1) Nous ferons ïci une remarque ,
c'est que l'insouciance

,
la .pauvreté et

la paresse des liabitans du territoire de Saint-Pierre rendent ce pays d'une

aridilé qui choque tous les voyageurs. Les champs ne sont point cultivés;
' les'routes y sont affreuses ; les ronces , les épines et une quantité de reptiles

dégradent un sol qui deviendroit fertile
,

si le gouvernement changeo.itde

principes. 11 en existe une preuve frappante
,

c'est qu'aux confins du terri-
toireSaint-Pierre

,
à Tërrácirie

,
du côté de Naples

, et à Radicofani, du côté

de Toscane , la culture la plus soignée etTentrëtien des chemins commencent
justement à-ìalimite des deux états.
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niimens, les ruines même' inspirent;à l'iiomme pensant,
qai connoît l'époque et la destination des différens édifices
qui embellirent Rome depuis le temps de sa fondation,
et progressivement dans les beaux jours de sa gloire,
jusqu'au moment de,sa décadence et de sa destruction.

Rome moderne n'est plus que l'ombre de Rome an-
cienne : on pourroit croire que l'orgueil et la flatterie ont
dirigé la plume des écrivains qui ont parlé de sa gran-
deur , si les ruines apparentes , celles mêmes qui sont
encore sous terre , n'étoient des témoignages non équi-
voques de sa puissance et de sa richesse. Les Romains ,
maîtres du monde , mirent à profit lès talens et l'indus-
trie des différens peuples esclaves , pour embellir leur
patrie et la rendre la ville la plus magnifique de l'univers.
C'est ainsi qu'ils firent travailler les Gaulois aux monu-
mens publics qui demandoient plus de solidité que de
délicatesse ; qu'ils employèrent le génie et l'élégance des
Grecs pour les ouvrages de goût, et qu'ils surent, par
les talens de vaincus, assurer l'immortalité aux édifices
des vainqueurs. Leur puissance, :qui s'étendòit jusqu'aux
extrémités de la terre connue, -était le ressort qui fáisoit
mouvoir celte machine énorme , et qui la faisoit servir
à leur gloire exclusive. Non-seulement ils alloient cher,
cher en Grèce les plus belles statues qui òrnoient les
temples et les lieux publics, ils enlevoient à l'Egypte les
obélisques énormes qu'ils transportoient à igrands frais
en Italie, pour décorer leur capitale. Telle étoit l'ani-
bitìon de ce.peuple roi -de .donner à sa ville la préémir

"jeeee 2
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ìience sur toutes les autres , et d'assurer à son nom lá
gloire la plus durable et la plus éclatante.

•
Dans ces magnifiques mazurès ,

.'

.
Où Home dans Home n'est plis
Qu'un amas informe et confus
De cendres et de s- pultures ;
Les esclaves aux rois mêlés

,
Les consuls au peuple égalés,
Ne font |qu'une poudre, commune ;
Et sans ordre sont enterrés
Les colosses de .a fortune
Et ceux qui les ont adorés.

Le P. LEMOINEJ

A la renaissance des lettres, quelques souverains de.

eë pays misérable et dévasté eurent la noble ambition
de le faire sortir de ses ruines , et ne trouvant dans ses
habitans ni émulation, ni industrie, ils eurent assez de
politique pour faire servir cette même religion qui avoit
le plus contribué à détruire Rome payenne, à recons-
truire et embellir Rome chrétienne. C'est par le mélange

. des édifices anciens et modernes, des temples ruinés et
des églises élégantes, des monumens publics antiques et
des palais nouvellementconstruits, que la ville de Rome
présente aujourd'hui le spectacle le plus intéressant et le
plus magnifique de l'Europe. L'Architecture moderne

:
rivalise quelquefois l'ancienne ; la Sculpture a recouvré
plusieurs des chef-d'oeuvres des Phidias et des Praxitelles>
et la Peinture petit se consoler de la perte des ouvrages
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antiques par ceux des Artistes qui ont embelli les temples
et les palais de la nouvelle Rome. Et quel est riiomme
un peu instruit qui puisse parcourir l'élendue de cette
ville, sans éprouver une émotion involontaire , nous
dirons plus, un enthousiasme qui s'accroît par la ré-
flexion. « Je ne sais pourquoi, dit Cicéron> nous sommes
»- émus dans les lieux où nous reconnoissons les traces
» de ceux que nous admirons (1) » : il est certain que-
Rome est une ville dans laquelle il n'y a, d'étranger

:

qu'un barbare.
Le naïfet véridique Montaigne nous rend raison des

sensations que l'on éprouve en entrant dans Rome.: «J'ai
veu ailleurs

,
dit—il , des maisons ruinées et des statues ,

et du ciel et de la terre ; et si cependant ne-sçauroy revoir
le tombeau de cette ville si grande et si puissante, que
je ne l'admire et révère. J'ai eu connoissance des affaires,
de Rome long-temps avant que je l'aye eue de celles de

ma maison ; je sçavois le. Capitale et,son plan avant que
je sçeusse le Louvre , et le Tibre avant la, Seine. J'ai eu
plus en teste les conditions et fortune de Lucullus, M.e-
tellus,et Scipion,que je n'ay d'aucunshommes des nôtres...
Me trouvant inutile à ce siècle, je me rejette Í\ çetaustre,
et en suis si embaboúiné, quel'estat deçette vieille Rome
libre, juste et ilorissante (car je n'en ayme nj la nais-

sance , ny la vieillesse ) m'intéresse et me passionne : par

(1) Movemur enim nescio.quo pacto locis ipsis in quibus eorum quos
vdmiramuradsuntvestigia,

Cic. de leg, lib. 2.
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quoy je ne çauroy revoir l'assiette de leurs rites et do
leurs maisons , et ces ruines profondes jusques aux Anti-
podes , que je ne m'y amuse. II mé plait de considérer
lè visage de ces Romains, leur.portíetleurs vestements.
Je remashé ces grands noms eatre les dents et les fais
retentir à niés oreilles. Ego illos venéròr u tantis nomi-
nibus asswgo. Dés choses qui sont en quelques parties
grandes et admirables, j'enádriiire lesparties mesme corn-
lïniries; Jè les vissé volontiersdeviser, proumeineret soup-
per. Ce seroit ingratitude de mespriser les reliques et les
images dé taiit d'honnéstéshommes et si valeureux, les-
quels j'ay veu vivre etmourir , et qui nous donnent tant
de bonnes instructions par léur exemple^ si notis lès sça-
vioïis èúivrë (v) w.

Nous conseillons à l'Artiste qui voudra bien cormoître
Rome ànciëìlriè , et tròúver de Pintérêt à chaque monu-
ment qu'il rencontrera, dé lire "Nardírri et Cluvier , qui
île lui laisseront rien à désirer sur la topographie de
cette ville ; de consulter Á^ïrokelman', qui lui fera sentir
lès beautés des statues et bas-reliefs antiques, et clé cher-
cher dàiis les meilleurs voyageurs modernes la descrip-
tion dés mOritìimens , et les notes historiques relatives
aux lieux où ils sont placés (2).

Ce que houslui recommandons sur-tout, c'est d'étudier

(1) Mont. Essays, lib. 3, oh. 9.
(3) Parmi ces ouvragés , on doit distinguer los Observationss'url'ïtàlìe tpar

l'abbè RjcUard
,

6 vol. in-iz ; le Voyage en Italie
,

d'o ïvalandè
, 10 TTOIÏ

in-12. ; Grôsiey
, sous le rìòni des Deu* Voyageurs Suédois

, 4 vol. iu-iz.
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Fart de peindre' dans les ouvrages de l'école d'Italie. Les
peintures du Vatican

, les plafonds des églises et des
palais, les collections nombreuses de tableaux, lui four-
niront les moyens de s'instruire dans cet art sublime qui
prit sa renaissance dans ce pays. Nous aurions trop à
rdire, si nous voulions détailler et analyser tous les chef-
.d'oeuvres de ce genre que Rome renferme. Nous rie
,taririons pas sur les éloges à donner aux pères de la
.Peinture moderne, et nous sommes persuadés que tout
Artiste qui aura le sentiment du talent, partagera notre
admiration pour ces grands maîtres rivalisés depuis deux
cents ans, mais qui n'ont pas encore été surpassés daris

;
la.partie du génie et de l'expression.

La ville de Rome est très-intéressantepour un Peintre
id'Histoire, et même pour celui qui ne fait que le Paysage ;
niais cet intérêt pour le dernier ne peut être relatifqu'aux
'fabriques charmantes qui décorent la capitale du monde.
,Leur singularité ajoute à leur pittoresque : on voit sou-
vent la niasse.principale d'un bâtiment construite sur les
fondations d'un autre,, qui quelquefois,se trouve antique

• ou du mojns plus ancien que la partie supérieure. Le
propriétaire ayant besoin de l'agrandir, et ne voulant
pas bâtir à côté, perce le mur dans le haut, soit pour
faire une galerie couverte.qui communique:à une autre
pièce

,
soit pour construire en l'air un cabinet plus com-

mode
,

'qu'il soutient, à cause de sa grandeur , par des
colonnes ou d'autres supports d'une formeplus singulière.
Ce mélange d'antique ;et de moderne , cet assemblage
d'irrégularité et de symétrie ,

d'inQohérence. et.d'liarmo
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,

"de folie et de raison, forme un tout original que
l'on ne trouve qu'en Italie et sur-tout à Rome.

II y a de plus beaucoup de couvens, dont l'extérieur,
percé de peu de fenêtres

,
offre de grandes parties lisses,

qui, par leur effet tranquille et large, reposent l'oeil en
contribuant parfaitement à augmenter la sévérité du
style , et contrastent parfaitementavec les détails minu-
tieux, mais nécessaires, qui se trouvent dans la réunion
de plusieursbâtimens, ou dans la compositionpittoresque
de ceux qui sont isolés. Toutes ces fabriques éparses ou
rapprochées, dont les toits ont très-peu de pente, et qui
sont presque toutes surmontées d'une terrasse couverte,
où. l'on fait sécher le linge

, et où l'on va respirer le frais
dans la soirée ; là couleur des matériaux dont elles sont
construites, le peu de cheminées sur les maisons, enfin
la forme des moriumens publics et des habitations par-
ticulières ', tous ces édifices qui tantôt se groupent'> tantôt
se contrastent, mais qui toujours se lient avec noblesse,
constituent cet ensemble qui donne une physionomie
originale aux principales villes d'Italie.

La chaleur du climat de Rome imprime à toutes les
productionsvégétales un ton de vigueur qu'on ne trouve
pas dans les pays septentrionaux : les terrains ont une

.
couleur plus chaude, les rochers se détachent avec force,
les verds y sont plus foncés et plus variés ,

les ciels plus
.azurés et les nuages plus animés et plus colorés : aussi
les paysages faits par des Peintres italiens ou par des
étrangers en Italie , ont-ils la prééminence sur tous les
autres. C'est dans la patrie des, Titien ,

cíes Salvator ,
de»
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dés Both, des Stella, des Lócatèllì,

-
etc. que lès Artistes

français et flamands ont été puiseí* Cette chaleur dé coin-
position et cette pureté: de style qu'on ne trouve pas
ailleurs. C'est là que le Poussin',-.le Gaspré> le Lorrain,
Vernet, etc. ont fait leurs meilleurs tableaux, ëtFion në
s'est que trop aperçu de la différence avéc ceux 'è[ii'ílíí

ont peint, quand ils ont été de retour dans leur pays.
L'inimitable Poussin le sentoit bien, lui, qui retournoit
eri Italie

,
disoit-il, pour regagner dans'la Peinture ce

qu'il avoit perdu pendant son séjour eri France;, et qui
>

à son arrivée à Rome , álloit embrasser avec transport
les colonnes de la Rotonde.

Nos conseils étant particulièrement adressés^ à un
Paysagiste, nous allons sortir avéc lui de Rome , et le
promener dans sés environs.

Les Romains appeloient villa-leursmaisons dé cam-
pagne : tous les gens riches eri' avoient,

• et niéttoient
beaucoup d'importance à les embellir. Les empereurs
dépensoient des sommes hiiirieiises à leur construction
et à leur entretien. Les grands écrivains de ce temps-là
ont tous chanté les douceurs de la campagne et ce goût
dominant dans leurs affections. On peut juger de la ma-
gnificence de ces maisons par les ruines qui se voyent
le long de la mer, de Pouzzoles à Cumes ; par celles de
î'empereur Adrien, de la maison de Mécène à Tivoli,
et mieux encorepar les descriptionsde cell.es de Lueullus>
de Varron et du Laurentinum de Pline lé jeune. — Les
Romains ínodernes ont conservé cet amour pour la carri^
pagne, mais dans les environs dèRoiiie, il n'y a guèréa

Ffff
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,que ;
les grinces çlont; les,;syjdlas

' méritent l'attention de
l'Artiste. Les jardins qui en dépendent ont un caractère
particulier qu'on ne retrouve en aucun autre pays : nous
en rayons parié précédeniiiientí.au chapitre des Jardins.
3^es.p'ljan;tationsd';qrange;rs;,,de,.citronniers

,
de grenadiers

;et d'autres arbres-àfleurs et ,à fruits.de cette espèce coiir-
trastent merveilleusement avec

;
.les pins et les cyprès ,

qui deviennent d'une; igr.andeur; démesurée-dans ces
climats. Lps épaisses -et, hautes palissades de, lauriers
plffrent çda^is: .l'hiveri;dés, promenades agrpablçs à l'abr.i
des veiijbs j,).et;en été un couvert épais , impénétrable aux
rayons du soleil, et rafraîchi par les eaux vives, et abon-
dantes, dont les Romains ont toujours su tirer le plus
•grand.partbponr l'ijitiiité et l'agrément.

.; . ,_ .-

Nous ne saurions trop inviter; le.. Peintre de paysage à
.aller; sqrivent se promener dans les villas , à commencer
par celles qui sont dans l'ence.inte de Rome , telles que
la villa Medici., la villa Ludovisi, la Negroni, la Justi-
nianiji les, jardins Farnèse,.sur lemont Palatin , qui fut
jadis le séjour des ;em:p.ereurs,—-La villa Mathei, sur le
mont iCaelius ; la villa Pam.phili. — Celles Corsini et
Giraud,, sur le Janicule , et sur-tout la villa Borghèse,
qui réunit à la beauté du parc et des promenades

, une
superbe collection d'antiquités en. statues, bas-reliefs ,
vases-y etc. ; enfin la villa Alhani., dont nous ne parlons
que pour regretter sa destruction , et qui étoit la plus
intéressante de toutes.

La campagne de Rome , toute aride et abandonnée
qu'elle est ,en grande partie

^
renferme néanmoins divers
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villages disséminés dans son'étendue, que l'on 11e: peut
se dispenser -d'aller voir} et,qui présentent;de superb:esi
tableaux poûr Fétudé-d'utt'Aïtisté. -— Frascati, qui fut
jadis Túscuîùm'

,„<.
òù'l'on froùve la villa Conti, belle;

Pamphilé , la Rufihëlla, et tout auprès villa; Taberna,-.
Mondragone j Falconieri','• etc. ; tout eé pays de la Pales*-

1

tririé, l'ahcïéri Lati'úrii
, est riche eri perspectives^ et en*

antiquités. Danslar Sabine1, il faut állervoir la ville dél
Tivoli /' jíâtlis Ti'bur ', sur l'Aniò ,-qrii éxistoit, dit-on^
dès lé temps qu'Eíicè aborda en Italie. La fraîcheur, de
son climat,Taboridaricë de ses eaux et les-agréiriens dé
sa situation 'engagèrent lés Roriiairis' à y bâtir des';rirai--'
saris dé plaisance' Qi) ! au'nbìxl, est lé tèrriplë dé làSibrlle'
Tiburtiiíë

,
l'uii des'bróì'èéàux les plus élégans d'ítrchi-'

lecture grecque';aiT'éri réstë encore dix colonnes et la:
Corniche.'—À1 jiéii &è distance du temples; est là' gMtìcîe-.

cascade de^TiVbli"; Fòrmé'e par'lá clitìté'cle ïá rivière'e'riP
tière du Téverone.—Nous nous dis'|»ìéhsèfori-s^de 'sâire>
lâdëscriptióri;dé cetté! èascadei et des vues^ pittoresques
des villas situées,aux environs de Tivoli : on;la;trouve:
dans v'ous lés voyageurs

>
!ét il n'est pas d'Abtìste àiRonieí

qui ìi'eri^á'i't'faít des Vites sous différens<aspécts.l::i
. ; .;>

; Après1u ri -séjour' 'dé qùëlqués années à Rome ', il faut!
revenir dáris ses foyers :;l'attraitirivinciblé que tous le'»

:
(ìi) Tfbur., argeo positwn. c'glo.no

; ; n ., • j .. ; ;, ;

Sit modtts lasso maris et vtarnm
Militìceqiie. '"

::" •- -ll!--'-; ;"!i.-ii;:-5
. .'.: :-J îtóIftÂCB'. ©d.'6; ílib.-a.

.pfff*
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hommes ont pour leur patrie:ést un des sentiméns le plus
généralement répandu , et par cela seul il est estimable -
mais;ibfaut,avoir bien, employé son* temps et lait une
ample moisson d'études et de dessins ,. pour s'en servir
à propos, quand on est éloigné des pays dont l'aspect a
éleetrisé notre ame et agrandi notre talent. Malheureuse-
ment la plupart:des Artistes qui vont à Rome., séduits

par les ouvrages des grands maîtres ,;,-;se livrent à une
préférence exclusive pour l'un d'eux ;, cherchent à imiter
son faire ,

edie deviennent que de froids copistes. Ceux
qui se..sont adonnés aux genres d'antiquités, de^ruines
et c]e;paysages

,
marchent sur.les traces de leurs devan-

ciers. ,;'et ne s'attachent qu'aux,vues et aux sites qui ont
été peints , de; sorte qu'ils n'ont pas•même le. mérite
d'avoir choisi. C'est cette servile .routine, qui rétrécit le
génies-et qiflii causela médiocrité de laplupart des Peintres ,
qui,n'ont à se vanter,. à leur retour d'Italie, que d'en
ayo.jr fait;le voyage.:

• II est vrai que ce n'est souvent pas leur faute, et nous
sommés du sentiment de l'abbé Dubos (1), qui compare
le superbe 'étalage des ehef-d'oeuvres anciens et modernes
qui rendent Rome la plus auguste .ville de l'univers, à
CesbdútiquesóùFori trouve u-rie grandequantité de bijoux
et de pierreries. En quelque profusion qu'ils y soient
étalés ,011 n'en remporte chez soi qu'en proportion de
l'argent qu'on avoit porté pour faire son emplette : ainsi
l'on ne profite solidement de tòùs les chef-d'oeuvres de

• ] : —
. .

; *

(1) Vid> RéfLexionssur la Poéiie eula Peinture, tom. 2. ch. 6.
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Rome qu'à proportiondu génie avec lequel on les regarde,
et on les étudie. Le Sueur, qui ri'avoit jamais été àRome,
et qui n'avoit vu que de loin, c'est-à-dire, dans des
foibles copies les richesses de cette capitale des beaux-
arts, en avoit mieux profité que beaucoup de Peintres
qui se glorifioient d'un séjour de plusieurs années au
pied du Capitale.

En quittant Rome, on doit aller faire, une excursion,
dans la Sabine, et voir les antiquités de Narni:et de
Terni, patrie de Tacite, et sur-torit faire des études dans.
sa magnifique vallée. La cascade la plus belle qui existe
en Italie , et que plusieurs voyageurs comparent à celle
du saut de Niagara en Amérique , a deux cents pieds
de chute, et est fournie par la rivière entière de' Vellino,
qui se précipite par différens côtés dans la vallée

, ce
qui forme un spectacle imposant , digne d'exercer le
pinceau d'un Artiste.

En suivant cette route, on rencontre Spolète, Nocera,
Macerata, Ancone , et le long de la côte, Sinigaglia,
Fano, Rimini, Césène etRavenne , d'où l'on se rend à
Bologne ; mais nous conseillons de prendre plutôt la
route de Viterbe et de Bolsène. Les vues du lac de
Vicco et de Montefiascone sont très-variées. Saint-Lau-
rent-des-Grottes, village creusé dans les rochers, et la
ville d'Aquapendente ont des environs très-riches en
paysages. La montagne de Radicofani est très-haute et
escarpée; on ne la gravit en voiture qu'àl'aide des bulles.
Aprèsl'avoir descendue , on trouve Sienne, ville chai^-

mantepar sonsite et ses édifices d'une bonne architecturej
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et suivant une très-belle route pratiquée dans l'Ap'ennin,
et qui présente une variété de vues presque toutes inté-
ressantes , on arrive à Florence, capitale de la Toscane.'

Cette ville est une des plus magnifiques de l'Italie :
elle est traversée par l'Arno

, sur lequel òn â construit'
dé superbes ponts. Le nombre de ses monumens publics,
de ses églises, de ses palais , et des statues qui les dé-
corent, annoncent la magnificence et le goût des Médi-
cis, qui l'embellirent dès la renaissance des Arts.1Nous
y avonS séjourné quelque temps , et nous sorilmes per-
suadés que c'est de toutes les villes d'Italie celle où un
Paysagiste peut réunir le plus de commodités et d'avan-'
tages pour étudier dans tous les genres. >

L'architecture de ses monumens est du plus grand
style, et l'emporte de beaucoup sur celle de Rome mo-
derne ; elle est plus sévère , plus grandiose, et les fonds
de paysages qui la soutiennent, contribuent à donner à
sés différentes vues un ensemble plus mâle et une phy-
sionomie plus ressemblante aux tableaux du Poussin.

Pendant son séjour à Florence, notre voyageur aura
le temps de connoître les beautés antiques et modernes
que cette capitale renferme. Une des plus intéressantes
et riches collections qui existent, est celle de la galerie
du grand Duc : nous ne nous arrêterons point àen faire
la description ; on la trouve dans tous les voyageurs, et
la plupart des tableaux fameux sont gravés dans la Ga~
ler'ie de. Florence, ouvrage exécuté par un dessinateur et
des graveurs français. A l'égard des antiquités et des
•fiutres curiosités, on peut çons ulter le Muséum Floren-
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tìnum. Nous nous permettrons seulement une observa-
tion sur la salle de ce Muséum, qui renferme les portraits
des grands Peintres de toutes, les écoles , peints par euxi
mêmes ; c'est qu'on n'y trouve pas celui de Nicolas
Poussin, si célèbre en Italie. Malgré cette omission et
quelques autres du même genre, quel est le jeune Artiste
qui, contemplant cette unique et précieuse collection , *

ne se sente pénétré de respect et d'admiration pour ces
illustres pères de la Peinture , et ne soit en même, temps'
stimulé par la noble ambition de mériter un jour tine
place à côté d'eux?

Le chemin de Florence à Bologne se fait par un climat
extrêmement élevé et dans une chaîne de montagnes ,
dont le point le plus haut est le Giogo , que l'on trouve
entre la Scarperia et Firen^ola. Ori y remarque quelques
lavanges ou éboulemens des montagnes , causées par
Faction de l'eau et la fonte des neiges, semblables à celles
qui sont si fréquentes dans les Alpes

, et sur-tout dans la
Maurienne ; mais entre Scarica VAsino et Pietra mala ,
villages situés dans les montagnes, on aperçoit un bou-
leversement considérable , qui paroît être l'effet de dif-
férentes explosions occasionnées par une fermentation
intérieure. Au-dessus de la montagne sont quelques
fentes ou crevasses qui jettent continuellement de la
fumée et quelquefois des flammes sulfureuses, qu'on
distingue facilement dans les temps humides et pendant
la nuit. Nous ne parlons de celte particularité

, qui tient
à l'histoire naturelle

,
qu'à cause du site de ce volcan,



6o4 RÉFLEXIONS
qui est entouré de monts d'une très-belle forme et d'un
dessin très-grandiose,

Bologne â une physionomie particulière ; elle provient
des galeries couvertes qui bordent toutes les maisons.
Çe péristile , soutenu par des colonnes et .qui règne dans
toutes les rues, est très-commode pour garantir du soleil
et de la pluie

, mais cette richesse d'architecture étant
trop abondante

, devient par-là même très-nionotone.
On voit à Bologne une tour quarrée, qui a été bâtie
exprès hors d'aplomb, et qui a cette ressemblance avec
le clocher de Pise. Ces monumens ne sont point agréables
à la vue ; et quelque soit le motif de cette bizarerie en
construction , on n'est pas tenté d'applaudir au génie

, ni
au goût des architectes qui l'ont imaginée.

De Bologne on revient à Ferrare; cette dernière ville,
célèbredans le bas-Empire

, n'a conservé presque aucun
monument de sa gloire

,
mais on n'y peut passer sans

songer que l'Arioste y est enterré, et que le Tasse y fut
enfermé dans un hôpital, où il fut retenu pendant sept
ans , sous prétexte de folie.

Pour aller de Ferrare à Venise, on traverse le Pô, les
Lagunes et l'Adige

, et l'on aborde à cette ville
,
la plus

extraordinaire de l'Europe par sa position au milieu des
eaux. La plupart de ses édifices ont été construits par le
Palladio et par les Artistes de son école

, et sont d'un
goût qui annonce plus de bizarrerie que de noblesse : ils
font néanmoins plaisir à voir, sur-tout lorsque le soleil
couchant éclaire ces constructions, qui se reflètent sur

ìes
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les eaux tranquilles du canal. Le ciel étant souvent très-
pur dans ce pays , on peut jouir de ce spectacle répété
dans les divers points de vue de cette ville. C'est à Venise '

que le Titien mourutde la peste, en 1576, et. qu'on lui
a élevé un mausolée peu digne, par son travail, de la
célébrité de ce grand homme.

Dans toute la partie septentrionale de l'Italie
, on ne

trouve guères de monumens antiques, mais 011 en est
dédommagé par les constructions modernes

,
qui, eri

général, sont d'un très-bon goût d'architecture. La beauté
du climat et la fertilité du sol présentent à chaque pas
de superbes tableaux au Paysagiste. Les bords deTArnoy
de Florence à Pise ; ceux du Pô , dans presque tout son
cours, et ceux de laBrenta, dans le voisinage de Padoue,
offrent une variété infinie de sites pittoresques. Le ter-
ritoire qu'arrose la Brenta, dit un voyageur , est un
pai'adis terrestre ; on ne voit nulle part des campagnes
plus fertiles, mieux cultivées , ni terminées plus agréa-
blement : elles sont presque couvertes de maisons situées

au milieu de vastes enclos, bâties la plus grande partie
par le Palladio ou ses élèves , sur des plans ou des des-
sins dont aucun ne se ressemble, ayant toutes léurit
faces principales et leur vue sur la rivière.

•
Notre voyageur devra voir ensuite quelques villes

capitales du nord de l'Italie , telles que Véronne, Man-
toue patrie de Virgile, Modène , Parme, Plaisance ,
Luques, Pise et Liyourne , qui toutes lui offriront des
objets remarquables. —•

Arrivé à Livourne, si le temps
le lui permet, nous lui conseillerons d'aller faire uri tour

,Gggg
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en Corse et eri Sardaigne. Ces îles sont très-montagneuses
et boisées. Nous avons vu des dessins faits d'après na-
ture, qui nous ont donné la plus grande idée des sites
neufs qu'on rencontre dans le pays.' On éprouvera peut-
être quelques inconvéniens dans cette tournée , par la
difficulté de 'voyager sûrement et commodément; mais
ces obstacles doivent-ils arrêter l'Artiste curieux et pru-
dent? Des naturalistes ont déjà fait ce voyage instructif;
pourquoi des Peintres ne l'entreprendroient-ils pas ? Ils
seroient certainement payés de leurs "peines par les

paysages et les points de vue d'un genre neuf et intéres-
sant dont ils pourroient faire une ample collection.

En venant au retour débarquer à Gênes , on jouit
d'une superbe perspective. Le port, la ville eii amphi-
théâtre , les rochers sourcilleux qui l'entourent et qui
forment cette crête en saillie qu'on nomme la corniche,
où passe la route , cet ensemble enfin de montagnes
pelées, de petits bois disséminés, de maisons de cam-
pagne autour de la ville, présente un tableau très-
extraordinaire et qu'on ne rencontre que sur cette côte j
la rivière de Gênes offre des beautés d'un autre genre ,
par ses nombreuses plantations d'oliviers, de figuiers et
de grenadiers, qui font ressemblercette campagne à celle,
de l'Attique dans les beaux jours de sa gloire et de sa
•prospéritéi

De Gênes il faut se rendre à Milan, fameuse par sa
cathédrale. Cette église est la plus vaste de toute l'Italie ,après Saint-Pierre de Rome. Les constructions en ont
été commencées en 1586, et ne sont pas encore tout à fait
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achevées. C'estTédifice d'architecture gothique le plus
riche en ornemens que l'on connaisse; mais cette mul-
tiplicité même est son plus grand défaut. Les statues,
qu'on porte à quatre mille, tant grandes que petites, les
vases, bas-reliefs, festons, figures, etc. etc., sont faits
d'un beau marbre blanc

, et garnissent tout l'édifìce en
dedans et en dehors ; la finesse du travail se perd à la
hauteur où ces sculptures sont placées ; et cette faute
contre la perspective choque l'oeil autant que la profu-
sion mal entendue de ces ornemens hizai^res et superflus.
Après avoir examiné tout ce que Milan renferme de
remarquable

, 011 ne doit pas manquer d'aller au Lac
majeur (1). On s'embarque à Sesto pour les îles Borro-
niées , qui sont situées vers le milieu du lac. L'aspect
de ces îles rappelle les descriptions romanesques du pa-
lais de Logistille et des jardins d'Armide. Les terrasses
multipliées, les grottes , les fontaines , les bosquets et
berceaux d'orangers et de limoniers, la perspective admi-
rable du lac et des montagnes qui l'entourent, tout con-
court à rendre ce séjour enchanteur, et l'on est tenté de
le croire habité par les fées.

Par le nord du Lac majeur on peut entrer dans le
pays des grisons. On débarque à Marguzzo, petit village

' « 11 1 1
-^

(1) En passant à Rome
,

patrie de Saint-Charles "Rorromée
, on verra sa

statue de bronze qui a environ trente mètres de hauteur
, sur un :

pièdiestal dé
huit mètres. On peut monter dans 1'iniéiienr de cette statue , et l'on prétend
que la capacité de la tête peut contenir qnaire hommes. Gétte figure colossale

est placée sur une petite' montagne au: bord du lac et devant la maison
qu'habita ce saint évêque.

G g g g 2
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au pied des montagnes, et l'on pénètre dans un pays le
plus romantique qu'on puisse imaginer et qu'on nomme
le passage du Sempione. Rien au monde n'est peut-être
plus pittoresque, dans son genre, que ce chemin, qui
présente toutes les horrem-s de la Nature réunies à ce
qu'elle a de plus frais et de plus agréable. Les ponts ,d'une seule arche, jetés d'une montagne à l'autre, et que
la hardiesse dé construction a fait nommer ponts du'
diable ; les torrens écumeux et bruyans qui se précipitent
dans les abymes les plus profonds ; les rochers énormes
suspendus sur la route; des masses de rocs écroulées et
dont un nombre de petites croix plantées à côté, atteste
les horribles catastrophes occasionnées par leur chute ;
les neigés et les glaces accumulées au centre des forêts
immensesvde sapins et de bouleaux; au milieu de ce
désordre apparent et de ces contrastes, les habitations
des montagnards, leur industrie agricole, la puseté et
la simplicité de leurs moeurs, leurs plaisirs champêtres,
leur hospitalité; tout, dans ce pays, offre au Peintre et
au Philosophe des tableaux pleins de hardiesse et d'é-
nergie

,
de douceurs et d'agréméns.

Notre projet n'étant pas de faire entrer notre- voyageur
en Suisse par la route de Sion, nous le ramènerons sur
ses pas pour lui faire parcourir la Lombardie et le Pié-
mont. Nous l'arrêterons quelque temps à Turin, dont
les environs sont embellis par des maisons de plaisance
et par les châteaux du Valentin, sur le bord du Pô, la
'S'uperga, Stupin'igi, etc. etc. En quittant cette capitale
pour venir vers les Alpes, nous lui ferons voir, àSuze,,,
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un arc de triompheromain,
:etnous arriverons bientôtaux

Alpes, cettebarrière de montagnes si imposantes par leur
hauteur et les accidens naturels et variés qu'elles étalent
aux regards exercés du paysagiste. La montée du Mont--
Cénis, de ce côté, est très-escarpée, ce qui lui a fait don-
ner le nom'' de la Rampe ; à mesure qu'on grimpe , on
jouit du superbe spectacle des montagnes que l'on dé-
couvre, et de la magnifiquechute de laDoire, qui tombe
en cascades distribuées par palliers de quinze, vingt et
trente mètres d'élévation perpendiculaire. L'eau , perpé-
tuellement fouettée, se précipite en forme de mousse ou
d'écume très-légère; et considérée à quelque distance,
elle ressemble à.ces nuages transparens qui flottent dans
un beau ciel d'été (1). Au haut de la route du Mont-
Cénis on se trouve sur un plateau qui est couvert de
neige plus de la moitié de l'année ; mais qui, au prin-
temps, offre une petite plainedélicieuse, couvertede ver-
dure et de fleurs de toute espèce. Un lac embellit ce pla-
teau, et on y a construit un hermitage , qui n'est habité
que dans la belle saison.

En descendant le Moiit-Cénis, on entre dans les val-
lées de la Savoie, qui peuvent fournir à un Artiste de
quoi exercer son talent. II rencontrera des vues char-
mantes dans le cours de l'Arche. Le lit de cette rivière
est une espèce d'escalier plus

...
ou moins roide , embar-

rassé par les rochers qu'elle entraîne avec fracas : elle
reçoit toutes les eaux des gorges qui aboutissent à son

(1) Vid. Observationssur.l'Italie
, tom. I, p.Ga.
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Ht, et celles qxxi s'y précipitent du haut des rocs jìerpen*
dicùlairement escarpés. Ces cascades, très-fréquentes,
paroissent de loin des plates-bandes de neige. La limpi-
dité des eaux est relevée par le fond des rochers qu'elles
parcourent sans le toucher; ce sont communément des

rocs taillés à pic par leur-.centre, et chargés d'une cou?
leur ferrugineuse diversement nuancée. Ces cascades
arrivent à terre par une nape d'eau de trois ou quatre
mètres de largeur, et de. la hauteur de plus de trente
mètres. Cette niasse liquide paroîtmoins tomber que se
poser doucement sur le point de sa chute avec un léger
bouillonnenient.

On parcourt ensuite les environs de Lanebourg ; une
partie de la vallée dé l'Isòre; les montagnes de la Cham-
bre; les énormes et magnifiques rochers de Saint-Michel;
les villes de Maurienne ,

Aiguebelle
, Montmélian ,Chanibéry et Annecy, et l'on entre en Suisse par Car-

rouse et le territoire de Genève.
C'est alors que l'on jouit.de la superbe perspective du

lac, couronné d'un côté parle coteau des colonies, et de
l'autre, parla ville de Genève et ses promenades en
amphithéâtre ; le fond s'étend jusqu'à Lausanne, et va
se terminer aux montagnes du Jura, qui se perdent dans
l'éloignement.

L'autre extrémité du lac en face de Lausanne, pré-
sente un tableau non moins magnifique. La route de
cette ville à Vevay est vraiment délicieuse ; le lac est
bien différent de ce qu'il est à Genève, Ses rivages
offrent des objets bien plus contrastés, plus agrestes et

6
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Voyago
cn Suisse.
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pîús pittoresques. Lés roches de la Savoie, fièrement
projetées au milieu de ses eaux, l'environnent d'une
chaîne demi-circulaire, dontla continuité n'est interrom-
pue que dans le lieu où lé Rhône se fraie un passage
pour se jeter dans le lac , à quelques lieues au-dessus de
Vevay'(r).

Près de Vevay on trouvé Clàrens ; et à l'opposite, on
voit Meillerie. C'est là le théâtre où J. J. Rousseau a placé
son Fléloïse. Et quel homme sensible qui alul'oùvragé
du citoyen de Genève, pourroit voir, sans émotion y

ces lieux rendus célèbres par sa plume brûlante, et qu'il
a peints avec un coloris digne des beautés qu'étale ici la
Nature (2)!'_-

Nous ne conduirons pas notre voyageur- dans tous les
cantons qui ont chacun des beautés naturelles qui leur
sont particulières ; nous nous contenterons de- citer
quelques passages du traducteur de Coxe, dans sa des-
cription du canton de Glarus.

(1) Lettres de M. William Coxe à M. W. Meimoth
, sur l'ètat politique

,civil et naturel de la Suisse
, 2 vol. in-8°. Paris

,
1781. Nous recommandons à

notre voyageur de recourir à cet excellent ouvrage ,
s'il veut connoître la

Suisse dans tous ses détails intéressans.
(2) Nous ajouterons ici une note du traducteur des lettres de Coxe ( Ra-

mona ) qui convient parfaitement à notre sujet : « Avant de quitter Vevay ,
» que celui qui est fait pour éprouver certaines sensations, monte Vers son
» église qui est placée sur une hauteur

,
d'où elle domine la ville

,
le lac et les

» sombres roches de la Meillerie
,•

qu'il visite son cimetière ombragé d'arbres

» antiques;et qu'assis au pied de ses murs ,
il attende le coucher du soleil et le

» calme du soir
, pour jeter encore un regard sur le tableau admirable qui

» s'offre à sa vue ».
_
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Depuis Unterschoeden le chemin commence à monter
plus sensiblement ; lés côtés de la vallée se resserrent, et
l'on approche du pied des montagnes qui la ferment. A
une petite lieue, on trouve un hameau nommé Esch ,
presque adossé à ces montagnes, et d'où l'on voit tout le
sentier que l'on doit gravir , rampant sur leur pente
escarpée. ... Rien de plus beau que la vue de la vallée
qui s'étendoit devant nous dans toute sa longueur ; et
rien de plus singulier que l'aspect de notre sentier, dont
à chaque pas nous distinguions toutes les parties, depuis
la plaine que nous venions de quitter jusqu'à la plate-
forme que nous allions atteindre. Cependant il est im-
possible de juger le lieu où l'on arrivera ; le chemin
semble se terminer brusquement à uri mur de roches
verticales , percé de plusieurs cavernes auxquelles il
semble conduire ; mais sous ce roc, il tourne de côté et
gagne le côté gauche de la montagne qui présente une
ouverture: à peine on y est.arrivé, que la scène change;
la vallée disparoît, et l'on se trouve dans une petite
plaine traversée par un ruisseau paisible et fermée de
tous côté's par des roches ; celles qui se présentoient en
face, régulièrement alignées et placées perpendiculaire-
ment, offroient l'apparence d'une antique fortification
flanquée de tours; quelques fuites bâties en pierre , que
nous trouvâmes abandonnées , étoient semées autour du
ruisseau et achevoient la décoration de ce désert. Sa
situation et ses différentes issues nous jetèrent dans l'jn-'
certitude sur le chemin que nous avions à prendre. Nous

,.
nqus décidâmes sur les probabilités les plus apparentes,

^ ' et
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etnoùs côtoyâmes le mur des roches , marchant dans
une vallée bordée à droite par l'imposante chaîne du
Golimberg

,
revêtue de neiges éternelles et parsemée de

glaciers que dominent des pointes de granit dont la cou-
leur sombre contrasté avec leur blancheur .... ... .On ne peut imaginer une surface de terre plus peuplée
que;la plaine du canton de;Glarus. Depuis Linthal, nous
traversâmes encore-: 'sépt villages considérables

,
avant

d'arriver au bourg de Gjlarus-, qui n'en est éloigné que
de six lieues:; outre ceux-là,plusieursvillages moindres,
et des hameaux sont semés çà et là des deux côtes dé la
route, qui est délicieuse par les différens aspects qu'elle;
présente. Ici un - groupe !

de maisons:
: propres ; ict, bien

bâties, annonce l'aisaiice des' paysans;} les femmés;et les;
enfans assemblés autour dé leurs habitations.,,agissent,
s'occupent ensemble à divers'ouvrages d'industrie; plus.
ldin> de vastes et riches'prairies «t;de!s vergers!>magni-.;
fiq!ues;îoffrent le satisfaisant spectacle' de:la! félicité dm
canton; lès ruisseaux níombreux;-qui íécondeintlaì terré ^

transparéns comme! Pair; qui les- environné ,' et purs:
comme les neiges toujours, vierges qui les alimentent,?
portent la vigueur 'et là sàntéi idáins; <taiÁteEÎ les;;párties;jdé;
la; végétation ; mais^si Fon détonirìie unVmonaientles.^eux;
de ce charmant tablean pourJ admirer Île oàdré superbe)
qui l'entòure

,•
quel spectacle et quelle hiagnificeriiceL

;-.. Jií
Urie chaîne;de montagnes sourcilleuses.; à laiíbisleìbouk)
levard^i letrésor-et l'orriement

:
du/pays

\y
barnë

;
idle- touss

côtés la vue. Des glaciers inacqess'ibíësqcomronnerijtclèurs
sommets menaçans, et contrastent avec les roches qui

H h h h
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les supportent et les pâturages qu'ils semblent protéger.
Quand on né sauroit pas que ces énormes amas sont le
grand atelier de la Nature etlé'réservoir de nos fleuves ,
on ne s'étonneroit point qu'elle eût fait la dépense de ce
mur inébranlable pour enclore une terre qu'elle sembloit
avoir destinée à être l'inviolable asile de la liberté ».

.
On peut j uger, par ces descriptions, des aspects pit-

toresques que la Suisse présente dans presque toute son
étendue; ici des montagnes,escarpées couvertes de neiges
à leurs sommets, et des glaciers immenses qui remplis*-
sentlesgorges les plus élevées; là des vallées verdoyantes
ou des coteaux garnis

;
de sapins, de pins, d'ifs et d'ar-

bres; verts de toute espèce; à chaque pas des. torrens
ècûmeuxnqui se précipitent en cascades à travers les
rochers

> pour former- des ruisseaux' et des rivières qui
coulent iiripétueusement dans les vallons

> et vont se
perdre-

:
dans les lacs, ou, se- jeter: dans les plus grands

fleuves:de! l'OEuropé qui -prennent- leur source dansles
AlpesJ Quelques -hameaux;disséminés, beaucoup d'habi-
tationslsolées, ebdes villes; populeuses sur le bord des
lacs un peu considérables ',- enfin la j Nature imposante
et terrible;sur le Mont-Blanc-,le Saint-Go.thard^ etc. etc.
agreste; et ; champêtre- dans.!•les

;
vallées de Saint-Gall.,

d'Apenzel; de Glarus, .='d?'Uryi, etc.; :
cultivée^-riche et

charmante surles bords dès lacs-de; Genève, de Neúfi-
ehatel ; de Bienne, et présentant par-tout au crayon du
dessinateur et -au pinceau i durPeintre les; sites î les. plus
vâmós etles plus f>itiiòres:quesi >;_ / .1 '

>
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Telle est la marche que nous,voudrions prescrire à un
Artiste dont la jeunesse,

=
la santé et les moyens -pécu-

niaires-.pourroient .-seconder--les,--intentions : en lui indi-
quant les contrées les plus intéressanteset les lieux où se
sont .passés les faits les plus

;
mémorables-., -nous nous

sommes attachés de préférence., dans: notre courte ànar
lyse , à citer la partie des antiquités , parce que nous
estimons qu'elle est la plus essentielle pour qui veut
peindre le paysage historique, et inarcher avec succès
sur les traces des grands hommes qui se sont illustrés
dans ce genre. Dans tous les pays on;peut rencontrer des
productionsde la Nature, dignes du pinceaud'unArtiste :

par-tout on.peut trouver de beaux {arbres , des masses
de rochers pittoresques , dès .cascades, des torrens , des
ruisseaux , des vallées fraîches et ombragées , et des
lointains bien dégradés, propres à faire un bon tableau ;
mais qui est-ce qui donne de l'intérêt à une composition ?

ne sont-ce pas les personnageset l'aetion qu'on leur fait
exécuter? Dès-lors il faut queles accessoires Contribuent
au développement et sur-tout à l'explication de cette
action; et les plus analogues,sont la localité, les. fabriques
et les costumes. Les productions végétales et l'aspect
territorial désignent souvent assez le lieu de la scène ;
niais un seul chapiteau, de colonne, un fragment d'eritaw
blement ou de corniche, indiquent l'ordre :d'architeeture
d'un édifice

, et la forme ou le genre d'un 'monument
peuvent déterminer l'époque de sa construction.;En con-
séquence un Artiste qui voudra représenter une action
quelconqne tirée de lafable ou del?histoire, si dans ces

H h h h 2
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Voyages
dans les

Pays étran-
gers.
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V03rages il a "visité le lieu où la scène s'est passée, s'il en
connoît la- topographie, s'il a dessiné quelques ruines
encore existantes et quelques productions naturelles,
convenables au climat; cet Artiste, disons-nous, ne
pourra s'égarer dans les accessoires de sa composition,
et il ne commettra pas, à coup sûr, des anachronismes
et des fautes de position, de localités et de costume. C'est
ainsi que des Architectes, des Peintres et des Dessina-
teurs habiles ont réussi à nous représenter, d'après les
ruines les plus dégradées, certains monumens antiques,
dans l'état au ils dévoient être au témps de leur existence
entière; et c'est le résultat de leurs études qui doit trans-
mettre à la postérité l'image des magnifiques édifices que
le temps a détruit, et que:leur -génie a- restauré' dans
toutes leurs parties.

D'après les courtes descriptions que nous venons de
faire des pays les plus intéressans à parcourir pour un
Artiste qui veut étudier le paysage ,; un Elève peut se
décider à choisir celui qui flatte le plus son .imagination

>

et qui a le plus d?analogie avec le genre quïïl- veut traiter;
il lui sera même facile de faire des distinctions et des
comparaisons exactes entre ces différentes contrées , ce
qui pourra déterminer les études auxquelles il doit s'ap-
pliquer plus particulièrenient. II sentira d'avance que
l'intérêt qu'on éprouve en Egypte:est relatif à l'antiquité
la plus reculée, et au berceau des connoissances hu-
maines ; qu'à l'éxception de quelques montagnes aux
environs de Thèbes et dans la haute Egypte, le pays est

.en général plat,:«èé et aride ; mais que le Delta est par-
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faitement cultivé et renfermé des jardins d'une fertilité
surprenante ; il verra que la Syrie est très-montagneuse
et d'un style superbes sur-tòut aux environs du Liban et
de Î'anti-Liban ; que les îles dé l'Archipel né sont, pour
la plupart, intéressantes que par les ruines et le souve-
nir des événemens fameux dont elles ont été lé théâtre
dans la fable et dans l'histoire; que l'Asie mineure est
riche en sites et en antiquités précieuses ; que la Grèce
est le pays lé plus attachant pour l'amateur des arts ,
parce qu'il ne peut parcourir, sans le plus vif intérêt, un
sol qui vit naître tant de grands hommes, et découvrir
sans attendrissement les vestiges dès monumens de sa
gloire immortelle ; que la Sicile est le pays le plus beau ,
le plus imposant et le plus varié pour former un Peintre
de paysage héroïque et pastoral; que l'Italie entière est
une contrée délicieuse , ornée de tout ce que les restes
de l'antiquité , les productions dues à la renaissance des
arts, la richesse et le charme de la Nature , peuvent
réunir dans le plus beau des climats; que la Suisse ,malgré les beautés qui la caractérisent, n'a pas de sites
assez ouverts : les rochers y sont trop entassés et l'agri-
culture trop généralement répandue. Les contrastes ex-
traordinaires de ses vastes glaciers avec ses Vallées si bien
cultivées, étonnent plus qu'ils n'intéressent l'Artisté. Les
habitations; sont nécessairement d'un mauvais goût, par
l'exhaussement des toits

, à cause des neiges
: elles sont

presque toutes construites en bois, et la plupart élevées
sur des pilliérs, pour laisser passer par dessous Veau dès
torrens qui les entraineroit sans Cette précaution. En
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comparant l'aspect général de la Suisse avec celui de la
Sicile, notre Elève reconnoîtra que les vues de cette île
sont plus en largeur ; que le pays y est moins cultivé,
mais plus champêtre :1e style en est plus gracieux, les
formes plus majestueuses , les sites plus étendus en pro-
fondeur , et presque toujours terminés par la mer à
l'horizon. Les villes et les constructions y sont d'un très-
bon goût,; et les antiquités y abondent ; la fable y a fait
naître beaucoup de ses héros. Enfin ilse convaincra que
la Sicile et l'Italie entière appellent les Peintres, les
-Sculpteurs, les Architectes, les Savans et les Poètes,
et que la Suisse ne peut avoir d'attraits puissans que
pour le Peintre de paysage et le Naturaliste.

Telles sont à peu près les-réflexions, que peut lui sug-
gérer la lecture de nos voyages; mais quelle .différence

pour la justesse et la vérité de ses observations, si, au
retour de, ces mêmes voyages, il visite ses porte-feuilles,
et s?i\ compare- ses dessins les uns aux autres : c'est alors

que se félicitant d'avoir vu tous ces beaux lieux , avec
l'attention et l'ceii d'un Artiste exercé , et d'en avoir
apporté l'image fidèle , il fixera toutes ses idées sur leur
position et sur leur physionomie ; le souvenir exaltera

son imagination : ses compositions' dénotteront infailli-
blement le genre de pays qui lui a procuré le plus de
sensations , et qui a le, plus inspiré son :

génie.

x
Vous que la fortune a privés, des ressources nécessaires

pour aller voyager dans les pays étrangers , cherchez
du *noiiis à étudier la Nature dans l'intérieur>rde, la
Eranee ; vous pourrez ;

à .peu de frais voiis ; transporter

<

Voyage ea
l'raacc.
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dans plusieurs départémens où les sites sont plus variés
et plus pittoresques qu'aux environs de Paris. A votre
départ, nous vous engageonsà remonter la Sieine jusqu'à
Auxerre : les bords de cette rivière vous étaleront de
magnifiques perspectives , mais vous y verrez Tart do-
miner trop sur la Nature ; les bords montuéux de la
Saône vous offriront un aspect dont vous serez plus
satisfaits, parce qu'ils sont plus naturellement cham-
pêtres. C'est au confluant de cette rivière et du. Rhône ,
qu'est située la ville de Lyon : ses superbes quais , plu-
sieurs de ses édifices et sur-tout ses environs attireront
votre attention. Vous apercevrez dé loin les montagnes
de la Suisse et du Dauphine

,. et cette-vue vous excitera
sans doute à aller faire des études daris ces contrées.
Vous n'aurez qu'à prendre la route de Grenoble, et vous-
trouverez bientôt dé quoi vous satisfaire; On arrive à
cette ville par Voreppe et la vallée du Graisivaudan : si
vous montez sur une hauteur , vous"jouirez d'une des:
plus magnifiquesvuesqu'onpuisse rencontrer.'Une vallée;
spacieuse et très-bien cultivée,; deux grandes rivièresr
s'avariçant: avec précipitation du fond des-montagnes 1,

et serpentant à vastes replis dàns ces-vallons jusqu'à ce
qu'elles se rencontrent et:confoiidentleurseaux ; ;

à len-
teur mille monts

>
à-formes irrégulières

>
plus-élevés les

uns que les autres, en tout ternps-couvertsdeneige stir;
leur cime et le longs de leurs coteaux-doucementinclines,chargés1

d'axlires:_, de vignes:, de froment et de mille au-
tres productions; tout cela continu et seuleirient,séparé
par des gorges et des défilés à perte de vue j daris ces-
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fuites et ces échappées pour l'oeil, de grands íochers
pelés, isolés coiniiie des pyramides , et hauts de quatre-
vingts à cent mètres , tous éclairés du soleil parle som-
met, et souventavec une large ceinture de gros nuages
blancs imr le milieu ; au centre de cette aride et gigan-
tesque Nature, une ville considérable

, des hameaux,
des maisons de campagne , grand nombre de vergers et
de plantations

,
des troupeaux de boeufs, de moutons et

de chèvres disséminés daris cet espace : tel est le tableau

que vous présentera Grenoble à votre arrivée par Lyon.
Vous n'oublierez certainementpas d'aller voir la grande

Chartreuse aux'environs de Grenoble : la route se fait

par un chemin assez-escarpé autour du mont St.-Enárd.
On gravit ensuite le Sapé , vcouvert d'une prodigieuse
quantité de sapins, et l'on traverse quelques,Vpetites
plaines cultivées pour arriver à la Chartreuse. Rien n'est
plus'romantique que l'aspect des diverses constructions
de ce monastère. Les maisons des paysans:, isolées les
unes des autres, les bâtimens destinés pour les étrangers,
les cellules , l'église et une infinité d'autres édifices sont
placés dans cette vallée solitaire et paisible, oùle silence
n'est interrompu que par la chute des torrens , le mur-
mure du Vent a: travers les touffes de- sapins , et les cris,
des oiseaux de proie qui planent au-dessus de cette en-
ceinte religieuse et sacrée:

•
Si vous Voulez Continuer vos études dans le genre des

montagnes, vous ri'aurez qu'à parcourir les dépàrtemens
>

de Plsère, des hautes et des basses Alpes, et descendre:

par celui du Var jusqu'à:Antibes.
•• ;-•;- : r

Le
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Le midi de la Erânee est: particulièTement le~ pays
auquel you& devez vous,attacher. En partant de Nieejeîf
des bords du Var> vbùs3àurèz: de très'-bellé,^ .mcfntagneé
à dessiner,-La côte de laMéditerranéedepuis Antibes, pas-
sant: par Eréjúsetle bois dé l'Ësterelle.jusqu'à Toulon,
la vallée et le défilé d'Ollioules, une partie des vallons
entré Aix et Marseille,toute la Provence sur les bords
dé la Durance, présentent des sites d'àútant plus pitto-
resques, qu'ils tiennent íde près à l'Ralie;!^- Rap^felez^
vous de la fontaine de Vaucluse (i) si célèbre parles

,"'" '' " I ..1.11-, I., Il II — I ! .1 — .-.,-—— —' IM ——»!«»! Pli > —

(i) Voici la description.crue le Franc de PompignaaMt de la fontaine de
Vaucluse : <

"•'-_: ; : -
'• ' -; •"''.• !" : ' ' ' "'' """

--".;.:•': '• T:v ; ''.';V ; ''-.
,

-n::,.j ' .',
:

' "-> : ".i; ;•..•"."'.. t
::':(-'

La parmi des rocs entasses
Couverts d'une mousse'verdaire

,
"'...

S'élancent des flocs couronnés' ,..D'une écuine blfinphe et bleuâtre. :- ,,....
La chute et le mugissement

.De ces ondes précipitées ; ''" '''' y' '.-'.'

Des mefsípar Forage irritées-, '•'.'/' :,-;;! •:..:.: '.;.'';
Imitent le fréinissemènti
Mais bientôt moins tumultueuse
Et s'adoucissánt ànos yeux, .Cette fontaine merveilleuse'

.
' '."' :"

N'est plus un torrent furieux ; ,"'' '. ' '.''.*'

Le long des. campagaes fleuries,
. .Sur le sable et sur les cailloux,

Elle caresse les prairies
Avec un murmure.plus doux.
Alors elle souffre sans peine
Que mille différens canaux-
Divisent, au loin dans la plaine , .
Le trésor fécond de ses eaux.

: liii '
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amoùrsr de-I^aure etde Pétrarqne^:et rendue immortelle
jxarílés.versndewceipoëtej:lesi:bords- de. là Sorgué et la
campagne

;
d?Avigrion ÏO cette n contrée reiiíiernie? áussi

qiuelquesìJ.anti^tóes ^reanarquaíînèsv tellès> qúéi l'arc dé
triohiphe u'Orangéí, céluiidé; SairitrU.emi , le pont du
Gard y.la maison quarrée- de Nisriies ,i ?qui est le monu-
ment; antique :1e

;
<mieul& conservé : que. l'on- conhoisse ;

l'amìphitlTéâtre.eblèitentpleide Diane> etc.. etc. 'AuV sortir
dejKfeaitpelUeryibùi laíVplàce dk .Pérou íàura fixé Votre1

attention^ vous traverserez la superbe'-etiriche vallée dé
Pázenas, et vous ir.ez séjourner quelque temps à Tou-
louse, sur les bords de la, Garonne. Cette ville,.par les
chaussées qui retiennentles eaux du fleuve, par sesaver
nues, ses murs flanqués de toui;s, ses portes et la cons-
truction de sesbâtimens, se rapproche- du bon style de
l'Italie. Ses environs ont une physionomie particulière
qui fait croire que Sébastien : Bbí.irdoii ' av.oît étudié le
paysage dans ce pays , qui se .tçr^njne très-pittoresque-
ment par les monts Pyrénées.. C'est- principalement dans

Son onde toujours épurée
Arrosant la terre altérée

.
Va fertiliser les sillons

,De la plus riante contrée /

Que le dieu brûlant des saisons
,,

Du haut de la voûte azurée
,

Puisse échauffer de ses rayons.

On peut lire, dans Pétrarque, plusieurs: pièces de Versén 1 honneur de la
fontaine de Vaucluse.

-
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cësmóritaghés que vous devëz aller étudier lá Nature et
peindre ses sublimes mouveniens.-: '-""-
'-

Après avoir passé par Aiich, Pau et Tarbes
, vous

arriverez aux moíitagries du Bigorrë par la- grande entrée
du Liavedán : vótìs traverserez lés'Vallées d'Azuii et de
Bârrèges; Vous irez Voir la- chute du Gave à Gâvarnie,
et vous griiiiperezsúr le grand Pic.- Depuis le lac de
Pëylade jusqu'ausoriiirietdu Pic, le trajet n'est plus que
d'Une lïeurè'j chaque pas- augiricntfeU'hoïizon d'un espace
îiilm'énse. ' Da vue des précipices vótìs:fait, reculer ; mais
la curiosité vous 'ràriierië'." Souvërit vous êtes• forcé, par
les brouillards, de chercher un abri daris les cabanes
des bergers qui pàsséhtl'ébé srir ces montagnes.

. . . . .IIhé faht/qufuri instant pour voiries -nuages fixés surla
tête chériué'de cés;mòntágnès qui recèlent les météores ,
se former dans la région moyenne,'se disperser comníe
si, dans un théâtre imnierise , un habile décorateur eût
levé là toile. Vous Voyez le Pie au midi se- détacher dés
montagnes voisines àvëe l'àppàrence d'un phare élevée;/.
Les yeux se promènent.et sè réposent à la fois sur eettë
infinité d'objets aussi variés que sublimes. Un immense
horizon embrasse, comme dans un grand plan,les plaines
fertiles duBigórré et du Béarri ; l'Oeéàri, lè-cours1brillant
et sinueux de la Garonne "-etle mont Canigou-, forment
la perspectivela plus éloignée. Dàris lá comparaison^au-
cune des plus hautes .montagnes ,; sans eri excepter le
Mont-Blanc1, ne présente' des objets aussiétendus et autant
de magnificence. On éprouvé-cet agréable embarras que ,donne à l'esprit l'abondance dés objets 1; ávàrit que l'oéil

I i i i 2
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soit parvenu à les;débrouiller. La
•
Nature, toujours pror

digue de formes et inépuisable en variétés, sourit à l'ob^-

servateur ; elle est-marte;aux yeux de celui qui 11e voit ,dans les: montagnes, q^U-entassement tle masses y fracas et
débris.

-.- .
V ]. IJné chaîne .de montagnes défend la partie

da sudet la rend:inaccessible.• Leur-escarpementconduit
à des routes de granit'près des sources de l'Adour, au-
dessous du pic du midi et de qelui de l'Espacle;. Tranié-
saigueset Grip sonijt; au-dessus-dé l'idée qii'on .peut s'en
former ; leurs prairies; sont réellement,.suivant i'expres-
sion.des poètes, éniaillées de fleurs : de longs filets; cl'eau
coulent des sommets, du roc, et s'étendent à travers les
bois j.léurslisières sont couvertes.de framboisiers, etc.

En descendant dujpic,, pn.;;entre.dans la. délicieuse

yallée dé Campan. Içi toutes les productions annoncent
la force et-la vigueur. Des forêts; majestueuses impriment
au pays une grandeur imposante. Le; hêtre, le sapin et
le chèné: y sont mêlés avec l'érable etl'aube-épine , sans
que la vue spit fatiguée par l'uniformité' des nuances -et
la monotonie des formes.ç Les plus .charmantes teintes
parent ses bosquets ; les pâturages sont beaux ; des trou-
peaux nombreux et féconds y donnent nn lait exquis
légèrement aromatisé, par le méurri;> .très^comniun dans
ces m.Cntagnes:; leurs flancs sont cultivés. La région des
bois forme tout autour une zone ou ceinture du plus beau
vert. Le fond n'est qu'une riche pelouse fraîche et riante.
Des plantations, une suite de paysages de quatre lieues
delpiig achèvent 4e parer cette vallée,, qu'il faut chante^
et qu'on ne peut décrire.1

. . ; : ... ^
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Après Sainte-Marie
,

les montagnes couronnées de
sapins se rapprochent etne laissent de place que pour la
grande route de Bagnères à la Marbrière. Tout est beau ,
tout est frais, tout est vert autour de soi.. Les ruisseaux
tombent de tous côtés* les cascades s'élancent des mon-
tagnes voisines pour se mêler aux flots de l'Adour. Lé
mélange de culture, de prairies, de troupeaux et d'habi-
tations, en opposition avec la sécheresse et l'aridité des
montagnes de l'est, offrent l'aspect d'un vaste et magni-
fique jardin anglais, arrosé par dix - huit rameaux de
l'Adour; quelques-uns réunis par des routes secrètes à
l'Adour de Suèbe, ne forment plus qu'un même fleuve
aux portes de Bagnères : il serpente d'un cours mal
assuré ; on -diraifc, à le voir descendre et retourner,
qu'incertain du chemin qu'il doit prendre, il cherche à
remonter vers ses sources. La grotte de Campan n'est
plus rien depuis qu'on a enlevé ses belles stalactiques.
La Marbrière est tout auprès : la pierre qu'on extrait est
d'un blanc rouge, vert, isabelle, mêlé par taches et par
veines. Celle que l'on nomme vert-Campan est d'un
vert très-vif, mêlé seulement de blanc..... Qui n'a vu
ces sites enchantés où l'oeil se promène sur des tableaux
les plus parfaits de .tous, puisqu'ils sont formés des plus
heureux effets de la Nature, sansîéprouver le regret de
les quitter, et même saiis désirer d'habiter ces vallées dé-
licieuses (i) ?---.

(i) ^zJ.Yoyage dans les Pyrénées françaises , i vol. in-8?. Paris, Léjay
-1789.

_ . . . ..

;.-'



626 ,'R é F LUI I ON S

La brièveté que nous nous sommes imposée-, ne nous
permet pas de multiplier les descriptions des montagnes
et dés vallées des Pyrénées : 011 peut juger, par celles que
nous venons de citer, des sites et des points de vue
qu'elles offrent à l'observateur età l'Artiste qui sait voir
et choisir les beautés qui se présentent par-tout à ses
regards dans ces intéressantes contrées; si vous Voulez
parcourir d'autres pays montagneux, vous pourrez vous
transporter dans les Cévennés-et au Puy-dé-Dôme et ses
environs: mais nous observerons que ces montagnes
étant en partie le produit d'anciens volcans , méritent
plus les recherches duNaturaliste que du Peintre.

Les forêts de la France sont encore un champ vaste
d'études de détails pour le paysagiste : leur notribre est
très-multiplié ; mais on doit distinguer celles des Ar^-
dennes, de Compiègne, de Fontainebleau, de Villers-
Cotterets et de Navarre. Enfin , dans presque tous les
départemens, vous trouverez dé belles villes, des vil-
lages et des hameaux pittoi^esques ,

les productions vé-
gétales les plus variées , des sites vraiment intéressans ,
et presque tout ce que la Nature peut étaler de grand ,
de flatteur et d'imposant dans son ensemble; de riches
d'aimable et de délicieux dans ses détails.

•

Jeunes élèves qui vous sentez des dispositions pour lé

genre du paysage, et vous particulièrement à qui nous
adressons ces réflexions, vous que nous prenons plaisir
à instruire et dont..110us suivons les progrès avec-satis^
faction , appliquez-vous constamment à étudier, la.belle
Nature, en quel lieu que vous la rencontriez; voyagez Je
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plus qu'il Vous sera possible, et sur-lout nourrissez votre
esprit dé la lecture des historiens et des poètes; et qúarid:
vos ouvrages seront le fruit de l'étude, de la comparai-
son, de la réflexion et de Texpérience, soyez persuadés
qu'ils mériteront les éloges des connoisseurs et le suffrage
de vos rivaux.

Mais quelque soit le voyagé que votre âge , votre
santé et vos facultés vous permettent d'entreprendre,
voici quelques instructions générales qui pourront vous
être utiles et que l'expérience va nous dicter.

Voyagez le moins que vous pourrez en poste ; laissez
ce luxe aux riches ignorans qui courent le inonde comme
des malles, et qui, enfermés dans leurs voitures

, ne
voient le pays qu'ils traversent que comme unelanterne
magique à qui leur portière sert de cadre. Les plus beaux
sites échappent à leur vue; ils ne s'arrêtent que dans les
villes ; et s'ils vont voir les objets Curieux qu'elles ren-
ferment, c'est plus par ton que par sentiment. .L'artiste
doit voyager à^petites journées, à cheval s'il est possible,
etleplus souvent à pied, comme Emile, Rien alors de ce
qui mérite d'être observé ou copié, ne sauroit échapper
à ses regards; et si le temps lui manque pour prendre la
vue générale d?un pays, il aura le soin dé saisir preste-
ment les détails qu'il pourra réunir, à la première halte \
parce qu'il aura la mémoire encore fraîche des objets
qu'il, aura rencontrés et qui auront mérité d'être consi-
gnés dans son porte-feuille. Et qu'il ne regarde pas cer-
tains détails comme minutieux; il en est peu de tels

Instructions
générâtes

.
sur les

Voyages.

I

\

1 '

i
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pour l?observateur. II est donc utile au Peintre, dès sa
sortie de Paris, de s'occuper à dessiner progressivement
lés diverses fabriques et les différens costumes qu'il-ren-
contrera sur sa route. En avançant vers le midi, la Na-
ture change de physionomie; le ciel est plus ou moins
azuré suivant les climats ; les espèces d'arbres changent
de ton et de forme; les édifices varient dans leurs cons-
tructions. Les rives de la S.eine diffèrenten tout des bords
de la Saône; et la côte du Rhône a tout un autre aspect
à Avignon ou à Arles, qu'à sa sortie de Genève ou à son
passage à Lyon. Certainement le bac et le bateau qui
servent à traverser la Seine ne ressemblent pas à la
barque qui remonte de Rouen ou à celle qui navigue sur
la Loire; encore moins à la' chaloupe ou au canot d'un
port de mer, ni à la gondole de Venise. Rien n'est aussi
plus varié que les habillemens et les costumes des habi-
tans de la France, et à plus forte raison des pays étran-
gers. Les costumes changent pour ainsi dire à chaque
lieue en Italie, et il est essentiel à un Artiste, et sur-
tout à un paysagiste, de les connoître tous.

Lorsque vous arriverez à une grande ville, n'oubliez
pas d'aller d'abord à l'endroit le plus élevé ou sur les
clochers, pour avoir la vue de la ville entière et des en-
virons , etpour en connoître parfaitementla topographie.
Dans le nombre des beaux points de vue que nous avons
rencontré dans nos voyages, nous vous citerons seule-
ment Paris, de la coupole du Panthéon; Londres, du
tj,ôme de Saint-Paul; Rome, de celui de Saint-Pierre j
I^yon, des Chartreux; Marseille et sa campagne, clela

hauteur
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hauteur nommée la Viste^ Flprence,i du côté du iiard ;
Naples, dui sommet dn-Vésuve ton des; Chartreux; et la,

Sicile^ du haut: du MonfcElinaï Rien n^est :plus lait pouç
élever l'ariie du Peintre;;, -que le -magnifique

r
spectacle—

qu'offrent ces points deírvuëv Tout: hpuinie pensant ré-
fléchit, à leur aspect, sur la progression des connais-

sances humaines qui jidans.une suite de siècles, est par-
venue rà rassembler[etiàxretenu? tant det milliers;, d'hoin-
mesdahsl'iMérieurdes villes, pour^les^ yfeire jpuirjdës
avantages et des plaisirs de la,sociétés après les,-;avoir

peu à peu dégoûtés de,-la vie solitaire et champêtre, et
des habitations de la campagne pu ils;cpulpientdes,jours
plustranquilles et íplus,purs ;da^s; rle^s^nude l'irinpcenç<@

et'de-là.libertés :-.;v .:-,h ' -.ì-ui-'-'j -•-,;:•-,
--:--.-' •:.•=,'.;'..•.-.. .,-,-,..-

N'oubliezpasnpnpl^sy en voyageant; de, p;rendre(,des

notes sur les coutumes et-habitudes'desjpeuples,que;ypus
verrez. II faut étudier lés moeurspour í^einGWyles,hom~

riies ;, et \;c'e'st i d.e>leur.îçpriri^lssan,çpjjqp'rinjArjtis.tÇj ingé.-f
nieux et observMeurtpeut tirërh.lçles;i.<^^
déterminer!la jcjómpositiori^esis&jetá=qui leu^sonti pro-
pres ^©t des- iaetiónis qui se sont passées

;
dans, leur pays.

C'est enfin cette connoissance des nipeurs,,qn'Harace met
avahtrcelléijdessívilies)>> q^andr-il íâ^t;>);en;parlaiitdq. héros
^uri'poënie>.]épiquesí-Hí;5fi'rr;:io-) i-;A ;!•• -.-r-.''! -h

<
Y ''"- ;;Y

-": I Í.'Í-> 'l': "iO:.i";7'. SA. $b :yj ., s:;:\;-:;i..;. [>::. ; :r^ .: <
;;\; ,:; -/Í'-NH

Qni mores hòminum muìtorum vidit et urbes.
-

Tenez un petit journal 'abrégé ide íyos voyages : écrivez
tout ce '

qui ne peult seìdessiriër; anecdotes,aventures, etc.
enfin tout ce" qui apra p.uvQUs intéresser ou vPus amuser.kkkk "
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Quán'd rvòús *sërëz revenu; dans voìir-e patrie /«vous relirez
cë jóurri-âl áv-ëé pláiálrVle sóiiivënir des localités et des
ëvérìerilëns sé^étráèer^ëonïplëtemerità vòtreiìmémoire £

et éésóuvëriir est-urié'dés jouissances les plus douces

pour l'ësprit, et lés pliisprofitables'peuple talent.
Au bout dé qúëlq'uës tfririées d-absence employées utir

ìëníerità voyagery à observer lia Nature et à vous exercer
cl-án's:votre-árEy rfnus; V/òuS sujpppsòns dé .retour, rappprr
ïârittìâris vos; fp/érs^ósip'Prtë^feuilles garnis de dessins>;
ïlé; éí;oqmsi et:d?étúues':>:élèves tâfelëttes; pleines de-, notes
et ^ôbs'èrWtions. fVôús; àufëè àlo'rs à mettre en oeuvre
tous1:,ëëé: matériaux 'e'pars -y W & côlnpbsër des tableaux

>f>ònrJélabìir^btt^fégubàíìbn;í 'ètestalô;rs3jfl£Ì commericeta
votre carrière, et que l'emploi de vos talens iet

•
vôtre

£ôMi¥ilë'JdàriWlé im'òlídè'vdefv3'ontkfortíâí4nér?ter là còrisi-
®érmteëÇ^ëstïhi$^

-
; ;;.-; •<•;..:..

"
'îrC£aél%iê'-sujët;iqíle-vMtíSíayíêZ'âíttaìfeeri^ soiavéhez-vous

M'en 'qi-íê!ïës''tr&ië •pirt^^ësHeíPiïteWé'SidelïbPëintuife ^ sont
Hílveníiëri;yì^slC^mfyòstòonèfc'VExiétïritiom.:

.> .:•* XI^ÌÌÍ
';-'L'In^ëníi'ótì dé^sT'áW&if©^^xìniàrmuich^ib
sir, 'H&i 's dans

•
î&: fábïe*ô'* iMstoiiieip qua» ipxstissëJplaire;et

iri^rë^sèt^e'^êctatëu'rí;'1^ í-::i;jî?.«ionnoo OJJ;>-J rihuy ;ìí.-yO

•
;;'l^, CSònipoâMiofi-Se^t-âtor^Hiígfcp Qe'm&moeikrçèbsriivanfc
les règles de l'art et les convenances;itó8S :temips><etí;des
lieux , et à mettre à cet ensemble de la grâce et de l'har-
monie.

L'Èxécuti'ôïi comprend -l'ëixáctiit'ude iet la jj ustesse4nm
•îë :tìe!ssiri, 'et l'hèrirëux 'ériipMides1jcsraifeuír-a«lans itous ries
ffôiiit-s-'*dë feu* <mélâttgë íet^ífô l&m ^dégradation.!

j ' ; : ;

I

Parties
-essentielles

de la
Peinture,
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•':<]i-%A---pteSóÊMirÉ-'tïèïLt\&ií. génie
, la seconde dépend des

connaissances acquises , et la troisièriie est lè fruit de
-ï^aliitudê-etdéìlfexpèriencei : ;Y u, Y Y Y

La Peinture et la Poésie sont les deux arts lesYplus
'arialèrguës (ií)^ t ils'-plaisehtíiDIvesprii p'aii là<justesse et la
vérìtë! dë[ l'ëx-prëssiPî*', niais ils n'affectent le coeur que
]pàrlë dratriàtiqrië ,'-et;par intérêt q'u/il: inspire.-Plaire',
jiristruirè y tòuelíer^ 'VÓil&!les trdis ppïnts iessenti!els> et
Ì£ perfection1 d'ôntiny^Bôhtísusëëptiblê^; ;; ;:;;. ."; ^'•'rv^^'-
^ "Nous- vóSus'àVôris-déjà- rdit que pïësqúé tout esil^eaù
•''â'^eiriìlrrë daris íâ iNatuJre;, et sà> représentation parJMté
rie péút qiíé satisfaire Foèii du spectateur judicieux et
cònrioisseuí5jYniâis isià-cëttè' ressëniblance exactes 1AI>
tistë joint là-éoririôiSsàri'cè au- éôeur humain

;
et dès pasí-

sions ; s'il s'applique à les reharë&rirlàtpilè ávêé justesse
et vérité-, ôri rie ppurrà disconvenir qu'il sera p'arvènu
au '-sublime de 1?art. Uri tableau déLpaysagey

qui në repré?
sente que ides áriiriiáux et des personnages-occupés à-dés
fòtictioris co'mriïuries de la vie, -plaît généralementquand
il est la juste imitation dé la NMurë£ mais páilerà-t-il
au coeur , comme le tableau de l'Arcádié ? nattei?a-t-il
ì'imagination comme celui de Pcíliphème ? inspiréra-t-il
dés réflexions profondes' ëómme l^ériterremen t de ; Pho^
cion-?.Inimitable Poussin., il-n!appartient..qu!à..toi ..dlêtra
le fidèle interprète .e\e la Nature,. et de donner

.
en

même tems des feçpns,4e,pb,il.p^Ppb.ieet...de yç.rAú. Vpus

"' ' ' '.
,

.A'." ,-.l.-..-\l yUl%,lnl',, l,\.l.l.,.. U.,,, J,..i.v:.^,,.Hlt ' ' "
' " \ ' ' r . . ..:'. -.;

:(ï) .V:t>pisStìtra poesis erit.
HbRACE. Art poét.

K kkk a

Philosophie
de la

Peinture.
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iqbii vionsJdestinezà peindre le paysage héíóique-et,pas~
toràl,; suivez les tracés de óe grand homme , ne le perdez
jamais de vue, et pénétrez-vous du sublime dé.ses.çora.-
:pósitiohs.'-ui ::=;• =

'; -\'A -HK YY;k?Y YY;-; , \ry:..\:>"l. \:JÌ

,-.-
L'inv^nnpn:cloil; dpn^^^ qu^ptiiisse

intéresser gériérâléíriënt tôusles lioimmes ; et pourÍfaci-
liter l'ímpressiori qu'uri; tableau dpit, faire

: sur. l'anïe du.
íspecliateur:,!'Artiste

r
doit s'attajcher a:a?enclre; une; jaçtipn

simple, et qui ne^présBnte/pasídîambiguité,: ildpitaussií,
le jplriSì qu?il lui.sera possible ,<'{choisis .desnperspnn;ages
connus, à moins que l'intérêt principal neîrésidev dans
l'açtiori et rie porte pas sur l'acteur ; comme dans le ta-
bleau ,du Poussin

>
j.qui représente un homme étouffé par

un:serpent), -
darií; l'aspect fait reculer un, voyageur saisi

d'horreur et dfëpouvante:(i).
-f .-.

\ /• -r .Y.;-;," YY. ; -••:.-

II est certain que lés objets qui frappent la vue affectent
plus vivementque le récit le plus expressif d'un événe-
ment «raelconque (2) ; et la Peinture n'ayant pas la res-
source du;développementdel'açtion,, et ne pouvant être

que la représentation.id^uri seul:mpnìent<de cette;action,
il faut nécessairement saisir ce moment, et le rendre
avec; toute l'expressiori. dont il ^est susceptible , si l'on
veut produire des sensatiprisqriela série des mpuvemens.

(1) Nous avons parlé de cê tableau au chapitre VI, page i5l.
(a) Segnius irritant' animas demissaper aurem

Qùamqïice siint tìculis• subjecta fidelibus ..:
'.'•'-• ''''-. \ -

HORACE. Art poét.
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.à la vue d'un accident ou les détails de son répit, ins-
pirent aisément à notre ame par la succession graduelle
des images et leur multiplicité.,

•
r Dès, que l'Artiste a bien conçu son sujet et déterminé

l'impressian qu'il veut faire sur le spectateur,<. iIÈ cloit

-songer à tout ce qui peut ajouter à l'expression, soit
par des figures qui groupent son personnage principal,
soit par tous les saccessoires qui l'entourent : c'est alors
qu'il a besoin de la ressource du. goût, ppur fajre eon-
jsôurir ;tous les objets placés dans sa\composition, à la
rendre plus intéressante et plus agréable. La Nature en-*
íière est à sa disposition; il n'a plus qu'à choisir ce qu'elle
lui présente de plus convenablepour ajouter aux charmes
et à l'illusion dé l'ouvrage.

. , ,

<
Quand vous composerez un tableau , pensez d'abord

à rendre votre paysage intéressant par son ensemble.:et
ses détails; et attendu que les figures que vous y placerez
ne devront être qu'accessoires , relativement au genre ,
ayez attention de ne; pas,les faire-trop grandes , ni trop
petites; niais dans tous les cas, vous devez moins, vous
attacher àl'expression de la tête, qu'à l'attitude:du corps ;
et la proportion calculée d'après la grandeur du tableau
ne vous permettant pas de. donner toute l'expression que
comporte un tableau d'histoire, suppléez-y par la justesse
des attitudes et par; l'élégance du dessin- '•>-.• ',-.--.'-

.
jQue le désir de faire des paysages dans le grand style

ne vous entraîne pas à mettre dans vos tableaux un ra-
massis indigeste des monumens de tous genres, et qu'on
a vu peints par tous les, Artistes, qui ,pnt été, en Italie.
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II faut savoir les déguiser sous dès aspects riPûvëauxv
Le Pyranèse a eu cette adresse dans ses compCsitions ;
il n'a pas fait l'histoire de Rome, mais plutôt son roman::
et s'il à été utile à quelques personnes ,

il a été nuisible
à" un plus' grand nombre qui n?a pas su distinguer la
vérité dans ses compositions. Gri doit néanmoins con*
súlter son oeuvre ; et en l'examiriarit avec discernement;,
oh peut en tirer profit : il n'a pas vu Rorrie dâhs sa raa*-
griificence exacte , et telle que l'històiré rions ëtì a'doririé
la description;; niais eii hònlme de góùt

>
et d'un goût

fin, il a sú composer de superbesdécorations de théâtre y

saris style, et il a ìreprésénté cètte capitale du moridè

par xin ramassis adroitement groupé de toute sorte de
fragmens antiques et modernes, égyptiens , grées , rou-
mains , étrusques et gothiques'•; il èn a. fait urie ville
niagiiifiqué , télle que se là figure l'iriiaginatiPn d'une
tête exaltée, qui ri'à aucune connóissance raisonnée dé
l'antiquité. Tout passe dans le monde : c'est une lanterné
magique dont tous les objets sont intéressàns. La Nature
riaíiS laisse un moment regarder à travers le verre : heu*

reux celui de nous qui sàit bien observer, et dont les
réflexions peuvent contribuer au bonheur! Le Peintre
peut mieux qu'un autre homme tirer un grand parti dé

ses observations : qu'il se trouve au milieu des ruines et
des décombres , son art les relève et les rétablit. II re-^
construit les édifices , les temples, les palais, uné ville
entière ; et d'une ville entière au comble de la splendeur
et de la gloire, il fait un amas de ruinés et-dës monceaux
dé décombres ; vous voye^ que son talentpeut lui tlionnef
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une grande lefon de philosophie 'c'estím .avantage dorit
les autres arts sont privés , et qu'ils ne peuvent acquérir.

Dans l'idée d'inspirer, des sensations plus, profondes
y

ne choisissez pas des sujets trop sombres, ni trop ef-i

ffrayans ; il n'y a pas loin de la terreur à l'horreiir : il
faut affecter l'anie par des images attachantes, et non
la rebuter par des abjets hideux. Préférez le genre triste
et mélancolique.; et si vouss rencontrez un endroit qui
vous rappelle la mort de Pyrame et Thisbé ; si au détour*
d'un bois vous trouvez un lien solitaire et tranquille ;
que, favorable .au! mystère, il vous fasse songer aux
amours de Vénus et d'Adonis , ne manquez pas d'en
faire ;le croquis. II est si difficile de pouvoir deviner les
rapports,;des objets avec les sensations qu'ils excitent

y

que l'on doit saisir ces premières étincelles d'imagiriation
qui peuvérit produire de grandes idées , et qui sontmis-
ceptibles de développement,et d'enthousiasme-.:> il' est
étpnnanfc qine les Artistes; les laissenit presque toujours
échapper.!; - ^

j
,
Mais gardez-vousquelës réflexions neivioms entraînent

trpp à unë étude spéculative. On aime souvent mieux
raisonner sur son ; art, que: d'acquérir cette pratiqué' si
nécessaire ,qui,Iconstitue un grand Peintre. II fàut être
bien -persuadé que-toutes les- connaissances de théorie ne
«ont que le résultât dé Téxpériëhcë, et né peuvent avoir
de valeur que par, la pratique ; et que tous ceux qui
raisonnent .sur les arts', saris .avoir .beaucoup' pratiqué

>

ont souvent unelknsëeté de raisonnement contredite' par

Conduit*
morale dïl
Peinlre,
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les praticiens (i); c'est ce qui fait que la plupart des
Amateurs est souvent én contrariété avec les Artistes.
Des:réflexions sut- la Nature

,
qui partent de principes

erronés.; les mots techniques empruntés de ces derniers,
et qui ont été mal conçus par l'Amateur

,
lui suggèrent

un langage inintelligible pour le véritable Artiste, et
une prévention insoutenable quilui fait presque toujours
porter des jugemensfaux sûr les productions des hommes
à talent.

Le cours des études est souvent interrompu par l'in-
certitude dans les opérations , et par le caractère indécis
de 1?Artiste , qui n'a point de principes. Plus il s'agite y

plus:il marche, et plus il se lasse et s'égare : ne pourrôit-^

pri pas le comparer à un voyageur inconséquenty niais
fort et vigoureux, qui marche sans connoître la carte
du -pays qu'il parcourt ; il se fatigue, et se dégoûte in-
failliblement avant de trouver l'endroit où il vouloit
aller; Sáns guide et sans boussole, que peut-il devenir?

Ne serohvil pas plus naturel de s'arrêter au premier
carrefour qu'il rencontre , et d'àttendre quelque passant
qui puisse lui indiquer la véritable route ? Cette idée

y

toute naturelle qu'elle est, ne peut entrer que difficile-
ment dans la tête d'un Artiste : il est bien .fatal que la

(i) Pour ne point offenser les Amateurs modernes, dont nous pourrion?

.
releverquelques bévues,nous nous contenteronsde citer Alexandre-lç-Grand ,

1 qui, se trouvant un jour dans l'ateìier d'Apelle
,

voulut critiquerun tablea»
de cet Artiste: « Prenez garde

,
lui dit le Peintre

, mes: Elèves sont là qui

vous entendent; ils pourroien.t bien rire de votre critique. », —r Cette anecdote
^-fourni à Dietrici lç sujet d'un tableau,

jeunesse
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jeunesse soit si inconséquente dans le moment où la
Nature lui donne toutes ses forces et tous ses moyens.

Dans vos voyages vous rencontrerez bien, des carre-
fours , arrêtez-vous ; et si notre carte peut vous être
utile, faites-en usage. Nous ne pouvons que vous indi-
quer le chemin où nou.s-même aurions dû passer : et
souvent les gens qui nous ont indiqué la route , avoient
fait le voyage comme des pèlerins, et sans d'autre guide
que la routine. Nous croyons , sans orgueil, vous avoir
mis sur la voie la plus sûre , et qui vous abrégera le
chemin : mais ne vous faites pas illusion ; la course est
pénible : ce n'est pas sans peine qu'on acquiert de la
gloire. La pratique des vertus morales ne s'obtient que
par un long exercice ; l'ambition dé l'homme vertueux
et de la femìne honnête doit être de ne pas faire parler
d'eux : il n'en est pas de même de l'Artiste ; il aspire
à la gloire ; il ne l'acquiert que par la renommée.

Ne rendez pas le public confident de vos progrès suc-
cessifs ; ne vous montrez qu'au moment où vous méri-
terez réellement de fixer son attention.

Conservez le plus que vous pourrez votre gaieté dans
les études les plus laborieuses

: elle naît de la tranquillité
de l'ame ; elle vous sera très-utile

•
dans vos voyages.

Plaisantez, mais ne raillez personne ; ne frondez rien,
observez tout : la gaieté s'exerce sur les différens carac-
tères et sur leurs oppositions ; c'est elle qui sacilitetout.es

,
les opérations de l'esprit. Examinez tous les jeunes
Elèves ; ils sont presque tons gais : les plaisanteries qu'ils
se font ehtr'eux , dans les ateliers , servent à leur faire

Llll
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supporter l'ennui et les désagrémens des premières leçons.
Un maître doit tolérer et encourager même cètte gaieté ,
tant qu'elle ne passe pas les bornes de la décence et de
riionnêtete. Elle est nécessaire et utile à tout âge pour
ceuxqui cultivent les arts difficiles et les talens agréables.

L'espritne peut être toujours tendu : il faut à l'homme
du délassementaprès la fatigue

, et des distractions après
une application soutenue. Dans le nombre des plaisirs
qui flattent le plus les sens, nous distinguons la musique,
et nous conseillons à l'Artiste d'y avoir recours pour se
délasser d'un travail continu, qui devieridroit nuisible
à sa.santé et même à son talent. Cet art enchanteur,
qui à tant d'analogie avec la Peinture , iiar son rapport
exact entre les sons et les couleurs , et par les combi-
naisons de leur harmonie respective

,
fut de tous temps

regardé comme le stimulant le plus actif et le plus puis-'
sant pour exciter les passions ou inspirer lès

:
sensations

les plus douces et les plus tendres. Ori sait 1-estime que
les Grecs faisoient de la musique : elle, étoit pour eux
indispensable ; elle entroit dans l'éducation, et son.
usage étoit général aux armées , dans les temples , au
théâtre .et même à leurs festins. L'histoire est remplie
des prodiges opérés par le moyen de la musique ; enfin ,
il n'est aucun peuple ancien et moderne, sauvage ou
civilisé

,
qui n'ait sa musique, et qui ne s'en serve pour

émouvoir l'anie et exciter
,

suivant ses différens modes ,
toutes les passions dont le coeur humain est susceptible.
Qn. a remarqué que tous, les grands Peintres ont aimé la
musique ; la raison en est simple ; c'est que tou^s les arts
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sont frères , et que les hommes de génie ont l'ihiagina-
tion ardente et le coeur sensible.

Nous vous recommandons aussi tous les exercices du
corps qui donnent de la souplesse aux muscles et de
l'agilité, tels que l'équitalion, l'escrime, la danse, etc.
Les anciens connoissoient tout le prix de ces exercices ,
puisqu'ils avoient établi des gymnases, et qu'ils coûron-
noient aux jeux publics ceux qui excelloient dans ces
différens arts. Nous sommes privés de cet avantage ; niais
l'Artiste qui pourra s'y livrer sans excès, acquerra non-
seulement de la vigueur dans ses moyens physiques ,
mais encore des connoissances relatives à la peintureet â
la perfection de son talent.

Nous vous prescrivons la sobriété : la plupart des gens
du. monde mangent trop, ce qui leur rend l'esprit lourd
et moins actif. L'excès de la table ne sauroit convenir à
un Artiste qui a besoin de conserver le calme et le sang
froid nécessaires à l'observation. D'ailleurs, la gourman-
dise use les sens, mène à l'intempéránce qui produit la
satiété, et la satiété détruit la fraîcheur des idées et
ëmoússe tous les traits dé l'hnagination.

La peinture est le talent le plus philosCphique; et
Socrate a dit que les Artistes étoient les seuls sages, parce
qu'ils l'étoient sans affectation. Esope en étoit si con-
vaincu, qu'il fréquenta toujours les plus célèbres. Marc-
Aurèle reçut des leçons de philosophie du peintre1Dio-
génète. Cet empereur convenoit d'avoir appris, de cet
Artiste, à distinguer le vrai du faux, et à ne pas adopter

L 1 .1 1 2
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des rêveries pour des oracles. Ces anecdotes, tirées de
l'autiquité

, sont toutes à la gloire des arts : pourquoi
feut-il que des Artistes déshonorent souvent leur pro
session? Respectez-la, si vous voulez qu'elle fasse votre
bonheur: regardez-la comme votre maîtresse. Si vous la
méprisez, vous en serez bientôt dégoûté. C'est l'illusion
qui fait le charme de la vie. On dit que les amoureux
sont naturellement jaloux; soyez-le de la peinture, et
songez que vous avez affaire à une maîtresse qui accorde

ses faveurs à celui qui la caresse le plus, et qui vous
abandonne pour peu que vous la négligiez.

Donnez à vos ouvrages toute la perfection dont vous
serez capable, avant de les livrer au public; et ne songez
jamais à leur valeur pécuniaire, pour mettre plus ou
moins d'attention à les travailler. Nous voyons à regret
plus d'un Artiste de mérite employer son talent à tout
prix

, et vendre ses tableaux et ses dessins comme feroit

un marchand suivantla qualité de son drap. N'est-ce pas
prostituerl'art que d'en faire l'objet d'une si vile spécula-
tion? On pourroit excuser cette conduite si elle étoit for-^

cée par le besoin; mais, en agir ainsi par avarice ou par,
cupidité> C'est riiériter un blâme que le talent bien em-
ployé ne sauroit effacer. Eh ! pourquoi faire consister le
bonheur dans la fortune? Ne vous y trompez pas; elle
en éloigne presque toujours. Cherchez dans la classe des
Artistes-riches si vous en trouvez d'heureux: aucun; du.
moins il faut le croire, puisqu'ils se plaignent tous de
leur sort, et qu'en général ils ont acquis leur richesse
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moins par le talent que par 1-intrigue. Pensez; plutôt
comme le Peintre Rémois de La Fontaine :

Homme estimé dans sa profession. -
II en vivoit : que saut-il davantage ?

Vous n'aurez alors que la sage ambition d'un honnête
homme, et vous ne manquerez de rien.

L'élévation de l'ame,. le désir de la considération
y

l'amour de la gloire, l'estime de soi-même, tels sont les
véhicules puissans qui vous donneront du talent et Vous
feront faue de belles choses; mais.gardez-vous dejTa-pré-
somption et de l'orgueil ; ils sont pícjesìqùë taujpursrl'ápa^
nage de la médiocrité; ayez la conscience de, votre; ta-*-
lent, n'en soyez jamais vain. ;...j

Les principes d'honnêtetéque vous avez dans le coeur,
l'éducation que vous avez reçue et la philosophie que
vous acquerrez vous feront connoître le degré nécessaire
d'émulation: prenez-y garde, l'émulation est une vertu;
mais elle est bien voisine de s'envie et de la jalousie.
Ayez soin de les distinguer. La jalousie est une passion
honteuse'; c'est un poison qui corrompt le-bonheur de la
vie d'un Artiste; elle est l'aveu tacite de l'infériorité, et
une fièvre qui mine et détruit les facultés qui serviroient
à vaincre vos rivaux. Si jamais ce sentiment pénétroifc
dans votre coeur, chassez-le avec son propre poison ;
appliquez-vous à trouver des beautés dans les ouvrages
de vos émules; palliez leurs défauts, et ne renfermez pas
dans vous-même un sentiment d'estime que l'envie vou-
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"droit taire, mais..que vous devez fairë gloire d'avouer et
même de publier. - .-



Addition et Supplément au chapitre VI, après le

dernier alinéa du g. I.

II est essentiel de faire observer que dans cette se-
conde manière de mettre en Perspective la distance des

pieds du Spectateur (A.) à la ligne de terre (B.—C.) du
tableau de la figure i. de la Planche XXV , on doit
suivre la même règle que dans là première manière

-,

c'est-à-dire que la distance (A.—E.) de la figure i ,
correspondant à éelle ( V.—X.) et (Y.—X.) de la fig. 5 ,
devroit être beaucoup plus éloignée et qu'elle devroit
avoir trois fois la largeur de .celle (V.—Y. ) de la fig. 3,
qui est celle du tableau (T.U. V. Y.) de la même
figure.

Ainsi lorsqu'on Voudra placer le point (A.) où se
trouvent les pieds du Spectateur ; après avoir établi la
ligne de terre (B.—C.) figure i, toute entière, (car il
n'y en a que la moitié dans cette figure), il faudra
prendre trois fois cette mesure, et la porter sur la verti-
cale (A.—D.) , en commençant par le point E, et en
prolongeant la ligne jusqu'à sa longueur totale, et suivre
ensuite Popératipn telle que nous l'avòns 'décrite. / :

Le Spectateur (E.—H.) dés figures i et 2 de la
Planche XXIV, verroit beaucoup mieux d'un oeil fixe

PI.
XXV.



le plan (A
.
B. C .D.), s'il étoit éloigné à trois fois la

distance de la ligne (K.—L.), qui est la largeur de la
glace (K.L.M. N.), ce qui rendroit la Perspective de

ces deux figures i et 2 beaucoup plus agréable.

De rimprim. de PoRTHMA^-îf^^suçcesseurdu c. Desenne,
rue neuve des Petits-Cham'pè.x, presque en face celle
des Moulins, n°. 52/fe ;;.;f.;; 'ÌE\

.
' '
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a
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V TA: B L' È '

§. VII. Mettre en Perspective trois solides à quatre •'.'

faces égales, disposées sur le même plan et
à différentes élévations,

,. page 7 a
VIII. Mettre en Perspective quatre cercles les uns

sur les autres, de même diamètre, et sur un
plan horizontal, 74

V IX. Relever le plan d'un cercle couché sur le car-
reau et le mettre vertical sur le plan pers-

;
pectif, 78

X. Mettre en Perspective un cylindre couché sur
le plan du tableau, et dont le plan est per-
pendiculaire à la ligne de terre, 80

XI. Mettre en Perspectiveun cylindre dont le plan
fait un angle de 'cinquante degrés avec la
ligne de terre , 81

C II A P I T RE V.

Des Points accidentels
,

85

§. I. Mettre éii Perspective; unë ligne qui ne forme,
pas un. angle de-cinquante degrés avec la

Sí:
ligne dp terre.,

: ;
84

UII. Mettre en. Perspective un corps solide dont le
plan géoniébral est un parallélogramme , et
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